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ELEMENS 

DE  LA  PHILOSOPHIE 

de  l’Art  du  Feu  ou  Chemie. 


Contenans  les  plus  belles  obferuadonsqui  fe  rencon¬ 
trent  dans  la  refolution,  préparation,  ôc  exhibition 
des  Végétaux,  Animaux,  &  Minéraux,  &  les  re- 
medes  contre  toutes  les  maladies  du  corps  humain, 
comme  auffi  la  Métallique,  appliquée  à  la  Théo¬ 
rie,  par  vue  vérité  fondée  fur  vneneceffité  Géomé¬ 
trique,  &démonftrée  à  la  maniéré  d’Euclide. 

Oeuure  nouueau  ,  &  tres-neceiTaire  à  tous  ceux  qui 
.  fe  propofent  ietter  de  bons  fondemens  pour  appren. 
dre  la  Philofophie,  Médecine,  Chirurgie,  & 
Pharmacie. 

Traduit  du  Latin  du  fleur  Dauijfone >  Ffcuyer.  Cenjetl * 
1er ,  Médecin  du  Roy ,  &  Intendant  de  la  Maifon  & 
Jardin  Royal  des  Plantes  Medecinales ,  an  Faux- 
bourg  S.  Vtiïor,  a  Paris. 


A 


\ 
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PRIVILEGE  DV  RO  Y. 

O  vi  s  par  la  grâce  de  Dieu  J 
x|  1g®  Roy  de  France  &  de  Nauar- 

re  ;  A  nos  amez  &  féaux  Con-' 
feillers  les  gens  tcnans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maiftres  des  Requeftes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hotel,Baillifs,  Se- 
nefchaux  ou  leurs  Lieutenans,&  autres 
nos  luges  &  Officiers  qu  iî  appartien¬ 
dra.  Salut,  Notre  bien  aymé  Williel- 
me  DauifTone ,  Gentil  homme  Ef- 
coflois,  &  Intendant  de  neutre  Mai- 
fon  &  Iardin  Royal  des  Plantes  Me- 
decinales ,  au  Faux -bourg  Saind 
Vidor,  à  Paris-,  Nous  a  fait  remon¬ 
trer  qu’il  auoit  cy-deuant  mis  en  lu¬ 
mière  deux  Liures  parluy  compofez, 
l’vn  intitule,  Philofophis  Pyrotechnies, 
feu  Curfus  Cheametricus ,  &  Fautre  , 


ObUtio  S  dis  fine  Gdlia,  hge  fahs  con- 
ditaxn  vertu  duPnuilege  à  luy  odroyé 
pourkeüf ans >de's l’anne'e mil  fix cens 
trente-cinq,  mais  parce  que  le  temps 
de fa'perkiiffion  eft  expiré,  &  que  les* 
deux .  O  uurages  ont  efté  fi  bien  re~ 
ceusd’vn  chacun,  qu’il  a  elle  oblige 
pour  lafatisfa&ion  du  Public,  non  feu- 
lemen rd e  les  faire  reim primeren  latin-, 
maifdnfli  de  les  traduite  en  François  : 
Il  nous  a  très- humblement  fiipplié  luy 
en  renouueller  &  accorderle  pouuoir 
de  les  expoferen  l’vne  &  l’autre  Lan¬ 
gue,  &  les  deffendreà  tous  autres  par 
nos  Lettres  fur  ce  neceflaires.  A  ces 
c  av  se  s,  defirans  que  l’expofant  ioüif 
fe  librement  defon  trauail,& quil ne 
foit  fruftre' des  frais  &  depences  qu’il  a 
faites  :  Nous  luy  auons  permis  &  per¬ 
mettons  par  cesprefentes  dé  faire  -im¬ 
primer,  vendre,  &  débiter  en  tous  les 
lieux  de  noftre  obeyffance  par  tel  Im- 


primeur  ou  Libraire  qu’il  voudra  choi- 
fit  lefdits  deux  Liùres,  tant  en  langue 
Latine  queFrançoife,  &;  ce  en  vn,ou 
plufieurs  Volumes,  en  telles  marges , 
&  tels  Caractères,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera, fans  qu’autres  que 
ledit  ex  pofant  ou  ayât  droit  &  pouuoir 
de  luy  les  puiflfent  imprimer,  ou  faire 
imprimer,  vendre  &  débiter  pendant 
le  temps  de  dix  ans  ,à  compter  du  iour 
qu  il  feront  imprimez'  fur  peine  de  i/, 
cens  liures  d’amande^confifcationdes 
exemplaires, &  de  tous  dépens, dom¬ 
mages  ôdntereft.  Si  vous  Mandons  & 
à  chacun  de  vous  endroiCt  foy,  com¬ 
mettons  que  de  noltre  prefent  Priüile- 
ge'j'&jdu  contenu  en  iceux,  vous  faf- 
fiez  &  fouffriez  iceluy  expofât ,  &  ceux 
ayant  charge  &  droit  de  luy ,  ioiiyr  ôc 
vfer  pleinement  &  paifiblement  ,çom 
traignât  à  le  faire  fouffrir  &  obeyr  tous 
ceux  qu’il  appartiendra  par  toutes 
â  iiij 


^oÿes  deues  èc  raifonnables,àla  charge 
par  ledit  expofant  de  mettre  deuxexë- 
plaires  defdits  Liures  en  noftrç  Biblio¬ 
thèque,  &  vn  autre  es  mais  de  noftre 
très  Cher  &  Féal,  le  fieur  de  1*  AubefpL 
ne, Cheualier, Marquis  de  Chafteau- 
Neuf,  Garde  des  Sceaux  de  France. 
Cartel  est  nostre  plaisir, 
nonoftant  Clameur  de  Haro,Chartre 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
DonnëàPariSjlevingt-deuxiéme  iour 
d’Aouft,  lan  de  Grâce  mil  fix  cens  cin¬ 
quante.  Et  de  noftre  Règne  le  huL 
tiefme.  ParleRoyenfonConfêil. 

LE  MOYNE 


jipptobatio  Dottomrrh 


T  Am  ct(î  non  folcnt  opéra  huiufce  ma' 
terc  f  heologorum  calculisobfignant 
Nihilominus  cum  præfe  ferat  tra&atus  hic 
pliira  &  abftmfiora  nature  principia  (  que 
diuina  fupponit  fides)  noua  &  infuétâ  per- 
fcrutari  via,  le&ionem  &  Approbationem 
eiüs  ab  officio  vero  haud  alienum  duxi,  pre- 
fertim  ab  ipfiufmet  authore ,  miiii  fi  quidem 
pcraniço,  obmixè  rogacus.  Hune  igitur  li- 
fcfuni  çüi  titüîus ,  La  Philofephie  de  l'Àn 
du  feu  ou  Chemie ,  contenant  les  Eléments ,  tant 
de  la  T- r a  clique  que  Théorie ,  par  VVillielme 
Daurffone  ,  Gentil-homme  Efcojffois ,  Conf cil¬ 
ler  ,  Médecin  du  Roy  ,  &  Intendant  de  la 
Mai  fan  &  lardin  Royal  des  plantes  Me* 
decinales  )  au  Faux-  bourg  Saint  Viïhr  , 
a  Paris.  Ego  infra  feriptus  in  (acra  Théo¬ 
logie  Eacultate  Parifienfi  Magifter  attenté 
&  iucundè  reuolui ,  quo  nihil  aut  fidei  aut 
teorum  Criftiane  dodrine  dilïonum  velin- 
congruum  inueni.  Authorcmvero  nonpe- 
cudü  more  phaleratis  Chemicorum  fermo* 
nibus&trius  Medicorum  prefcript'is  com* 


munis  vulgi  fe&atorem,  verùm  fecretîorum 
naturæ  vifcerum  exploratoremarguic.  Pla- 
tonicam  aucem  do&rinam  ,  quam  nullus 
adhuc  philofophorum  perfpicùam  fatis  & 
captu  facifem  reddideric;  Gailica  locutiô- 
ne  fed  non  vulgari  di&ione  ilïuftrate  labo- 
rauit.  Quapropter,  qui  rypis  mandetor 1k 
iniucem  prodiat,  digniffimun  iudicè.  Dat~ 
tum  Pariüis  fexto  Augüfti  1649. 


H.  HOL  D EN, 


Operis  oJpprobatio, 

IN  fra-  fh  iptus  lacr  ç  Théologie  Dodor  in 
aima  yjiiuerfitate  Parifîenfi,  teftor,  me  le- 
gilfe  librum  qui  incribitur  pbilofophta  Pj- 
rotechnica feu  cuniculus  chymiatricu$\  authore 
VVillielmo  Dauijfono  Scoto  Doüofe  Medic'û: 
nihilque  ineo  reperifTe,  quod  fidei  Cacho- 
licæ,  bonifue  moribus  fie  contrarium.  Qnin 
potius,  opus  eft  &c  dodum  &  elaboratü;quod 
breuifacilique  methôdOjChcmicæ  artis  tuni 
fpeculatiuæ,  tum  pradicæ  vimnaturam,  vd- 
litatem  edocet,-  eamdem  cum  Ariftotelica 
&  GalenicaPhilofophia  maritat;  intextisex 
vecuftiffimorum  Philofophorum  Dodtina 
floribus  exornatj  &  lacentemfub  eorundem 
metaphoris  &  ailegoriis,fane  quant  obfcuris, 
veritateminlucemeruit.  In  quorum  fidera 
has  propria  manu  fubfcripfi.  Dacum  Parifûs 
6.  Ian.anno  Domini  CI;>  13c.  XXXV. 


H.  Ma  illard. 


A  MONSIEVR 

DA  V  1SSON  E 

Sur  Tes  Oeuures  Cherniqucÿ. 

SON  N  E  T. 

par  qui  tarit  Je  fleuri,  &  tan  Je  Minéraux 
‘Dépouillent  a  ton  gré  leurs  qualitez,contraires , 

J Qui  putffes  la  famé  dans  lafource  des  maux 
Et  par  qui  les  potfons  deuiennent  filuta'mSy 

ToJ  dont  l’ëflpnt  diuin  euoque  les  efpriti 
Des  phflons  d'vne  morte,  &  confufi  matière , 

Et  pat  qui  tant  de  Corps  en  vn  me  fine  compris 
Trouuem  la  pureté  de  leur  forme  première  : 

Amy  qui  ta  fait  voir  dans  ces  aj fleurit eK, 

Bans  la  nutSl  ou  Nature  a  caéhe  flès  beautez»? 
Quels  rayons  fi  brillans  ont  efclairé  ton  Ame. 

Ton  art  apurement  par  de  noutteaux  efforts  • 
De  la  maffe  terreflre  ayant  purgé  (a  flamme 
La  fiait  agir  ic]  fins  le  fie  cours  du  corps. 

DE  PRADË. 


SVR  les  OE VVRES  CHEMI. 
qiics  de  Moniteur  DauilïoneTra- 
duites  en  François. 

STANCES. 

SEjfez.de  rechercher  tant  de  di tiers  Auteurs 
Vous  de  qui  l’humeur  curieufe  ", 
Autant  quelle  ejl.Uhorieufe 
Veut  bien  en  méditant  adoucir  fe s  labeurs: 
Dauijfon  dedans  ce  Volume 
emploje  'utilement  fa  plume 
A  nous  expliquer  leurs  eferits: 

Tout  ce  qu  ils  ont  chacun  découuert  par  Parcelle 
L’ayant  dans  celuy-cy  compris  ; 

Ne  s’efi-d  pas  acquis  v ne  gloire  immortelle  ? 


duecque  le  recueil  éxatt  qu  il  nous  y  , fait 
De  leurs  plus  profondes  penfées, 

Qu  il  a  nàtement  retracées 
rendre  a  noflrt  bien  fon  ouurage  parfait } 
Il  a  iointt  l’sArt  de  la  C hernie 
Auecque  la  Philofophte 
D’iAnjlote  &  de  Galien, 


Et  par  le  facré  nœud  d' v ne  telle  alliance 
11  fan  voir  qu’il  ne  manque  rien 
j Pouz-nous  rendre  accomplis ,  &  l’art  &  la  fcience. 

c *J> 

ÔTà 

Il  fait  toucherais  doigt ,  &  nous  fait  voir  à  l’œil 
Les  vérités  allégoriques , 

Les  penfées  métaphoriques 
Sont  rendues  par  luy  claires  comme  vn  Soleil  ; 

Son  œutsre  court  par  tout  le  monde 
E  t  fa  fcience  fans  féconde 
Efl  connue  aux  pays  lointains', 

•  E* ayant  déia  donnée  en  langue  vniuerfelle 
Il  nous  la  met  entre  les  mains 
Et  donne  à  nojlre  langue  vne,  grâce  nouuelle. 


fEn  nous  la  traduifant  il  nous  ouure  fin  cœur , 
Et  nous  deuons  à  fitfranchifie 
Vne  verfion  fi  precifie  ? 

Que  ne  luy  deuons  nous  apres  tant  de  fiueur  : 
Difions  donc  qu  il  cfi  admirable, 

Dtfons  qu'il  t fi  incomparable. 

Mais  nous  ne  dirons  pas^ajfez. 

Il  faut  pour  accomplir  noftre  reCogrtoiJJànce 
Imitant  [es  ailes  pajfiz^ 

Travailler  confiamment  pour  s  qcqûerir  fcience. 


S&n 

cy3 


J Mettant  la  main  a  l'œuvre  en  exerçant  cét  art 
Nom  apprendrons  ce  que  Dieu  mefme 
A  fait  par  fa  bonté  fupref me 
Formant  ch  vniuers  -,  teignant-,  mettant  à  parti 
Vous  conhoiftez,cét  Alchjmifie 
Faifant  lesfonblions  d'artifie, 

Farrny  tousi  les  éjlres  féconds: 

Jfijlruits  parnoïlre  aut heur  nous  verrons  des  miracles , 
Produits  par  ces  e [prit s  féconds 
Qtmnd  l'art  leur  a  ojlé  ce  qui  leur  Jert  d’obfiacles, 

Ôâfi 

syâ 

Comme  fans  contredit  fon  travail  efl  divin 
Il  faudrait  chanter fe  s  louanges 
aAuec  le  langage  des  tAnges 
Et  cejl  ce  quicybas  ne  peut  l'efprtt  humain  ; 

Quoy  donc 1  pour  exalter  fa  gloire 
Il  faut  au  temple  de  mémoire 
Grauer  a  perpétuité 

Lt  renom  preciiuxde  ce  <Doüeurfdele\ 
on  s  comblant  de  félicité. 

En  nous  enfeignant  l'art  qui  nos  tours  renoauelle. 


Ne  erejons  pas  pourtant  auoir  bien  fatisfait 
A  ce  que  fon  trauatl  mérité 
Cefie  louange  eft  trop  petite 


St  beaucoup  au  de  fous  d'vnœuure  fi  parfiaici: 
Grand  T)  au  fort  ta  reeompenfie 
jN’eft  pas  bornée  dans  la  France , 
Vans  l'Europe  eudansl'vniuers, 

Ce  Dieu  <Jt*t  ta  donné  de  le  fi  bien  connoifire 
Far  tous  fies  fiecrets  découverts 
Te  fiera  dm  le  Ciel  comme  vu  afire  paroifire, 


Rang  des  cfires  radicaux  Çf  originaux  ,  crée?z>  dans  tinfiant  fur  chacun  defquels  comme  fur  modèles,  idées,  exemplaires  3  ou 
liai  fins  angulaires ,  les  féconds  ou  arriere-cflres  ont  e fié  produits  dans  le  temps,  pour  accomplir  le  carré &  cube  delà  nature. 


Lettre 


L’elTéce. 


La  vie. 


L’intel- 

lectt. 


Lame. 


La  natu¬ 
re. 


Lama 

tiere. 


Ranv  des  arrière -cflres  cnc%damUüps,  &  d'tflinguc'zgardcgrezde  cor- 
por cïté filon  qd  ils  Approchent  ou  reculent  Le  plus  des  cflres  radicaux. 


L’efpace. 


La  lumiè¬ 
re. 


Mouue- 

mentee- 

lettc. 


o  Vne  ef- 
tincelle 
“  du  Soul- 
phrein- 
S  combu- 
ftible. 


Jj,  Clarté 
celefte. 


Vneett 
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©•  duSoul- 
o  pbre  cô- 
|  buftible. 


•|  Les  ato- 
vü  mes. 


Le  cou¬ 
lant. 

Le  dia¬ 
phane. 

L’opaque. 

Le  fens 
cômun. 

Le  Feu. 

La  fplen- 
deur. 

La  clarté. 

La  veuë. 

L’air. 

Le  vent. 

Les  es¬ 
prits  vo¬ 
latils. 

L’ouyé.  * 

La  terre 
ouarene.. 

Le  verre. 

Lesfeces 
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, 

ce. 

Le  Tel. 
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Les  chaux 
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BRIEF  PROIET  DV 

CONTENV 


DIVISION  DE  TOVT 
rOuurage. 

■  Y  A  n  T  à  fraider  de  la  Phi- 
lofophie  de  l’Art  du  feu  ovi 
C hernie  :  Il  m’a  femblé  ne- 
ceffaire  de  vous  mettre  de- 
uant  les  yeux  comme  dans 
vne  Perfpediue*  ou  petit  Volume,  tout 
fon  contenu,  qui  eû  vne  pratique  des  ob- 
feruations  faites  fur  la  refolution  des  Veg„ 
An.  &  Min.  &  particulièrement  des  Me* 
taux,  pour  defeoiiurir  aux  fens  l'apparenté 
cognoiflance  defes  principes  &elementss 
En  diuifant  le  tout  en  quatre  parties ,  doq|: 

À 


1  Les  éléments  de  U  Philofiphie 
la  première  vous  déduira  le  plus  briève¬ 
ment  &:  clairement  que  faire  fe  pourra  la 
raifon  de  fon  nom ,  fon  origine ,  fa  nature , 
le  rang  quelle  tient  parmy  les  fciences  ar¬ 
tificielles,  la  différence  &  c6form  ité  qu’el¬ 
le  a  auec  les  arts  feientifiques,  l’ayde  qu’el¬ 
le  leur  apporte ,  notammec  àla  partie  phy. 
fique  &  pratique  de  toutes  les  fe&es  èc 
membres  de  la  Medecine,  mefmeàtous 
les  exercices  de  la  vie  humaine, 

La  fecon.de  vous  expliquera  les  termes 
élémentaires ,  dont  on  fe  fert  dans  la  par¬ 
tie  prad  que. 

La  troifiefmc  vous  ouurira  vne  entière 
cognoiflance  des  reigles ,  &  de  l’addtefle 
que  chacun  doit  auoir  à  l’entour  du  feu, 
<des  fourneaux ,  des  outils  &  vaiffeaux  ne- 
celfaircs  dans  la  pratique  delà  Chemie, 
pour  diffouldre,  difjoindre  &  ouurir  la 
compa&iondes  plus  durs  corps  des  Veg< 
An.  &  Min.  afin  d’examiner  non  feule¬ 
ment  leurs  moindres  atomes,mâis  aulfi  de 
iuger  &  eftablirdes  principes  &  éléments 
fenfibles,  bref  pour  les  placer  dans  vn  rag 
&  ordre  conforme  à  ce  qui  fera  trouué 
dans  leur  nature  corporelle ,  &:  enfin  pour 
préparer  d’iceux  des  remedes  fouucrains 


de  l'Art  du  feu  ou  Che’miquf.  j 
qui  pùiffet  extirper  leur  lèpre  &  impureté: 
les  exalter  &:  graduer  iufques  au  plus  haut 
degré  de  perfedio  qu’ilspeuuçnt  attendre 
de  i’artifte  5  &  en  particulier  de  chafTer  les 
maladies  &:  infirmitei  de  toutes  les  parties 
du  corps  humain,tandis  que  le  fens  fe  pré¬ 
paré  dedéliurer  à.  l’examen  de  Hntellë$t 
les  raifons  incorporelles  de  leur  nature 
corporelle,  les  formes  immatérielles  de 
leur  nature  materielle, les  raifons  indiflan- 
tes,de  ce  qui  eft  diftant,  les  raifons  vnifor- 
mes,  des  éléments  multiformes,  qui  nous 
doiuet  codùire  par  tous  les  ordres  de  la  na- 
ture,iufqùes  à  ce  que  nous  ayonslefprit  fa- 
tisfaid  de  la  vrâye  cognoiftanCe  des  cho- 
fes  naturelles  &:  furnaturelleso 

Lâ  quatriefme  partie  vous  eftablira  là 
Phyfiquefpècülatiues’  Commençant  par 
les  caufeS,  tout  au  rebours  de  la  pradique, 
laquelle  ne  iuge  de  fes  principes  que  furie 
modelle  des  Cens  &  chofes  fënfibles  :  de  la 
caufe  inféfible,  que  par  fon  effed  fenfîblc  : 
de  la  forme  incorporelle  inuifible,que  par 
la  corporelle  &  vifible  :  de  l’exemplè  «pie 
par  fon  image  :  de  Taine  &  de  Tèfprit ,  que 
par  fon  corps:  n’ayant  en  foy  aucune  feien» 
Ce  primitiue,que  ce  quelle  cire  des  effets, 
Ai; 


^  Z  es  éléments  de  la  Philofiphie 
Au  lieu  que  la  fpeculatiue  à  Poppofite,  co- 
mençant  par  fa  caufe,&  cognoiffant  la  fé¬ 
condité  de  fon  eftre ,  fonde  la  cognoiflan- 
ce  de  de  qui  eft  produit  hors  d’elle,  par  la 
fciencede  ce  qui  eft  en  elle,  iugeantl’ef- 
fence  par  l’eftre  :  la  vie  par  l’effencc  :  l’in- 
telled  par  la  vie  :  l’ame  par  Hntelleft  :  ce 
qui  eft  compofé  par  le  (impie  :  i’element 
corporel  par  l’incorporel  :  l’elementé  par 
l’element:  les  chofes  diftantes  par  les  indi- 
ftantes:  le  temps  à  venir  par  le  prefent  : 
portant  toufiours  fa  fcïence  en  foy  5  &  la 
produifant  hors  de  foy,iufqucs  à  ce  quelle 
ait  rangé  &  conformé  fes  images  ,&en- 
ueloppesàla  beauté  de  leur  premier  exê- 
plaire ,  ce  qui  eft  vn  vray  eftcft  de  fcience. 


pv  NOM ,  ANTIQUITE', 
définition  ,  origine ,  &  rang  qu  on 
donne  a  la  Philo/bphie  Chemique, 
ou  de  l'Art  du  feu,  par my  les fcieces. 

CHAPITRE  I. 

DAns  la  première  partie  de  ce  trai&é, 
nous  auons  à  déduire  vne  generale 
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cognoiffancc  qu’vn  chacun  doit  auoir  de 
tout  Je  contenu  de  cét  art  8c  fcience,ce 
qui  fera  réduit  en  deux  C  hapitres ,  dont  le 
premier  contiendra  la  définition,  deriuai- 
îon  du  nom,  antiquité ,  origine  8c  râg  que 
cefte  Philofophie  tient  parmy  les  arts  8C 
fciences.  Le  fécond  traidéra  de  la  diffé¬ 
rence  8c  conformité  quelle  a  auec  d’au¬ 
tres  arts  8c  fciences  ;  l’ayde  qu’elle  prefte 
a  la  Medecine,  8c  à  tous  les  exercices  de 
la  vie  humaine. 

Quant  à  fa  définition ,  ie  dis  que  c’eft  vn 
art  feientifique ,  ordonné  de  Dieu,  8C 
colloqué  dans  la  nature,  lequel  enfeigne 
à  refoudre  les  corps  mixtes  es  parties 
fimples  dont  ils  font  compofez ,  8c  que  la 
puiffance  de  fa  nature  eft  fondée  dans  le 
baume  8c  vertu  feminaire  des  Veg.  An. 
8c  Min.  Lafeulecognoiffancede  laquel¬ 
le  comprend  le  nom  devrayePhilofophie, 
l’vfage  8c  l'application  félon  les  reigles  de 
l’art ,auec  la  preparatio  des  remedes, com¬ 
prend  la  vraye  pradiquede  la  Medecme. 
Il  tire  fon  nom  de  Philofophie,  du  mot 
Grec  c’eft  à  dire  aimant  }  &  de  «9!*, 
c’eft  à  dire  fapience  ,  comme  qui  diroit  ai- 
rnanc  la  fapience  :  ainû  celuy  qui  par  les 
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Grecs  cftoit  nommé  Philofophc,  parles 
Pèrfes  eftoit  appelle  Mage,  par  les  La¬ 
tins  Sage,  par  les  Indiens  Gymnofophifte, 
parles Ægypticns, Preftre  &  Mexubale, 
par  les  Hébreux ,  Prophète  &  Cabaliftc, 
par  les  Babyloniens,  Aflyriens,  Chal- 
deens ,  par  les  Gaulois ,  &  Septentrio¬ 
naux,  Druide,  &  Barde.,  Et  cette  fa- 
pience  quand  elle  eft  infpirée  de  Dieu  ;  el¬ 
le  donne  edgnoiflance  de  tous  les  my- 
fteres  &C  paraboles  diuincs,  comme  d’in- 
terpreter  lés  vifions  &  fonges ,  demandes 
telles  dont  la  Reyne  de  Saba  interrogea 
Salomon.  Et. en  cette  fageffe  fut  inftruit 
Iofeph  le  Patriarche,  Daniel  &  fes  trois 
compagnons ,  S.  Iean,les  Ægyptienspar 
leurs  Hiéroglyphiques,  furent  fort  ce- 
lebrcs,  ainfi  eft  la  Table  Smaragdine,  & 
les  myfteres  de  la  pierre  dés  Sages:  &:  ce 
que  dit  Cicéron  dans  l’oraifon  pro  Archia , 
doit  donner  à  p  enfer  à  vn  chacun,  &  peut 
cftrefort  bien  Approprié  à  cefte  fapience, 
laquelle  il  dit  ,  nourrir  la  Ieunefle,  con¬ 
tenter  &;  rejoüir  làVieilléff^dotmër  grâce 
à  la  profperité,foulagerkmifère,&eftrè 
dek  dableà  lamaifÔ,&quihe  chargé  point 
aux  champs ,  elle  loge  aueenous ,  voyagé 
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&va  au  trauail  auecnous,  &$’il  aduient 
que  nous  ne  la  puifiîons  pas  acquérir,  tou- 
tesfois  nous  ne  laiflbns  pas  de  l’admirer 
&:  la  fouhaiter  la  voyant  en  autruy ,  & 
cefte  fapience  tant  plus  elle  eft  proche  de 
fa  fource,tât  plus  eft  elle  admirable  :'car  a- 
lors  elle  comprend  toutes  fortes  de  for¬ 
mes  en  foy,  combattâtçs  l’vnc  auec  l'aura 
en  beauté.Car  dans  les  Anges  elle  éft  fplé- 
deur,  dans  les  Aftres,  comme  vnefclair, 
dans  le  Ciel  blancheur,  lumière  dans  l’air, 
dans  la  terre  verdure,  dans  l’eau  clarté, 
dansles  fleurs  couleur,  dans  les  Animaux 
proportion,  dans  l’homme  grâce  &  figu¬ 
re, dans  I’ame  la  raifon,  &  foy  dans  les  cro- 
yans.  Ce  nomeftacçomplyde  ce  mot  de 
l’Art  du  feu,  parce  que  le  feu  eft  le  prin¬ 
cipal  agent  qui  nous  délie  le  mixte,  pour 
faire  voir  aux  fens  les  diuérfitez  de  fa  na¬ 
ture  :  fans  laquelle  cognoiflance  il  eft  im- 
poflible,pour  fçauant&  habile  qu’on  foit 
parla  feule  le&ure des  Liurçs , ÔC  par  3U- 
thoritez  infinies  d’Autheurs  incertains  &: 
trompeurs ,  par  la  vanité  des  axiomes 
tires  des  efcholes,  ou  par  le  bruit  popu¬ 
laire  de  pouuoir  pofleder  leiufte  tiltre  de 
PhUofophç  ou  Médecin.  Ce  mot 
Aüij 
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inique  y  eft  adioufté,  pour  monftrer  fon 
antiquité:  car  l’art  Ægy  ptien  tant  célébré 
a  pris  fan  nom  de  l’Ægypte ,  alors  la  me- 
re  nourrice  des  fciences ,  quieftoit  iadis 
appelles  dans  la  langue  Coptique  par  les 
PreftreS  de  leur  Loy,  chemie ,  comme  ti¬ 
rant  fon  origine  de  Cham  Tvn  des  fils  de 
Noé  ,  qui  le  premier  cultiua  l’Ægypte,  & 
baftit  la  ville  Chemis,  &  fit  fon  fils  O- 
firis  Roy  dudit  lieu*  qui  a  donné  nom  à 
TÆgypte  entière.  Ce  mot  s’accorde  auec 
celuy  qu’on  luy  donne  d’Hermecique,  de 
Hermes  Trifmegifte,  que  l’on  croit  auoir 
efté  Roy  d’Ægypte,  Preftre  &:  Philofo- 
phe,  qui  pour  cela  fut  nommé  trois  fois 
grand ,  à  caufe  qu’il  auoit  vne  profonde 
cognoilfance  des  Yeg.  An.  &  Min.  &Ia 
Chemie  fe  fert  en  mémoire  de  luy ,  du 
feau  &  duvaiffeau  d’Hermcs,  qui  pour¬ 
tant  n?en  eft  pas  le  premier  inuenteur  :  car 
nous  lifons  que  long-temps  auparauant 
Tubalcain  fils  de  Lamech  (  duquel  les 
Grecs  tirent  leur  Vulcan)  eftoit  maiftre 
de  forgés,  ou  d’ouufages  de  fer,  Sc  cuiure, 
comme  nous  lifons  au  Chap.4  de  là  Ge- 
nefe  ver.  25.  &  il  laiffa  par  tradition  fon 
ftai^oir  à  fçs  fuceeffeurs  îufquesà  Cham 
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qui  baffcit  la  ville  de  Chemis ,  qui  a  donné 
nom  à  tout  le  Royaume  des  Ægyptiens. 
Celle  fcience  vint  à  Hermes,  à  Zoroa- 
fler  qui  viuoit  du  temps- d’ Abraham  ,  à 
Orphée 5  &  ainfife  difperfa  parmy  les  Æ« 
gyptiens  qui  ont  inftruit  Moyfe ,  de  forte 
qu’il  brûla  &:  mit  en  poudre  le  Veau  d’or 
fait  par  fon  frere  Aaron,  & leiettafur  les 
eaux,  puis  le  fit  boire  au  peuple  d’Ifraël, 
ce  qu’il n’eutfçeu  faire  fans  grade  cognoif- 
fancedela  Chemie.  Celle  fcience  enfin  a 
cfté  cultiuée  apres  la  venue  de  Noflr  e  Sei¬ 
gneur  par  les  Ægyptiens,  qui  eftoient  en 
réputation  d’auoiramaffé  des  threfors  iné- 
puifables,  par  le  moyen  defquels  ils  fc  de- 
fendoient ,  &  fe  reuoltoient  fouuent  con¬ 
tre  l’Empire  Romain. Ce  quiobligeaDio- 
cletian(àccquedit  Suidas  )  de  faire  brû¬ 
ler  tous  les  Liures  Chemiquesou  Ægy- 
ptiens  tranfmutatoires ,  afin  qu’eftans  pri- 
ucz  de  leurs  fecrets,  ils  fe  tinlfent  dans  l’o- 
beïlïance  Romaine.  Celle  fcience  fut 
portée  en  Grecepar  Æfculape,  lequel  a- 
pres  auoir  fait  miracle  fur  Hippolyte  fils 
de  Thefeus,  fut  adoré  comme  vn  Dieu. 
Apres  luy  font  venus  Podalire&  Macha. 
/pnfesfils, & enfuitte le diyin  Hippocrate 
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qui  dans  toutes  Tes  ceuures  tefmoigne  a- 
uoir  efté  bienverfé  dans  cet  art  de  Che- 
mie.Car  dans  fon  traité  de  l’ancienne  Mé¬ 
decine  &  dans  plufieurs  autres ,  il  ne  parle 
que  des  diuerfes  mixtions  du  falé,  de  la- 
mer,  &de  l’infipide,  où  il  détruit  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  pofent  aujourd’huy  les 
caufes  des  grands  changemens  qui  arri- 
uentés  corps  humains  aux  éléments,  di- 
fant  que  ce  n’eft  ny  le  froid ,  ny  le  chaud , 
fiy  lefec,ny  l’humide, qui  font  ces  grandes 
alterations;  mai  s  bien  lamer,  l’acide,  le  fa- 
lé,  l’infipide ,  qu’il  nommé  pmffnmeS)  qui 
ne  font  rien  que  diuers  mefiangcs  du  phle- 
gme,  dufel,du  foulphre,  &  du  mercure. 
Et  enfin  il  did  que  tout  changement  eft 
caufépar  cespuiffances.  Et  quoy  qu’il  ne 
face  point  mention  du  nom  de  C hernie , 
fi  eft-ce  qu’il  ne  biffe  pas  de  donner  à  con- 
noiftre  aux  enfans  de  cét  art,  qu’il  en  a  eu 
vne  très  grande  cognoi  fiance ,  vcu  mefmc 
qu’il eftoit  defcendu  d’Æfculape  du  coftc 
paternel. 

Enfin  eefte  fcience  eft  venue  à  décliner 
du  témps  de  Galien,  lequel  ,fix  cens  ans 
apres  Hip pocrâte, témoigne  n’en  auoir  rie 
cogiku,  Car  i)  aduoüô  ouuertement,  que 
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s’il  pouu  oit  trouuer  quelqu’vn  qui  luy  en- 
feignaft  à  feparer  feulement  les  diuerfes 
parties  du  vinaigre,  il  iroit  le  chercher  iuf- 
quesauboutdu  monde.  Et  fans  doute^lt 
ce  grand  perfonnageviuoit  aujourd’huy , 
il  feroit  voir  que  le  manque  d’artiftes,  &c 
non  l’auerfion  qu’il  auoit  pour  vne  fciencc 
fi  belle, &  fi  vtile  à  laPhitofophie  &:  Méde¬ 
cine,  a  efté  caufe  qu’il  n’en  a  pas  eu  cog- 
noiflance,  &  n’auroit  pas  honte  de  frequé- 
ter  les  experts  en  cét  art,  pour  acquérir  les 
moyens  de  refoudre  toutes  fortes  de  mix¬ 
tes. 

Et  quoy  que  nous  ne  troüuions  pas  que 
cet  art  ait  efté  Fort  cultiué  des  Grecs;  fi  ce 
n’eft  d’Orphée ,  qui  tient  la  mefmc  théo¬ 
rie:  il  n’a  pas  laiflfédes’eftendre  parmyles 
Arabes  qui  l’ont  fort  cultiué  &  rclcué, 
luy  ayât  donné  le  nom  à’ Ai  cheme ,  mon¬ 
trant  fort  bien  fon  origine  par  l’Etymo¬ 
logie  de  fon  nom,  car  par  Af  iis  dénotent 
le  mot  Grec  4V  quifignifiefel,  &  Qhemiey 
c’eft  à  dire  Ægypte,  côme  qui  diroit  fcien¬ 
cc  du  fel  d’Ægypte .  Et  parce  qu’il  n’auoit 
eftéencores  cogncu  que  des  Grecs,  &  des 
Ægypticfcs,iMuÿ  donnèrent  le  nom  d’AU 
chcmie ,  d’vn  mot  Grec  tt  d’vn  Ægÿptien, 
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&lc  recherchèrent  auec  foin  &  induftrie. 
Mefme  il  a  efté  cultiué  parleurs  Roys& 
Princes,  comme  Gebet,  Auicenne,  Rha- 
fes^Porus,  Mahomet,  Almanzor,  Auer- 
roës.AuenzoarjMefuéjqiiidonnoitaduis 
aux  eftudiants  en  Medecine  de  conuerfer 
fouuenc  auec  les  Alchemiftes ,  afin  d’ap¬ 
prendre  à  cognoiftre  les  facultez  cachées 
dans  les  mixtes  par  le  moyen  du  feu.  Enfin 
celle  fcience  eft  paruenuëaux  Latins, & 
a  efté  de  fraifehe  mémoire  pratiquée  de 
plufieurs  Empereurs  &  Eleéteurs.  Ar- 
nauld  de  Villeneufue  fameux  Médecin 
guérit  par  fon  moyen  le  Roy  de  Naples, 
&  plufieurs  autres  de  la  lepre.  Raimond 
Lulle,  Albert  le  Grand,  Bîaife  Valentin 
s’y  font  exercez  :  Paracelse  y  a  efté  in- 
ftruit  par  de  grands  Maiftres,  &:  ayant  eu 
des  perfonnes  puiflantes  qui  ont  fourny 
auxfrais,s’eft  fait  chef  d’vne  Seâe,qui  tire 
fon  nom  de  Uiy,  a  introduit  vne  Phyfio- 
logie  diagnoftique  &  thérapeutique, fé¬ 
lon  l’apparence  toute  contraire  à  celle  de 
Galié ,  quoy  qu’en  effe&  ce  foit  vne  mef¬ 
me  chofe,  enrichie  feulement  d’obferua>- 
tions.Et  certesia  Medecine  luy  doit  beau¬ 
coup  ,•  car  il  ioinift  à  la  matière  médicinale 
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des  Veg.  &  An. les  Minéraux,  alors  fore 
peu  vfitez  :  monftrant  par  fa  Philofo- 
phie  vitale  la  necefiité  de  leur  cognoiftan- 
ce ,  &  par  fa  pratique  la  puiflance  fouuc- 
raine  qu’il  auoit  dans  l’extirpation  non 
feulement  des  maladies  de  leur  propre  cf- 

{)ece,mais  auflides  Veg.  &  An.  particu- 
ierementdela  nature  humaine,  laquelle 
par  le  moyen  d’vne  panacée  ou  remede 
vniuerfel ,  il  ne  guerifloit  pas  feulement 
des  infirmitez  prefentes,  mais  auflî  pro- 
longeoit  le  terme la  vie;  fortifiant  5c 
reftaurant  le  baume  vertu  feminale  de 
l’homme  iufquesâuplus  haut  de  fa  perfe¬ 
ction.  Vne  bonne  partie  de  fa  doétrine  euft 
efté  receuë  auec  applaudiftcment  dans  les 
Efcholes  fi  elle  euft  efté  bien  ménagée , 
car  elle  traite  dechofes  tres-belles&ne- 
ceflaires  à  la  Médecine.  Mai*  l’efprit  de 
l’Autheur  remply  de  mefpris  contre  les 
Médecins  vulgaires  fes  contemporains ,  à 
caufe  de  la  parefte  5c  ignorance  qu’ils  vou- 
loientauoir  pour  cefte  diuine  fciencc,  leur 
donna  vnefi  forte  aucrfion&:  dcfpit  non. 
feulement  contre  l’Authcur,  mais  au  grâd 
détriment  &  ruyne  de  la  Philofophie  8c 
Medecine  contre  cefte  fciencemefmela- 
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quelle  par  vne  fucceffîon  contagieufe  s’efi 
cômuniquée  tacitement  à  lapofterité,& 
a  tiré  plus  de  la  moitié  du  monde  apres 
feîle.  D’où  font  venus  tant  de  furnoms 
&;  fobriquets  ridiculcs,de  Soudeurs,  Em¬ 
piriques,  Diftillateurs, Médecins  Chemi- 
ques  &  Spagiriques  jque  les  fçauâts  ont  eu 
quelque  temps  honte  d’en  faire  ouuerte 
profeffion,  &  l’ont  laide  long-  temps  exer¬ 
cer  par  des  idiots  &  gens  meclianiques, 
tout  à  faict  incapables  de  relouer  la  répu¬ 
tation  d’vne  fi  belle  fcience.  Mais  ce  fic¬ 
elé  ,  grâces  à  Dieu ,  commence  à  voir  plus' 
clair*  nonobftant  les  rufes  de  fes  ennemis , 
fçait  fort  bie  diftinguer  vn  fçauant  Mé¬ 
decin  inftruit  en  la  Chemie,  aufli  bien  que 
dans  la  Galcnique,  celuy  qui  fe  fertdela 
Chemie,  pour  mieux  entendre  Galien 
touchant  la  diftillation,afîn  de  cognoiftre 
h  nature  du  mixte:  de  l’ Empirique,  pour 
plus  heureufement  pratiquer  la  Médeci¬ 
ne  ,  &  il  eft  mille  fois  mieux  receu  du  pu¬ 
blic,  qu  vn  Médecin  à  la  vieille  mode,fon- 
dé  fur  les  Arrefts  de  la  Cour  feulement, 
fur  les  Acroamatiques  &  Meteoresd’ Ari- 
ftote,  &:  fur  l’appuy  de  l’aggregation  dans 
quelque  bonne  ville.  Mais  pour  rcuenirà 
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Paracelse ,  ie  diray  ingenuëment  que  ie 
doute  fort  fi  tous  les  Liures  qu’on  luy  at- 
tribuë  font  de  luy  :  car  le  fty  le,  la  dodrine , 
les  dofes,  la  pratiqueront  fi  dilferens,qu’o 
peut  afteurer  que  tout  n’eftpasd’vn  mef- 
, me  génie.  Etie  croyquecequi  paftefous 
fon  nom,  n’eft  autre  chofe  que  diuerfes  re* 
ceptes  quiiuy  ont  efté  communiquées  do 
toutes  parts,  &:  ont  efté  trouuécs  apres  fa 
mort ,  puis  imprimées  par  quelqu’vn  , 
ignorant  toutesfois  de  IaChemie&  Mé¬ 
decine.  Ccluy  qui  en  . a  fait  la  tradudion 
d’Alemand  en  Latin  ,eftoit  Dodeur  en 
droid .  aufti  capable  de  ramafler  &c  tranf- 
latcr  les  eferits  d’vn  Médecin ,  qu’vn  Mé¬ 
decin  de  faire  des  Commentaires  fur  le 
corps  du  droid.  Quoy  qu’il  enfoit,  il  eft 
très  certain  que  çàêdà  dans  fes  œuuresil 
fe  trouue  d’excellentes  remarques,  eftànt 
vne  chofe  honteufeà  vn  Médecin  de  les 
ignorer,  à  caufe  qu’elles  font  faites  non 
feulement  fur  les  Minéraux,  mais  aufti  fur 
les  Végétaux  &  Animaux.  Et  on  peut  di¬ 
re  que  fans  luy  la  C hernie  ne  feroit  pas  au 
poind  où  elle  eft.  Que  fi  c’eft  luy  qui  a  fait 
le  traidé  dutartre,la  grande  &:  petiteChi- 
rurgie,  les  maladies  des  Métaux,  la  Phi- 
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lofophie  des  Sages ,  la  teinture  des  Philo¬ 
sophes  ,  il  faut  aduoüej:  qu’il  a  cité  vn  des 
plus  grands  génies  que  la  nature  ait  pro¬ 
duit,  &  quilauoit  des  lumières  dans  les 
Métaux  que  perforine  n’a  eues,  &:  n’aura 

peut-eftreiamais. 

Mais  laiffons  Paracelse  ,&  venons  aux 
fiecles  fuiuantsquionteude  très. fameux 
Philofophes  &  Médecins, mefme  Hippo¬ 
cratiques  &  Galéniques,  corne  Dorneus, 
Phçdro,  Turnheuferus,  Scheunemannus, 
Nollius,Hartmannus,  Gefnerus,  Profef- 
feur&  Medecin  dansrefchole  mefmede 
Paris.  Tous  ceux  là  ont  laide  des  eferits 
pleins  de  Science  Paraceliîque,&  àuoüent 
que  fans  icelle,  la  Medecine  commune  eft 
du  tout  foible,fterile,  &  imparfaite.  Tous 
ceux  qui  ont  ietté  l’œil  fur  les  doétes  ef¬ 
erits  de  Pierre  Seuerin  Danois,  autresfois 
premier  Medecindu  Duc  de  Florence,  & 
Profefleuren  Philofophie  &  Medecineà 
Pife ,  &  du  depuis  rappelle  en  Son  pays  pat 
fon  Roy,  pour  luy  eftre  premier  Médecin, 
admirent  fa  capacité  &  l’excellence  de  fon 
ceuure  qu’il  nome  l’idée  de  la  Philofophie 
Medecinale  ,  Paracelfique  ,  Hippocra¬ 
tique  &  Galenique;  &  confeffent  que  ce 
n’a  pas 
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h’a pas  toujours  efté  des  idiots ,  des  diftil- 
lateurs  &:  operateurs  qui  fe  font  ihcfiez 
de  la  Chemie ,  mais  fouuent  les  pTusiüu- 
ftres  génies  dufiecle:  car  dans  ce  petit  Vo¬ 
lume  il  a  compris  la  Plïilbfophie  de  Pla¬ 
ton  ,  P rôcle ,  Plotinus ,  de  tous  les  PTâto^ 
niciens  &  Cabaliftes , les  a  recpnciliêz 
a  la  Philofophie  quil  agrandeméntillu- 
flrce,  âccomodant  autant  quelavëritelè 
luy  a  peu  permettre, les  fentiments  de  GW- 
ïien,d’Ariftote  &  d’Hippocrate. Ce  que  ic 
feray  paroiftre  au  public,  par  les  commen¬ 
taires  que  ie  dois  bien-toft  mettre  éb  lu¬ 
mière  pour  vn  entier  èrdaircifFémènt  de 
tous  fes  fentiments.  Mais  le  mâlBètir  de 
ïioftre  fiecl'eèft  tel ,  cju’eftans  prébccupèz 
des  erreurs  que  nous  aùoris  fucce^éçlîf- 
choies;  vülgairès,  nous  né  pouüôhs  lire  au¬ 
cun  Authëubqüifoit  d’opittioh  contraire, 
&;  blafnions  d’obfcurite  ceux  qu’à  péiné 
nous  auons  confideré.  P^ifieuts  fçauants 
hommes  ont  cét  Autheur  en  grand  ref- 
pe£t,  mais  i’encognois  peu  qui  en  pàiffenc 
expliquer'  vne  page,  tanéil  eft  plein  dès 
fentiments  des  Platoniciens  &  Cabâlifbs 
peu  entendus  au  temps  prefent. 

Chacun  fçait  qti’vtf  premier  MedecfoJ 
B 
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à  qui  la  faute  du  Prince  elt  commife ,  ne 
doit  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  dire¬ 
ctement  ou  indirectement  la  Médecine. 
Auflî  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  feruy  nos  Roys  en  celte  qualité, 
ceux-là  ont  mieux  remply  leurs  places, 
qui  fe  font  peinez  à  fçauoir  quelque  chofe 
pardcfTus  le  commun.  Tcfmoin  Femel, 
ce  grand  Philofophe  Platonicien ,  grand 
Chemique  8c  Aftrologue  ;  apres  Mon- 
fieur  de  la  Riuiere,  lequel  (  quoy  qu’en  là 
jeunefle  peuverfé  dans  la  Chcmie,  com¬ 
me  en  ayant  elté  détourné  par  le  torrétdes 
Médecins  de  fon  temps)  ayant  rccogneu 
les  môftrueux  defauts  de  la  Médecine  co- 
mune,tant  dans  laPhyfiologie  que  dans  la 
matière  Medecinale,  à  caufe  de  l’ignoran. 
ce  de  celle  belle  fcience,fe  mit  à  la  culti¬ 
ver  auec  grand  foin  :  8c  ayant  perfection¬ 
né  ce  qu’il  fçauoit  auparauant  par  les  nou- 
uelles  lumiere^oue  la  C  hernie  1  uy  donna, 
fut  choifi  poufeltrc  premier  Médecin* 
Get  exemple  fit  la  planche  à  tous  les  Mé¬ 
decins  de  fon  temps,  &  mit  en  vogue  la 
Chernie,  qui  depuis  a  elté  diligemment 
cultiuée  par  les  meilleurs  efprits.  Et  en¬ 
tre  ces  grands  8c  excellents  perfonnages. 
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ic  puis  dire  fans  flatterie, que  laFrance  pof- 
fede  aujourd’huy  le  premier  homme  du 
monde,  non  feulement  dans  la  Mcdecine 
commune  Sc  Chemique,  mais  dans  toutes 
les  feiences  dont  i’efprit  humain  eft  capa¬ 
ble.  Et  fi  par  fortune  il  euft  pris  naifla'nce  , 
ou  fe  fuft  habitué  en  quelque  Royaume 
eftranger,  ie  puis  affeurer  que  la  plus  belle 
Prouince  de  France  n’auroit  pas  efté  vu 
aflez  ample  recompenfe  pour  l’attacher 
auferuicedefa  Majefté.  Chacun  fçaitles 
merueilies  qu’il  a  fait  voir  es  perfonnes  de 
fa  Majeftc  ,  de  Monfieur ,  de  la  Reyne  de 
la  Grande^-Bretaigne,  delà  Princefle  de 
Guimené,  &  d’vne  infinité  d’autres ,  qui 
portent  fa  renommée  à  vn  poind,  où  au¬ 
cun  de  fes  predecefleurs  n’eft  paruenu* 
C‘cft  donc  à  tort  que  quelqucs-vns  pla* 
cent  les  Chemiques  parmy  les  ignorants , 
puifque  pour  acquérir  la  cognoiflance  de 
la  Médecine  vulgaire,  il  falloir  auoir  la 
cognoiflance  de  ce  bel  art,  il  falloir  cftre 
verfé  dans  les  Platoniciens  &  Cabaliftes, 
cftre  inftruit  en  la  fcience  des  nombres, 
en  l’ Aftrologie  &  Aftronomie  celcfte  U 
élémentaire.  Car  de  la  cognoiflance  de 
toutes  ces  chofes  dépend  la  vrayt*  Vhcorie 
Bij  *  ' 
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&  pratique  Chemiqüe  :  eftant  neceffairë 
de  fçauoir  les  Minéraux  en  terre,  pour 
mieux  difeerner  leur  naturel  propriété^ 
dans  les  humeurs  du  corps.  Car  ce  n’eft 
pas  afleZ  de  cognoiftrc  que  nous  auons  en 
nous  de  la  bile  ou  pituite,  mais  il  fautcu- 
rieufement-  &  par  analogie  s’enquérir  de 
quel  Minerai  ces  humeurs  participent ,  &: 
entre  les  Minéraux,  aux  proprietez  de 
quel  métal,  de  quelle  plante,  ou  animal 
ils  reflemblcnt.  Car  puifque  les  plantes 
qui  nous  donnent  de  la  nourriture,  reçoi- 
uent  celle  nourriture  de  diuers  Minéraux 
par  le  moyen  de  la  terre,  fe  peut-il  faire 
que  nous  n’ayons  pas  toutes  les  teintures 
des  Minéraux  &  Métaux  en  nous,  comme 
il  fe  peut  voir  en!  ceux  qui  font  purgez  par 
le  Mercure?  Les  cxcrcmenrs  qu’ils  font 
nefont  que  vray  Vitriol,  cequieft  faciles 
voir  dans  les  badins  des  malades,  Appel¬ 
iez  cét  excremet  hile  adufte,  il  n’importe, 
pourueu  que  vous  accordiez  auffi  que  das 
celle  bile  le  Vitriol  y  foit ,  &:  que  fçaehies 
réduire  derechef  ce  Vitriol  dans  le  mé¬ 
tal  ,  duquel  le  Vitriol  eftoit  auparauant  le 
lue i  car  le  Vitriol  eft  le  mefm.e  aux  mé¬ 
taux,  que  le  fuc  eft  à  vne  plante.  Et  comnats 
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autre  eft  le  fuc  de  plantin ,  autre  eft  le  füc 
de  la  rofe:  de  mefme  autre  eft  le  Vitriol  ou 
fuc  du  Mercure, autre  du  fer,  autre  du  cui¬ 
vre.  Ercétcxemplene  diuerfifie  en  autre 
chofe,  fi  non  en  ce  que  les  fucs  des  plan¬ 
tes  ne  fereduifent  derechef  en  plantes ,  ce 
que  font  les  Vitriols  des  métaux,  à  caufe 
de  la  grande  fixité ,  Habilité  &  permanen¬ 
ce  qu’ils  ont,  prouenants  de  leurs Tels  qui 
font  incorruptibles ,  ce  qui  ne  fe  voit  aux 
plantes.  C’eft donc  vne  faute inexcufable 
à  vti  Médecin  de  difeourir  des  humeurs, 
fans  auoir  anatomifé  auparauant  les  Vi* 
triolsdés  métaux:  &: encore  plus  grande 
honte  de  dèftourner  ceux  qui  défirent  fça- 
uoir  quelque  chofe  dans  vne  fcience  fi  di- 
uine,  qui  peut  donner  grande  lumière  à 
toutes  ces  difficultés  là.  Il  faut  donc  pour 
concl  ufion  fçauoit  laGh’emie,pour  mieux 
entendre  la  nature  &:  condition  de  la  bile, 
pituite, ou  bile  adufte,  tant  célébré  dans  la 
Médecine  ‘d’Hippocrate  &  Galien, &a- 
uoüer  que  fans  icelle  T  6  ne  fçauroit  iamais 
atteindre  à  la  moindre  cognoiftance  des 
chofes  naturelles  qui  dépendent  abfolu? 
ment  delà  vraye  théorie  &  pra&iqueÇhç-î 
mique. 
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Compdnifon  des  remedes  vulgaires 
(gr  Chemiques. 

CHAPITRE  II. 

“f  A  diuerfité  des  remedes  fe  tire  de  la 
1  jdiuerfité  des  maladies.  Il  y  en  a  qui 
font  diététiques ,  parce  qu’ils  gueriffenc 
les  maladies  par  bon  régime  &  fans  altera¬ 
tion  fenfible ,  &  en  mefme  temps  feruenc 
de  nourriture.  Il  y  en  a  d’autres  qui  altè¬ 
rent  manifeftement ,  &qui  agiflentauee 
plus  de  force.  Ces  derniers  ne  fe  peuuent 
donner  feuls  fans  danger,  qu'apres  vne 
exa&e  préparation,  dautant  qu’ils  paffenc 
la  force  &  vertu  des  efprits  ouuriers.  Et 
c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Galien,  que  la  fa¬ 
culté  des  médicaments  purgatifs  eft  con¬ 
traire  &  ennemie  de  noftre  nature.  Et  Pa  - 
racelfeeftd’opinion,  que  la  malignité  des 
médicaments  leuraefté  donnée  de  Dieu 
à  caufe  du  péché, pour  la  punitio  des  hom¬ 
mes, &:  que  la  nature  ayant  changé  de  con¬ 
dition  depuis  fa  cheute,ne  produit  plus  de 
pures  élfenccs,  mais  d’imparfai&cs  ma- 
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lignes,  qui  font  fouuent  caufes  de  maladie 
&  de  mort.  Les  grands  remedes,  comme 
l’Antimoine,  le  Mercure,  leSoulphrc  vif, 
l’Ellebore,  la  Colocynthe ,  la  Scâmonée , 
1  Opium,  &  enfin  tous  les  Min.  quoyque 
meflez  de  venin,  font  pourtant  très  necef- 
faires  dans  les  maladies  vehemétes  &  dan. 
gereufesimais  ne  fc  doiuétpoint  donerfans 
la  préparation  d’vn  excellent  artifte.  C’eft 
en  vain  que  les  Médecins  vulgaires  corri¬ 
gent  par  le  laid,  par  les  coings,  par  les  cor. 
diaux ,  &  chofes  ainfi  ridicules ,  les  odeurs 
&faueurs.  Caries  impuretez  qui  ont  des 
racines  profondes,  ne  cedent  point  à  des 
chofes  fi  foi  blés,  c’eft  pourquoy  il  les  faut 
corriger  parle  feu,  &  emporter  cefte  ma¬ 
lignité.  Et  dautant  que  nous  ne  nous  en 
pouuons  point  pafler ,  &  que  quelque  ve¬ 
nin  qu’ils  ayent  en  eux, ils  poffedét  vn  bau¬ 
me  celefte  &:  médicamenteux  conforme  à 
noftre  nature  :  nous  ferions  blafmables,  fi 
nous  ne  tafehions  de  l’auoir  en  fa  pureté 
&  feparé  de  toutes  les  mauuaifcs  qualitez 
quiempefehentfon  admirable  effed. 

Qui  eft-ce  qui  pourroic  approuuer  l’v- 
fage  des  compofitions ,  où  ces  fimples  ve¬ 
ineux  entrent ,  &  font  jneflez  auec  d’au., 
B  iiij 
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très  d’vne  nature  toute  contraire ,  &  qui 
(erqient.il  y  a  long-temps  hors  d’vfage,{i 
la  petite  quantité  en  laquelle  ils  Te  donnét 
nëlesexcufoit. 

Lpfuçre  &  le  miel  font  quelquefois  nui. 
fibles,  &  file?  Arabes  euflent  cogricu  la 
force  §£  le  venin  de  l’efprit  de  miel ,  &  les 
abominables  impuretés  du  fucre ,  ils  au- 
rpiérn:  (ans  moins  de  parade  de 

leprs  fyrops.  On  rccognoit  beaucoup  de 
defauts  es  compofitions  des  eleduaires 
purgatjfs ,  à  caiife  qu’ils  tourmentent  la 
nature  par  la  crudité  de  leurs  jngrediens, 
doptif  malignité ,  l’çrofion , &  l’acrimo- 
^jp;fe  peuuent  bipn  mieux  corriger ,  que 
par  lc^ieClangede  caife ,  anis ,  tamarinds, 
çanelie ,  girofle  ï?&  autres  qui  neferuent 
qu’à  tromper  le  goufl:  feulement.  Mais  la 
nature  par  le  moyen  de  la  Chemie,  cuit  les 
«hofes  criieç ,  fepare  le  pur  d’auec  l’impur, 
çpnuertit  l'amertume  en  douceur;  bref  de 
medicamt;uts1Gorroiifs&:  malins,  elle  en 
fait  de  benin$,;dpu,X  &  ytiles  à  l’intention 
du  MgdçpinvDans-les  autres  remedes  qui 
nepa-rQiilenp|gSjay  p,ir  aucun  yenin  fouuéc 
îaqqsiçinarqupris.des  odeurs,  des  faneurs, 
{N  Pi:^pwe,t^;.^çCQçiques ,  vomitives. 
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purgatiues,  couulfiucs,  qui  à  caufe  de  leur 
violence  font  infupportablcsà  noftrena-i 
ture.  Et  bien  plus  ;  les  elïeces  te  vertus  de$ 
corps  les  plus  parfaits  font  tellement  en- 
ueloppées,  qu’elles  ne  peuuét  fe  déployer 
pour  le  foulagcment  de  nos  maux,&  pour 
payer  le  tribut  qu’elles  doiuent  à  la  nature 
humaine,  fans  eftre  feparées.  Les  perles, 
coraux,  pierres pretieufcs,  &  les  métaux 
fe  plaignent  d’eftre  employez  à  des  vfages 
eftrangers  te  infâmes,  te  contraires  à  ceux 
de  leur  Créateur. 

Mais  la  Chemie  feule  apprends  mieux 
cognoiftre  les  vertus  des  chofes.  Ellcfçait 
qu’il  y  a  des  corps  qui  ont  diuerfes  facul- 
tez  à  eaufe  de  la  diuerfîté  de  leurs  parties  : 
ils  purgent  &;  réfferrent, comme  laRubar- 
bc:  ils  communiquent  du  venin  te  luy  re¬ 
filent,  comxne  le  Scorpion  &  la  Vipere.* 
efehauffent  te  rafraifehiflfent,  comme  le 
Vinaigre.  Mais  la  Chemie  nous  faifant 
voir  clairement  par  la  feparation  des  fub~ 
ftâces  les  diuerfes  facultez ,  elle  nous  ma- 
ftre  à  nous  én  feruir  vtilement  à  noftre 
deffein. 

Outre  cela,  elle  fait  des  remedes  àffeu- 
?cf,  agréables  te  qui  agiffent  prompte- 
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ment:  car  elle  les  fubtilife  &:  exalte,  de 
forte  qu’ils  ne  demeurét  que  peu  de  temps 
dans  l’eftomach,  &c  produifent  tous  leurs 
efforts  en  emportant  la  racine  du  mal, par¬ 
ce  qu’ils  font  feparezde  la  matière  crafie 
&  autres  empefehements  qui  retardoient 
leur  operation.  Ils  agiffent  afleurément, 
dautant  qu’elle  ofte  les  qualitez  nuifibles, 
&:  ne  laifle  que  les  pures  &  qui  font  necef- 
faires  à  fon  deffein.  Et  mefme  elle  tire  des 
venins ,  de  très  bons  remedes,  comme  de 
l’Arfenic ,  du  Sublimé  &:  autres.  Enfin  fes 
remedes  font  agréables,  parce  quelle  les 
defpoiiille  des  impuretez  qui  choquent 
noftre  palais ,  &  de  la  malignité  qui  de- 
ftouit  la  nature. 

Enfin  elle  rend  vtils  &  familiers  à  no- 
ftre  nature  les  corps  les  plus  durs  &c  fo- 
lides,  &  qui  ne  pourroient  pas  autrement 
eftre  furmontezpar|noftre  chaleur  natu¬ 
relle.  Et  mefme  par  fon  induftrie,  nous 
pouuons  auoir  des  eaux  Minérales  aufïi 
cfficacieufes  que  font  les  naturelles. 

'  Les  anciens  Médecins  fe  font  feruis 
des  Minéraux,  quoy  qu’auec  fort  peu  de 
cognoifïance,  &  par  dehors  &  par  dedans. 
L’acier,  Iç  foulphre  vif,  lafandarache(  qui 
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eft  vnc  efpecc  d’arfcnic)  l’airain  5c  autres 
onteftémisenvfage  par  Galien,  Diofco- 
ridc ,  &C  Celfe.  Et  entre  les  plantes  les  Mé¬ 
decins  du  penultiefmefiecle  fe  font  feruis 
de  l’ellcbore  blanc,  de  l’aureola,  du  tar- 
tura  rarum  ,  de  i’alipon  ou  heiba  terri- 
bilis  Monfpelienfium,  de  l’afarum,  gratio- 
la^  &  des  efpeces  de  chamelça,  du  con¬ 
combre  fauuage,  5z  femblables,  quoy 
que  mille  fois  plus  dangereufes  que  les  mi¬ 
néraux.  Et  auiourd’huy  y  a-il  aucun  Mé¬ 
decin  qui  ne  fe  ferue  d  efprit  de  vitriol ,  de 
fel  de  foulphre,  5c  mefme  d’antimoine  ? 
Mais  ce  qui  eft  le  plus  nlaifant ,  ceux  qui 
en  fçauentle  moins,  le  blafmentle  plus:, 
5c  eux-mefmes  le  mettent  en  vfage.  Vu 
chacun  fçait  les  excellents  remedes  qui  fe 
tirent  du  cuivre ,  pour  les  obftru&ions  ;  5c 
les  Dogmatiques  les  approuuent,  5c  or¬ 
donnent  le  cryftal  minerai  ou  nitre  prépa¬ 
ré  dans  les  fièvres  chaudes  5c  malignes 
auec  bonfuccez.  Et  pour  le  Mercure,  j  fi 
quelqu’vn  ignore  fes  admirables  vertus , 
qu'il  en  face  refpreuuedans  l’hydropifie , 
5c  verolle ,  dans  la  pefte  &  autres  maladies 
Contagieufes.  Et  quoy  que  l’antimoine  ait 
efte  foijuét  deferié  Jpar  l’aujthorité  de  ce.  $ 
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qui  l’ont  hay  auant  que  de  l’auoir  prati¬ 
qué,  fi  eft-ce  que  c’eft  vn  des  plus  excel¬ 
lents  remedes  que  la  nature  ait  produit,  &: 
eftdeuenu  lefeul  azyle  des  plus  fçauants 
Médecins  contre  les  maladies  les  plusde- 
fefperées  des  Roys  &:  des  Princes ,  &  le 
foulphre  (apres  fa  preparatio  )  eft  auffi  mi¬ 
raculeux  dans  les  affe&ions  du  poulmon. 

Mais  pour  ne  plus  rien  dire  à  l’auantage 
de  la  Chemie;  ie  me  contenteray  du  tef- 
moignagede  Merué,quiditqueles Che- 
miftes  font  ceux  qui  defcouurent  &  mani- 
feftentles  chofes  occultes  &£  cachées  de  la 
Nature.  De  forte  que  i’ofe  aifeurer,  que 
perfonnene  peutparuenir  a  vne  parfai&ç 
cognoiflance  des  chofes  naturelles,  qui  ne 
foit  bienverfé  dans  la  pratique  &:  théorie 
de  la  Chemie.  Ce  qui  adonné  occafioam? 
plus  grands  Philofophes  &:  Medeciris  de 
ce  temps  de  rechercher  fes  fecrcts.  Et  il 
femble(  comme  diâLibauius)  qu’vn  Mé¬ 
decin  ne  peut  eftre  eftimé  habille  dans  fa 
profeifion,  $’il n’y  efttres-bien  verfé. 

Mais  quand  ie  parle  de  la  Chemie,  ie  ne 
prétends  pas  authorifer  quantité  de  pet- 
fones.,  lefqueîles  ayant  veu  quelques  ope¬ 
rations  mefmp  en  ayant  vne  plus  prb? 
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Fonde  teinture,  promettent  merueilles,  &: 
mefprifent  ceux  qu’ils  appellent  Galéni¬ 
ques.  Mais  ie  parle  en  faueur  de  ceux ,  qui 
apres  l’eftude  de  la  Médecine  commune 
fe  font  perfectionnez  parl’vnion  de  tou¬ 
tes  les  deux  enfemble,  reparans  les  defau  ts 
monftrueux  de  la  Phyfique  vulgaire,  donc 
les  principes  de  la  Médecine  ordinaire  dé¬ 
pendent  ,  par  l’examen  de  la  refoîutioi* 
Chemique,  fe  feruans  des  préceptes  &  in-^ 
dications  curatiues  d’Hippocrate  &  Ga¬ 
lien  &:  de  tant  d’ Autheurs  célébrés  des  fic¬ 
elés  paflez ,  afin  de  ioiiir  iuftement  du  titre 
de  Médecins, en  fourniflant  par  l’ ArtChe- 
mique  des  remedes  deüement  préparez  de 
toutes  les  créatures  que  Dieu  nous  a  laif- 
fées  pour  refîfter  aux  maladies  &  à  la  mort. 

Ainfi  la  Chemie  doit  eftre  la  pierre  de 
touche  delà  Pfiyfîque  commune,  l’azylé 
des  pauures  malades  &:  vn  vray  threfor 
pour  la  faute, cherie  Sc  cultiaée  par  vn  cha¬ 
cun,  haye  des  feuls  ignorât»;  &:  fi  neceflfai- 
re  pour  tous  ceux  qui  font  profeflion  de  là 
Medecine,  que  fans  icelle  il  efi  notoire 
qu’elle  n’efi  qu’vnepure  ,  fterile  &c  inutile 
fantaifie &  parade  de  la  nature. 

La  fécondé  partie  delà  Philofophie  de 
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l’Art  du  feu  ou  Chemique,  contient  Vnê 
entière  explication  des  vocables  de  l’Art* 
neceflfaires  pour  entendre  tout  ce  qui  fe 
pourra  dire  cy-apres  fur  la  refolution  des 
Végétaux,  Animaux &  Minéraux, &  pour 
vne  plus  parfaire  cognoi dance  de  la  Phi- 
jofophie ,  Mcdecine  u  Pharmacie. 

Delà  Jeparation  des parties  du  mixte ; 

CHAPITRE  I* 

LEs  Philofophes  &  Médecins  Che* 
miques  defirans  penetrerdans  le  pro- 
fondde  la  natureinfenfiblc,fefontàiufte 
taifon  feparez  des  vaines  &  oifiues  con¬ 
templations  des  Philofophes  Vulgaires 
pour  la  rechercher  dans  les  corps  mixtes: 
&  trouuant  à  l’abord  de  grands  obftades 
tat  en  la  dureté ,  qu’en  l’impureté  de  ieurs 
fubftanccs  -3  celle  difficulté  leur  a  fait  def- 
couurir  la  neceflîté  de  fonder  les  premiers 
principes  de  ce  diuin  Art  du  feu,  par  lequel 
ils  ont  appris  d’ouurir  la  continuité  des 
cor  ps  les  plus  durs  dcsV egetaux,  Animaux 
&  Minéraux,  &  de  cognoiftre  les  principes 
de  leur  compofition ,  comme  Vrais  Philo¬ 
sophes  j  de  fèparer  le  pur  d’auec  l’impur,  & 
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en  former  des  medicamens  propres  :  de 
chafler  les  plus  grandes  infirmicez  de  la  na¬ 
ture  ,foit  des  minéraux,  foit  de  la  nature 
humaine,  comme  vrais  &  expérimentez 
Médecins,  introduits  par  le  moyen  d’vne 
longue  eftude  &  expérience  vnc  infinité 
d’operations ,  qui  fe  font  à  l’imitation  de 
la  nature ,  lefquclles  ils  comprennent  fous 
les  a&ions  de  la  Vie  &  de  la  mort,  c’eft  à 
dire  fous  la  génération  &,  fous  la  corrup¬ 
tion,  Sous  celle- cy  eft  compris  tout  ce  qui 
regarde  la  corruption  de  continuité  :  &: 
fous  celle-là  tout  ce  qui  appartient  à  la  ré¬ 
génération  &  à  l’introdu&ion  d’vne  forme 
ou  qualité  nouuelle.  La  première  fe  peut 
nommer  théorie  ;  &  la  fécond epratfique. 

Des  degrez.de  fepurution  du  pur 
d'auec  l'impur . 
CHAPITRE  II. 

TOus  les  degrez  de  feparation  font; 

compris  fous  la  génération  &  fous 
la  corruption. 

La  corruption  eft  vne  operation  Che- 
mique ,  diffoluant  la  continuité  du  corps , 
&  feparant  toutes  les  impuretez ,  iuf- 


3  a  Les  éléments  de  la  Philofophie 
quesàcc  quel’artifte  foit  puruenuau  de- 
grc  de  perfe&ion  qu’il  s’eft  propofé. 

Et  voyant  que  la  corruption  a  deux  of¬ 
fices:  Tvn  de  dilîblutionducorps:  &  l’au¬ 
tre  de  feparation  d'u  pur  d’auec  l’impur  ; 
Nous  traitterons  des  deux  en  general,  & 
premièrement  de  celle  corruption  qui  dif-' 
fout  la  continuité  dû  corps. 

Elle  fe  fait  en  deux  façons  :  ou  redui- 
fant  en  parties  très  petites  la  matière  defti- 
iïée  à  corruption ,  ou  rendant  la  chofe  flui¬ 
de.  Elle  en  a  huid  efpeces. 

Limdtian 

JPuluerifaùon , 

L&uiyitioru  -, 

'Fufion. 

Contujiôn. 

Granulation , 

Lamination.\  , .  • ,  -y  |  ci  i  :  - 

La  limation  efl  vne  folutionde  îa-ooiv* 
tinuite  du  corps  parle  moyen  d’ vne  lime 
de  fer:  vn  corps  ainfi  préparé  s’appelle li¬ 
me.  Celle  operation  a  lieu  és  Animaux, 
Végétaux  &  Minéraux. 

La,  rafîm  efl:  prcfque  femblable  a  la  11- 
luatioUj  lî  ce  nfefl;  qu’elle  diuife  le  corps  en 
parties 
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plus  groflieres,  foit  auec  vnc  lime  ou  auec 
vn  coufteau.  Ët  noüs  appelions  vn  corps 
ainfi  préparé,  rafé  ou  rappé. 

La  çkluenfation  eft  vne  redu&ion  du 
corps  en  poudre,  dahsvn  mortier  ou  au¬ 
trement  j  i  laquelle  l’incifion  y  eft  aufli  riç- 
ceflaire. 

La  léuigdtion  eft  vne  redu&ion  du  corps 
ën  parties  très  petites,  de  laquelle  nous 
parlerons  cy-apres. 

La  fajîon  eft  vne  operation,  par  laquelle 
on  rend  vn  corps  fluide  &  mol ,  de Tolide , 
compad  &  efpais  qu’il  eftoit,par  le  moyen 
d’vn  feutres  violent,  comme  il  fe  voit  és 
inetaux,  Tels,  pierres  &  pierreries  :  &  ce  ou 
auec  intermede,  ou  fans  intermède.  Si 
l’operation  fe  Fait  fans  intermede,  on  fepa» 
re  le  volatil  du  fixe  *  &  l’on  purifie  le  corps 
fondu.  Alors  on  y  adioufte  d’ordinaire 
l’ammoniac  ou  falpctre.  Si  c’èft  des  Ani¬ 
maux  ,  on  y  adioufte  de  la  graiflfe.  Et  lors 
la  dépuration  fe  fait  par  colature  ou  pat 
ablution.  Mais  fi  c’eft  des  Végétaux,  com¬ 
me  des  larmes  des  arbres,  cela  s’appelle 
propremét  liquation,  qui  eft  vnc  mollifi¬ 
cation  d’vn  corps  concret  efpais  &  coagu¬ 
lé  à  caufç  du  fel ,  &  fc  liquéfie  à  caufe  de 

ir* 
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l’abondance  de  fubftance  fulphurec  de 
mercure  &  d’eau ,  qui  font  naturellement 
fluides  &  liquides. 

Si  c’eft  auec  intermède,  l’operation  le 
faitau  bain,marie,oude  cendres.  Et  cela 
s’entend  des  huiles  ou  des  Tels ,  lefquels  on 
ne  fçauroit  approcher  du  feu  fans  déper¬ 
dition  de  leurs  fubftances,  ou  fans  dan¬ 
ger  d’eftre  brûlez. 

Si  cela  fe  fait  fans  chaleur  ,  c’eft  auec 
menftrue,  ou  fansmenftrue.  Si  auec  men- 
ftrue,  comme  graine, huile,  cire;  çeîas’ap- 
pelle  proprement  refolution ,  ôca’cntcnd 
des  fucs  au parauan  t  efpaiflïs .  Si  fans  men- 
llrue,jcela  s’appelle  défaillance,  &  eft  pro¬ 
prement  vne  diiTolution  ou  mollification 
d’vn  corps  campa®  par  le  moyen  de  l’air 
humide  qui  slinflnuo  dans  ledit  corps»  ce 
qui  a  tmUfÇS  fek  ,  éscfiau*,  &  €$,  corps  qui 
cmt  auec  eux  quelque  meflange  delcl.  Es 
fels  la  dilfolution  totale  fe  fait  -,  és  chaux, 
qu  feparç  feulement  le  fel  de  la  terre. 

On  y  procédé  comme  s’enfuit.  On  puî- 
uerife  groffiereraent  les  feJs,  &  leschaux, 
puis  on  les  cftend  fur  vn  verre  large ,  parce 
qu’ils,  pénétrent  les  vailTeauxde  terre,  &C 
.  $nlçs  met  ça  l$n  humide ,  panchants  fut 
O 
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Vn  autre  verre  propre  pour  reçeuoir  ce  qui 
coule  goutte  à  goutte  des  languettes. 

Sous  la  Fufion  font  comprifes  la  lique» 
fa&ion,  la  dilfolution  &  la  refolution. 

Faut  remarquer  en  cefte  diftin&ioh  } 
qu’aucune  défaillance  ne  peut  cftre  fans 
fel  j  &  que  les  vaiffeaux  ne  puiflent  eftre 
penetrez. 

Pour  la  contufion,  granulation }  &  la*» 
mination  *  elles  s'expliquent  allez  d’elles-» 
ttiefmes. 


Dû  U  corruption  en  particulier. 

CHAPITRE  III. 

AYant  parlé  de  la  corruption  ch  ge- 
neral^  il  faut  traiter  de  toutes  fes  cf- 
pcces  en  particulier }  &  font  dix-hui&s 
d’vne  chacune  defqueljesfera  faite  mea» 
tion  par  cy-aprèSj  e’cft  àfçaüoir» 
Fùtrefdcïion. 

Macération,  1  * 

C  ohobattbfi. 

Calcination. 

Précipitation. 

Fumigation, 

Ci/ 
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Amalgamation.  / 

Vifii  dation. 

Rétification. 

Sublimation . 

ExtraSion . 

E  xpeffion. 

Vigejtion.  (  ' 

JEuaporation . 

Exhalation, 

Coagulation* 

Cementation * 

Fulmination. 

La  putréfaction  eft  vnc  efpece  de  cor¬ 
ruption,  quidifloûlle  mixte  parle  moyen 
d’Vne  pourriture  naturelle,  en  ouurant  Tes 
entrailles,  ti  corrompant  fa  fubftance, 
mefme  en  chaleur  humide.  On  y  procédé 
comme  s’enfuir.  Silachofequi  doiteftre 
putréfiée  abonde  en  humeur  (  comme  les 
herbes  récentes,  ou  fleurs  coupées  ou  pi¬ 
lées  )  on  la  doit  mettre  dans  vn  matras  à 
long  col,  au  fient  de  cheual,  ou  bain  ma¬ 
rie  tiede,vn  mois  durant,  en  bouchant  bic 
le  vaifleau ,  de  peur  que  l’air  n  y  entre ,  ÔC 
ne  communique  quelque  mauuaife  odeur 
à  la  matière. 

Mais  fi  la  çhofe  qu’on  doit  putréfier, 


de  l'Art  du  feu  ou  Cbemique'.  37 
a  peu  ou  point  d’humeur  en  foy,illa|faut 
broyer  te  arroufer  de  quelque  liqueur. 
Ainfi  vous  auancerez  la  putrefa&ion ,  te 
exempterez  la  matière  de  mauuaife  odeur, 
en  y  adiouftantvn  peu  de  Tel  de  tartre,  ou 
de  leuain  aigre.  Pour  lors  on  peut  appeller 
celle  operation  là,  fermentation. 

La  macération mixte 
dans  quelque  menftrue  ou  liqueur  pour 
certain  temps  :  ce  qui  fe  fait  de  la  forte.  Il 
faut  piler  la  chofe  que  Ton  veut  macerer, 
&la  mettre  dans  vnvaifleau  bien  bouché 
en  lieu  modérément  chaud.  Si  le  mixte 
eft  d’entre  les  Végétaux,  le  bain  marie,  ou 
le  ventre  de  cheualfontà  prefereraubain5 
de  cendres,  en  remuant  tous  les  ioursfort  v 
fouuentla  matière.  Il  fautlaiflerle  mixte 
en  maccratiôjiufques  à  ce  que  le  menftrue 
foit  fuffifamment  imbu  delà  teinture  d’i- 
celuy.  G’eft  pourquoy  il  eft;  impoflible  d® 
limiter  le  temps  qu’i  1  faut  pouf  cefte  ope¬ 
ration  .  Elle  a  lieu  c  p  l’extraftion  des  efte.n- , 
ces  &  des  extraits,  f 

Reigles  qui!  faut  obfèruer.  ~ 

V ous  choifirez  premièrement  vn  meft- 
ftrue  conqenable.  Car  ft  l’eflenee  qu’on 

C  «J 
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doit  tirer  eft  oleagineufe  ou  aqueufe,  vous 
prendrez  vn  mcnftruc  oléagineux  ou 
aqueux  :  car  on  ne  la  tireroit  iamais  par  au¬ 
tre  voye ,  côme  on  peut  voi r  en  la  teinture 
de  fqulphrc,  qui  ne  Ce  peut  tirer  que  par 
l’huile  etherée  de  térébenthine.  Enfin  il 
faut  eonfiderer  quel  eft  le  mixte  duquel 
vous  voulez  tirer  l’elTence  ,  s'il  eft  com¬ 
pact,  ferme j  rare  ou  mol;  car  vntoefme 
menftrue  ne  peut  pas  feruir  à  l’extra&ion 
des  coraux  &  des  fleurs. 

La  cehübation  eft  vne  folution  ou  corrup¬ 
tion  des  parties  du  mixte  par  le  moyen 
d’vne  frequentereafFufiondé  quelque  vé¬ 
hiculé  ou  menftfuc;  ellea  lieu  en  la  diftil- 
lation. 

La  calcination  eft  vne  réduction  violente 
du  mixte  en  chaux  par  le  moyen  du  feu, 
Elle  eft  a&uelle  Ou  potentielle . 

L’aduelle  feïait,  quand  à  force  de  feu 
materiel  le  mixte  eft  réduit  en  chaux.  Ek- 
le  fe  fait  de  la  forte. 

On  pile  fubtilement  la  matière  qu’on 
veut  calcinqr;  puis  on  la  met  dans  vn  vaif- 
feau  ou  bouché  ou  couucrt ,  félon  que  la 
çhofe  le  requiert,  eny  a diouftant quelque 
fhofe*  commode  l’antimoine,  du  foui*» 
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phrc ,  du  Tel ,  du  vitriol  j  ou  fans  y  rien  ad- 
ioufterfilc  mixte  eftd’vne  calcination  fa¬ 
cile,  comme  font  les  Végétaux  &  Ani¬ 
maux, 

Notez ,  que  fi  la  calcination  fe  fait  auec 
addition ,  il  faut  laiffer  vn  petit  trou  dans 
le  vaiffeau  clos,  afin  que  la  fumée  forte, 
autrement  le  vaiffeau  fc  cafferoit.  Si  fans 
addition ,  que  la  matière  foit  precieufe,  il 
faut  l’enuclopper  dans  vn  pot  qu’on  en¬ 
duira  de  terre,  &  faut  que  le  lut  foit  bien 
fec,  auant  que  d’eftfe  mis  fur  lefeu. } 

La  calcination  potentielle eft  quand  la 
matière  eft  reduitteçn  vçaye  chaux  par  le 
moyen  d’vn  feu  cffenticL  A  içeUc  font 
rapportées. 

Z  a  précipitation, 

La  fumigation, 

La  rtiïif cation, 

V  amalgamation, 

La  précipitation  eft  vne  feparation  qu’o 
fait  des  efprits  de  l’eau  forte  d’auec  le  mi¬ 
nerai,  qu’on  auoit  diftout  auparauant  auec 
quelque  eau  forte  1  &c  la  cheute  d’iceluy 
minerai ,  au  fonds  du  vaiffeau  par  affufion 
d’eau  falce,  ou  defel  de  tartre  difFout, 

La  matiçrc  qu’on  veut  calciner,foit  mc- 
Çiiij 
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t'al  ou  marcafite ,  e’eft  à  dire  moyen  mine-s? 
ral,  Toit  pierres,  conchylesou  autres,  doit 
dire  lirrçcc  ou  broyée, &  mife  dans  vn  vaif- 
feau  de  verre  qui  Toit  fort.  Puis  on  y  verfe 
où  de  l'eau  forte,  ou  du  vinaigre  diftillc,ou 
quelque  autre  efpritcorrofif,àla  hauteur 
de  quatre  doigts.  Alors  l’eau  commence 
aufli-soft  d’agir  &  de  corroder  le  corps, iuf. 
ques  à  ce  qu’il  ne  refte  plus  rien  de  ladite 
matière.  S’il  demeure  trop  long-tempf','  ce 
qui  arriuc  le  plus  fouuent  pour  deux  rai- 
fons ,  ou  à  caufe  de  la  foibleffe  de  l’eau ,  & 
en  ce  cas  il  faut  mettre  le  vaiffeau  fur  les 
cendres  chaudes  i  ou  à  caufe  que  les  efprits 
font  trop  compa^s  &  ferres ,  &  en  ce  cas 
là  on  y  adioufte  de  l’eau  douce  ;  qui  fepare 
&  dilate  les  efprits  condenfez.  L’opéra-^ 
tion  acheuée  on  y  verfe  de  l’eau  falée,ou 
du  fel  de  tartre  diffout  en  eau ,  &  apAi  tofr 
la  matière  tombe  au  fonds  en  poudre  bla«? 
ehe  ou  iaune ,  félon  la  nature  du  mixte,  la¬ 
quelle  lauerez  &  deffecherez  pour  voftre 
vfage. 

La  fumigation  eft  vne  corrofion  des  ex¬ 
trêmes  parties  du  corps,  par  le  moyen  de  la 
vapeur  de  quelque  eau  corroûue.  On  y. 
pocede  en  deux  façons  *  ou  en  vapeur  hu* 
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mide,  ou  en  feche.  Eu  humide  comme 
s?enfint. 

La  chofc  qu’on  veut  fumiger  (  qui  eft  le 
plus  fouuent  d’entre  les  Minéraux)  doit 
eftre  reduitte  en  lamines  très  déliées ,  te 
mife  dans  vn  pot  qui  aye  l’entrée  eftroi&e, 
à  demy  plein  de  vinaigre  diftillè,  ou  de 
quelque  autre  liqueur  acide.  Les  lamines 
attachées  auec  vn  fil  font  fufpcnduës  dans 
le  pot  couuert  de  tous  coftez.  Le  vaifleau 
doit  eftre  mis  au  fient  de  cheual,  ou  fur  les 
cendres  chaudes,afin  que  la  vapeur  en  ma¬ 
tant  s’infinuëau  corps te le  corrode; où il 
le  fautlaifler  tant  que  befoin  fera,  te  re- 
commencer  derechef. 

La  fumigation  feche  eft  vne  calcination 
dès  métaux  par  le  plomb,  ou  le  vif- argent, 
par  le  moyen  defquels  les  métaux  font  aifé- 
ment  réduits  en  poudre.  Ainfi  le  vif-ar¬ 
gent  calcine  le  plomb ,  te  le  plomb  calcine 
le  vif- argent. 

*  L’operation  fe  fait  de  la  forte.  On  met 
du  vif-argent  dans  vn  pot  qui  aye  l’embou- 
cheure  fort  eftroi&e,  lequel  ayant  mis  fur 
vn  feu  lent ,  on  pofe  par  deflus  vne  lamine 
d’or  ou  d’argent ,  afin  que  la  vapeur  du  vif- 
argent  ou  du  plomb  s’infinuëen  montant 
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dans  le  corps,  &  le  rende  fragile. 

L' amalgâmation  eft  vne  calcination  pro-  / 
pre  &  particulière  aux  métaux,  par  laquel.  | 
le  ils  font  réduits  en  chaux,  ou  poudre  très  : 
fubtile,  parle  moyen  du  vif-argent ,  de  fa¬ 
çon  que  le  métal  incorpore  auec  le  vif-ar-  1 
gent ,  peut  eftre  eftendu  furla  main ,  com¬ 
me  du  beurre.  Qn  y  procédé  comme  s’en* 
fuit. 

On  met  du  vif- argent  dans  vne  efcuel- 
Ic  ardente ,  &  aufli-toft  qu’il  commence  à 
slexhaler ,  on  y  adioufte  l’or  &  l’argent  en  1 
fueïlle.  La  doie  eft  de  lix  fois  plus  de  vif- 
argent  que  d’autre  métal.  Alors  on  doit 
remuer  le  tout  auec  vn»  bafton ,  iufques  à 
ce  qu’ils  foient  bien  incorporez.  Et  lors 
l’amalgamation  s’efteint  incontinent,  la¬ 
quelle  vous  ietterez  dans  vn  vaiffeau  plein 
d’eau  çlàirc ,  pour  la  lauer  de  la  noirceur 
qu  elle  a  contra&ée  du  bafton.  Si  l’on  défi, 
rc  que  la  poudre  foit  très  fubtile ,  vous  pi- 
Jerez  l’amalgame  fur  1$  marbre  auec  fel, 
ferez  euaporcr  le  vif-argent  ,&laucrez  la  | 

chaux.  Il  faut  re’iterer  l’amalgamation 
comme  auparau^nr,  &  ainfides  autres  çf* 
peces  fubkltcrnes  4ç  corruption. 
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T>e  ïe/pece  fib  alterne  de  corruption] 
qui  efi  la  /épuration  du  pur  d'auee 


CHAPITRE  IV. 

AYant  expliqué  le  moyen  de  dilïou- 
dre  la  continuité  du  corps ,  il  faut: 
parler  de  la  fcparation  du  pur  d’auec  l’im¬ 
pur.  La  fcparation  donc  en  general  efl:  la 
féconde  efpece  de  corruption,  qui  enfei- 
gnedefeparer  les  parties  du  corps  dilïbut, 
tant  homogenées  qu’heterpgcnées,  Oc» 
ily  a  deuxfortes  de  fcparation,  la  materiel-; 
le  &  la  formelle, 

La  materielle  efl:  vnc,  efpece  deccfrup* 
tion,  qui  ofte  feulement  des  fubftances  ex¬ 
ternes  les  impuretez  apparentes.  Elle  a 
dix  efpeces. 

L  a  vibration ,  qui  eft  allez  cogneuc. 

L' ablution. 

La dmrjïw.. 
jÇ'exprefJion* 

L'ejfufion. 

La  colation . 
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La  dffipumatio»' 

LafubduHion . 

La  difiillat'm. 

La  filtration  fe  fait  par  la  languette  ,  & 
par  le  papier  gris  double  en  forme  triangu¬ 
laire,  qu’on  appelle  filtre  des  Philofiophes. 

La  feparation  formelle  eft  vne  efpece  de 
corruption,  qui  ne  fepare  pas  feulement  la 
fubftance ,  mais  auftî  tire  le  pur  de  la  tefte 
morte  qui  demeure  dans  le  vaifteau,  &  c5- 
ioignantles  parties  homogenées ,  feparç 
les  heterogenées .  Elle  a  deux  efpeces,  d5 1 
l?vne  fepare  generalement  le  pur  d’aucc 
l’impur ,  eu  efgard  à  toute  la  nature ,  à  fça- 
uoir  le  phlegme ,  l’efprit  &:  l’huile  de  la  te¬ 
fte  morte  &  du  fel ,  &  la  fubftance  pure  de 
ce  qui  luy  eft  fortement  attaché.  Elle  a 
quatre  operations. 

La  dtfii  dation. 

La  Sublimation.  jU. 

La  rectification . 

JC  extraction. 

L’autre  quiofteîes  impuretés  &  hete- 
rogeneitez  de  la  pure  fubftance ,  en  luy 
donnant  vn  plus  parfait  degré  de  vertu, 
a  cinq  operations. 

La  digefiion , 
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Z'euaporation. 

Z' ex  halation, 
ha  cémentation. 

Za  fulmination. 

Za  difiillation  cft  vne  efpece  de  répara¬ 
tion,  par  laquelle  toute  l'humidité  quieft 
dans  vn  corps,  à  fçaùoir  l’eau,  l’huile  & 
î’cfprit;  eneft  feparée  en  guifede  vapeur 
par  le  moyen  du  feu ,  puis  cftant  congelée 
par  le  froid  qui  l’enuironne ,  tombe  en  li¬ 
queur  dans  le  récipient.  Elle  a  trois  efpe- 
c  es. 

Di  filiation  far  afeenfion.  ^ 

Difiillation  a  cofié, 

Difiillation  par  defeente. 

La  difiillation  par  afeenfion  fe  fait  lors  que 
la  liqueur  pouffee  en  haut  par  le  feu  qui 
cft  au  deflbus  tombe  dans  l’alembic ,  là  où 
elle  fe  congelé,  &  puis  diftille  par  le  bec 
d’iceluy. 

La  difiillation  a  coflé  fe  fait  lors  que  lô 
vaifleau contenant  &  le  récipient  panchéc 
tous  deux  à  cofté,  ce  qu’on  appelle  diftiüa - 
tion  par  la  cornue. 

Za  difiillation  par  defeente  fe  fait  lots  que 
la  liqueur  eft  contrainte  de  defeendre  par 
îa  violence  du  feu  qui  eft  fur  le  vaifTeau, 
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Faut  remarquer,  qu’en  toutes  fortes  de  dU 
ftillations  on  ne  doit  iâmais  difcontinuër 
le  feu,  car  alors  les  cfprits  fe  fixent  &:  ne 
peuuent  eftre  feparez  qu  a  feu  violent. 

La  reÏÏification  cft  vne  reïterée  diftilla- 
tion  pour  perfedionner  l’ouurage. 

La  foblimmonzb.  vne  efpece  de  fepara- 
tion ,  parle  moyen  de  laquelle  le  corps  eft 
pouffé  en  haut  par  la  violence  du  feu  ,  où 
eftant  congelé  par  le  froid  qui l’enuironne, 
il  s’arrefte.  Cefte  operation  eft  oppofée  z 
la  précipitation. 

L'extraftion  eft  vilefeparation  de  l’efTen- 
ce  du  corps,  parle  moyen  du  menftrue, 
d’où  prouient  la  teinture,  laquelle  feparée 
defon  menftrue  &  euaporéc  s’appelle  ex» 
traict. 


*pe  la  féconde  efpece  dé  ta,  f partition 
formelle . 

CHAPITRE  Y. 

ELle  a  cela  de  propre  de  fequeftrer  lé 
pur  daucc  la  telle  morte,  qui  confifte 
en  diuerfes  operations  i  &  premièrement 
çn  la  digeftion,  qui  eft  vne  efpece  defepa- 
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ration,  en  laquelle  la  matière  eft  cuitte  co¬ 
rne  dans  l’eftomach*  en  feparant  le  pur  d’a- 
uec  l’impur.  En  icelle  les  humeurs  efpaif- 
{ es  &  groflieres  fontfubtilifées,  les  aquo- 
fitez  &  cruditez  des  Tues  font  cuittes  :  les 
fucs  qfpaiflîs  font  clarifiez  :  leschofes  pe- 
fantes  &  terreftres  tombent  au  fonds ,  & 
les  légères  furnagent}  le  tout  par  le  moyen 
d’vne  chaleur  externe  pénétrant  la  conti¬ 
nuité  du  mixte,  &  reduifanten  a&e  la  cha¬ 
leur  naturelle  ou  la  quinte-cfleced’iceluyj 
ce  qu’on  peut  apprendre  par  l’operation 
mefme.  Les  autres  font  l’euaporation,  qui 
eft  vne  efpeccdc  feparation,  par  laquelle 
l’humidité s’euapore  en  l’air. 

,  Z* exhalation  eft  vne  efpece  de  fcpara- 
tion ,  par  laquelle  les  efprits  fecs  font  efle- 
ue%  en  l’air  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

La  cémentation  eft  vne  efpece  de  fepara¬ 
tion  propre  aux  métaux,  par  laquelle  les 
vices  &  impuretés  des  metauxfont  oftées» 
&font  defcouuertsles  faux  métaux  &  les 
teintures  dcfguifées. 

On  y  procédé  comme  s’enfuit. 

On  met  dans  vn  pot  conuenable  la  hau¬ 
teur  d’vn  trauers  de  doigt  de  ciment,  puis 
autant  de  métal  limé  ou  en  lamines:  puis 
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vn  autre  lift  de  ciment ,  6c  derechef  vn  àü^ 
tre  de  métal,  6c  ainfi  iufques  à  ce  que  les 
pot  fdit  plein. 

Faut  feulement  remarquer ,  que  le  pre¬ 
mier  6c  le  dernier  lift  doinent  eftrc  de  ci¬ 
ment,  puis  le  pot  eftant  luté,  6c  coùüert  de 
Ton  couuercle ,  on  y  laifle  quelque  petit 
trou  feulement:  le  tout  Bien  defleché  eft 
mis  au  fourneau  de  reuerbere. 

Ciment  eft  toute  forte  de  matière  pro¬ 
pre  ü  faite  cementation,  comme  rouille, 
vitriol, foulphre*  &  diuerfes  efpeces  defel . 

La  fulmination  èft  vn  é  efpece  de  fepara- 
tion,par  laquelle  les  métaux  font  purifie^ 
de  leurs  ordures  6c  inipiiretez,  6c  toüs  les 
métaux  volatils  6c  imparfaits  s’en  vont  en 
fumée,  mais  ce  qui  doi  t  eftre  fulminé, bril¬ 
le  au  milieu  en  formé  de  nuée  tres-clairê, 
6c  fe nomme  vulgairement  Cefte 
operation  alieu  en  la  purification  del’or  SC 
de  l’argent,  car  ies  autres  métaux  s’en  vont 
enfumée. 
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Du  fécond  degré  de  fepnr&tim >  qui 
eft  h  génération. 

CHAPITRE  VL 

LÀ  génération  eft  vne  edu&ion  d’vu 
nouueau  médicament  d'vn  corps  im- 
pur  &c  crud*  Elle  a  fix  efpcces  d’operatiôs. 
Fixation .  Circulation .  Volatil  fution.  Coa~ 
gfilatiom  Diçeftion.  Incération. 

La  digtftion  requiert  la  mefrne  opera¬ 
tion  que  la  precedente.  On  y  remarque 
deux  chofes.  Premièrement  vhe'houuellè 
qualité  eft  introduite,  la  première  forme 
du  médicament  demeurant  faine&fauue. 
Secondement  la  confiftence  dü  corps  eft: 
changée,  &c  de  nouuelles  qufclitezy  font 
introduites.  Si  c’eft  vne  nôuuelle  qualité 
introduitte,  cefte  operation  a  feulement 
lieu  en  la  correction  des  extraits ,  à  laquel¬ 
le  feruent  les  cohobations  frequentes.  On 
y  procédé  de  la  forte. 

Si  ie  defire  corriger  la  faculté  narcotique 
ou  fomnifcre  de  l’extraiét  d  Opium:  adou¬ 
cir  &  ofter  la  qualiré  veneneufe  de  lex- 
traiâ  d’ Ellébore  :  ie  verfe  fur  l’extrait  des 
0 
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teintures  cordiales  que  ie  mets  quelque 
temps  en  digeftion  fur  les  cendres,  iufques 
à  ce  que  la  chaleur  externe  s’augmentant 
méfié  &  pénétré  le  tout  :  de  façon  qu’il  fc- 
ble  que  ce  foit  vn  corps  homogène;  fi  bien 
que  tout  l'extraift  eft  fuffifamment  imbu 
du  gouft  de  la  teinture. 

Régies  particulières . 

On  doit  agiter  deux  ou  trois  fois  par 
iour  le  vaiffeau  où  eft  contenue  la  matière* 

&  puis  en  feparer  le  menftrue  à  chaleur 
lente,  &  deflèchcr  la  matière  à  confidence 
requife  apres  la  filtration.  Si  le  changement 
tant  de  la  forme  que  de  la  qualité  eft  re¬ 
quis  ,  l’operation  a  lieu  en  la  redu&ion  des  \ 
chaux  des  Minéraux  en  huile  :  on  verfe 
quelque  liqueur  conuenable  :  on  la  met 
en  digeftion  :  on  la  fepare  ;  on  la  coagule  :  I 

on  la  cohobe,  iufques  à  ce  que  la  chaux  fe- 
parée  de  fon  menftrue  fe  conuertiffe  en 
liqueur'. 

La  coagulation  eft  vne  redu&ion  d’vn 
corps  fluide  en  vne  confiftence  efpaifle. 
Ellefc  fait,  ou  en  fcparant  l’humidité  par 
le  Moyen  de  la  diftillation  ou  cuaporation, 
ou  en  abforbant  peu  à  peu  l’humidité  con- 
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tenue  dans  le  mixte ,  iufques  à  ce  que  1$ 

tout  foit  fixe*  i 

Incération  eft  vn  meflange  d’humiditç 
parmy  vne  matière  fcchc,  par  imbibition 
lente,  en  reduifantle  tout  en  confidence 
de  cire  molle.  Elle  S'appelle  autrement 
imbibition.  ...  ,  . 

Circulation  eft  vne  exhalation  ou  e|e.« 
uement  d’vne  liqueur  pure  paryne  diftil- 
lation  circulaire. 

On  y  procède  tôut  de  mefmc  qu’en  la 
digeftion.  ,  . .  . 

Fixation  eft  vire  operation ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fixe  les  cKofes  volatiles. 

La  volatiltfatiûn  lUy  eft  oppofée ,  car  par 
icelle  on  voiatilife  les  corps  fixes. 

Ces  deux  operations  fe  font  par  le  moy  © 
de  cinq  operations  fubalternes,  qui  font 
JExtinBton.  Macération .  Incération .  Sublu 
mation.  Solution . 

Des  moyens  de  U  fcpdration  &  des 
degre du  feu. 
CHAPITRE  VII. 

LEs  degrez  de  feparation  fc  font  par  1© 
moyen  du  feu,  des  fourneaux  &  de* 
Dij 
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vaMTeaü  x. 

Le  feu  agit  fur  la  matière  ou  immédiate- 
mèrit;  lors  qü*il  n’y  arien  entre  la  matière 
&  le  feu  :  &  s’appelle  feunud&onuert:  ou 
mediatement ,  lors  qu’il  y  a  quelque  vaif- 
ré^ü  entre  lé  feu  &  la  matière. 

Il  y  a  douze  degrez  de  feu . 

'  Le  premier  éft  le  feu  de  flamme,  qui  cal¬ 
cine  ^reuerbeté  toutes  fortes  de  corps. 

Le  fécond  eftle  feu  de  charbon,  qui  ci¬ 
mente,  colore  ^-purifie  les  métaux  :  Il  do¬ 
nc  à  l’or  à  l’argent  vn  plus  haut  degré  de 
f  aleür  &:  perfection  :  Il  blanchit  le  cuiure 
&  renotiùeîle  tous  les  métaux. 

Lé troifiéfme  eflle  feu  delà  mine  de  fer 
ardente  , au qüët  font  efprouuécsdes  tein- 
Mfés,dcsmèmux:)f-r- 

Léquatriéfthééft  lefeü  de  limaille  d’a¬ 
cier.  " .!-' 

Le  cinquiefme  eft  le  feu  de  fable. 

Le  fixiefme  eft  le  feu  de  cendres. 

Le  feptiefme  eft  le  feu  de  lampe,  qui  fixe 

tout  corps  volatiL 

Le  huiCticfme eft  lçjbain marie, où fe  font 
pjufieurs  fortes  de  diftillatiôns ,  fublima- 
tfOns-fc  coagulations. 

Lé  ncufuiefme  eftle  bain  de  rofée. 
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Le  dixiefme  eft  le  vétrc  ou  fient  de  cheual, 
L’onziefme  eft  le  bain  de  cendre  au  bain. 
Le  douziefme  eft  par  le  iSùyen  des  rayons 
du  foleil. 

Pour  la  ftrudure  des  fourneaux,  diucr- 
fité  des  lutatios  &  coupeure  des  vaiffeaux,- 
voyez  ceux  qui  en  ont  amplement  eferit, 
comme  Béguin,  Crollius  &  autres. 

Et  fi  vous  defirez  entrer  dans  vne  plus 
exa&e  cognoiiïance  des  fourneaux  &  vaif- 
feaux,voyez  la  figure  icy  adioûtée.  Car  par 
icelle,  foit  pour  l’efpargne  du  feu,  du  tops,* 
de  la  prefence  continuelle  dePartifte,  do 
l’égalité  des  degrez  du  feu  :  foit  pour  læ 
commodité  des  afliftans,  &:  des  lieux ef-* 
troi&s  ou  fans  cheminée, l’on  trouuera  de* 
auantages  nompareils  &c  qui  n’ont  pas  efté 
cognus  ny  pratiquez  iufques  à  prefent  :  vn 
mefme  feu ,  &  mefme  quantité  de  char~ 
bon  pouuant  feruirà  cinquante  diuerfes 
operations,  &  à  tous  les  degrez  du  feu,fans 
cftre  incommodé  de  la  fumée  nydes  va¬ 
peurs  ou  exhalatios  dangereufesdes  corps 
narcotiques  ou  métalliques,  qui  s’éleuenis 
par  de  fins  la  tefte  des  fpc&ateurs  affr- 
ftans.  Et  outre  cela ,  nonobftanc  que  les 
degrez  defeu  foien;  generauxjàplufîeurs 
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operations,  c’eft  à  dire  appropriez  pour  di- 
uers  degrcz  enfemble  :  toutesfois  quand 
vous  voudrez ,  ils  feront  particuliers  &c 
pourront  feruir  à  vne  feule  operation,  fans 
que  vous  foyez  obligé  de  donner  feu  a 
tous.  Enfin  vous  n’auez  qu’à  le  oonftruire 
vne  fois  pour  toutes ,  fi  ce  n’efi  la  furface , 
où  il  faut  pofer  les  cornues  &  récipients. 

Pareillement  vous  verrez  vne  table  di- 
ftillatoire ,  qui  fe  peut  tranfporçer  ou  l’on 
veut,  &  par  laquelle  les  eaux  diftillées 
qu’on  en  tire ,  font  douées  de  toute  la  ver¬ 
tu  de  la  plante  ,ny  plus  ny  moins  comme 
les  fucs.  Ce  qui  eft  admirable  dans  ladi- 
ftillation  des  plantes  feches.  Car  vous  ti¬ 
rez  iufques  à  l  a  dernière  goutte  de  leur  hu^ 
midité ,  fans  brufler  aucunement  la  plan¬ 
te  :  &  enfemble  vous  pouucz  par  le  mefme 
£eu&  peine  diftillerau  feu  de  reuerbere, 
au  bain,  au  feu  de  cendres,  enfin  toutes 
fortes  d’operations. 

Pour  les  vaiffeaux ,  vous  en  trouuerex 
auffide  diuerfes  façons  de  fer  blanc  y  dé¬ 
peintes:  lè  fout  de  moninuentio,  admi¬ 
rable  pour  l’efpargnc,  pour  la  facilité  & 
^our  l’cxade  feparatipn  des  mixtes. 


LA  TROISIESME 

PARTIE  DES  ELEMENTS 
delà Philofophiede  Part  du 
feu  ou  Chemique, 

CONTENANT  LA  RESOLUTION 
du  mixte  &  la  préparation  &  exhibi¬ 
tion  des  médicaments  contre  toutes  les 
maladies  du  corps  humain. 

Chapitre  premier ,  contenant  vne  in¬ 
troduction  à  la  partie  pratique  de 
laChemie  touchant  la  refolutiondes 
Veg.  <4n.  &  Min.  pour  wne  ça - 
gnoijfance  plus par  fai  Lie  de  la  Philo - 
fophie ,  Médecine  £sf  pharmacie . 

D  Autant  que  toute  do&rine  &  me- 
chode  operatiue  doit  commencer 
par  le  Cens,  qui  en  ce  cas  doit  précéder  l’in- 
telleft  :  il  eft  à  propos  que  tous  ceux  qui 
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font  eftat  d’enfeigner ,  ou  mettre  en  aiiant 
quelque  art,  s’efforcent  de  préoccuper 
leùrs  fens  delà  vraye  expérience  &c  vfage 
des  chofes ,  auant  que.  de  les  propofer  à 
l’intellect,  &  venir  au  raifonnement  &  iu- 
gementparfaiétdcs  vrais  eftres.  Cârilar- 
riue  que  ceux  qui  merpfifent  rvn  ou  l’au¬ 
tre, nommérnent  ceux  qui  tafehent  de  iec- 
ter  les  fondements  de  quelque  art  es  cho- 
fes  naturelles  ,foitpar  leurs  propres  prin¬ 
cipes  imaginaires,  fqitpar  les  expériences 
trompeufes  d’autruy ,  tombent  dans  des 
fautes  très  lourdes  &  intolérables.  II  faut 
donc  premièrement  s’enquérir  par  Iarefo- 
lutiô  fenfible  du  mixte,  fi  la chofe  efl  telle 
quevous  vous  l’imaginez-otiaumors  fi  c’ét 
rexperiéee  d’autruy,  afinque  puis  apres,en 
rapportant  au  vray  à  rintellc&ce  quevous 
auez  trôuuc  par  les  fens vous  trouuiez  la 
vraye  caufe  pourquoy  elle  eft  telle.  A  in  fi 
es  refolutions  violentes  qui  fe  font  par 
le  feu ,  celuy  qui  voit  la  flamme ,  rapporte 
fort  mal  a  proposa  l’intelleét  qu’il  a  vén 
1  air  ou  le  feu.  Car  fi  on. le  reçoit  dans  vn 
alembicou  quelque  autre  vaifleau  fermé , 
fl  fe  trouuçra,  que  ce  n’eft  pas  vn  clemenr, 
mais  encore  vn  çoips  mixte.  Et  tant  s  en 
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faut  que  ces  fumées  foient  des  éléments 
purs  ou  impurs  ,mefme  des  corps  impar¬ 
faitement  mixtes ,  ains  les  corps  mefmes 
qui  font  diflbuts,comme  les  fleurs  de  foul- 
phre  &  d’antimoine;  &  la  fumée  qui  fore 
du  mercure,  n’efl:  que  le  mercure,  ammo¬ 
niac  &  foulphre  msfme.  Ainfi  quand  ils 
voyent  ordinairemét  de  la  cendre  qui  n’efl: 
que  fable  &:  fel,ilsdifent,  mais  auec  im¬ 
pertinence,  quec’eftdelaterre.  Carlafe- 
paration  faite  par  l’eau  verfée  là  defïus,  fait 
voir  combien  il  y  a  de  différence  entre  le 
fel  la  terre ,  &  qu’ils  font  contenus  tous 
deux  dans  la  cendre.  Et  il  ne  faut  pas  s’ex- 
eufer  de  ce  que  l’on  attribue  ordinairemét 
l’extration  du  fel  à  l’art  &  à  l’induftrie  de 
l’artifte ,  &:  non  pas  à  la  nature,  puis  qu’on 
appelle  artificielles  les  chofes ,  la  façon 
defquclles  dépend  de  l’art  feulemét,  com¬ 
me  vne  maifon ,  vn  lit  &c.  Mais  lors  que 
la  nature  &:  l’art  confèrent  enfemble, 
s’afliftent  mutuellement’ vne  l’autre,  l’ef¬ 
fet  qui  en  refulte  ne  doit  pas  eftre  appelle 
purement  &;  Amplement  artificiel,  mais 
en  tant  que  l’on  met  la  matière  dans  vn 
vaiffeau ,  &  qu’on  la  range  en  quelque  fa¬ 
çon,  cela  s’appelle  operation  artificielle. 
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Mais  en  tant  que  le  feu  (  qui  eft  vn  agents 
le  plus  puiflant  qui  foit  )  tire  quelque  cho- 
fedu  mixte,  il  eft  certain  que  l’operation 
en  eft  naturelle  ;  car  l’ouurier  applique  les 
çhofes  a&iues  aux  pafiiues  félon  les  reigles 
de  fon art,  &:la  nature açheue le  refte  en 
fon  abfcnce  ,  mefme  quand  il  dormiroit. 
Ainfi  quand  on  expraiâ  le  fel  des  cendres , 
il  ne  faut  pas  opiniaftrer  que  le  feu  l’ait  en¬ 
gendré.  Car  fi  ainfi  eftoit,  le  feu  feroit  auf. 
fi  capable  de  l’engendrçr  vne  fécondé  fois 
en  calcinant  les  cendres,  que  la  première. 
Mais  iufques  à  prefent  perfonne  n’a  pas 
encore  atteint  ce  petit  fecret  là:  &:  fi  ainfi 
eftoit,  chacun  auroit  du  fel  à  bon  marché. 
Mais  ces  refuges  font  fi  ridicules,  qu’il  ne 
les  faut  pas  du  tout  confiderer ,  que  com¬ 
me  les  defenfes  des  parefieux  &  ignorans  j, 
car  les  vrais  Pliilofophes  fçauent  bien,que 
chafque  plante  en  naiflanta  vne  certaine 
proportion  d’huile,  de  fel  &:  d’efprit,are- 
ne  éc  eau  deüe  à  fon  efpece,  dont  çlle  n’ou- 
tre-pafte  iamaisles  limites.  Et  fi  la  parefle 
&  le  defpit  de  quelques  Médecins  opiniâ¬ 
tres  en  ignorance, n’euflent  pas  empefçhe 
ces  belles  recherches ,  on  ne  feroit  pas  das. 
ce  monftrueux  defaut  des  degrç?  de  çha- 


de  b  Art  du  feu  ou  C bernique  . 
leur  &  froideur,  où  on  eft  auiourd’huy 
dans  la  Medecine.  Ainfi  il  doit  eftre  hon¬ 
teux,  que  l’induftrie  Ju  Médecin  foit  en 
cecy  furmontée  par  les  operateurs  &  di- 
ftillateurs  Chemiques,  î’experience  def- 
quels  eft  toufiours  plus  feure  ,  que  celle 
qui  fe  tire  des  liures  de  la  Philofophie  vul¬ 
gaire,^  de  leurs  vaines  &  oifiues  contem¬ 
plations, &  aufquclles  il  nfe  faut  pas  adioû- 
ter  foy,qu’autant  qu’elles  font  efprouuées 
par  les  fens ,  &  confirmées  par  l’experiéce. 
Que  fi  aucuns  veulent  affirmer  que  la  cè¬ 
dre  foit  terre,  la  fumée  air  ou  feu  :  eftans 
ainfi  nommez  de  l'élément  qui  prédomi¬ 
ne  au  mixte  :  qu’on  leur  demande ,  ce  que 
c’eft  qui  peut  rendre  cétxlement  imputa 
Onne  fçauroit  refpondre,  que  ce  foit  au¬ 
cun  element,  qui  foit  félon  eux  (  comme 
pourroit  eftrc  la  cendre  ou  la  fumée  )  fa- 
uoureux  ou  odoriférant.  Mais  dautant 
que  la  cognoiffance  &  certitude  en  eft 
plus  grande  és  operations  de  l’art ,  où  rien 
ne  fe  perd,  mais  tout  eft  fait  dans  des  vaif- 
feaux  clos  *  où  l’on  ramafTc  les  parties  dif- 
foutes  &  renfermées ,  &  où  f  on  fepare  les 
parties  heterogenées  des  homogenées , 
afin  qu’on  puiffc  fainçment  iuger  du  tout.  * 
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Il  fe  faut  donc  arrefterà  l’operation  &  à 
l’experience,  fans  laquelle  il  eft  impoffi- 
ble  qu’aucun  (  tant  grand  Médecin  ou 
Philofophe  foit-il  à  fon  opinion  )  puiffc 
cognoiftre  &:  iuger  de  la  diuerfité  des  fub - 
ftances  d’vne  chofe  par  la  feule  vapeur  qui 
en  fort ,  puifque  toutes  les  vapeurs  font 
femblables  à  la  vcuë,&:  que  ce  qui  demeu¬ 
re  dans  le  récipient,  quieftoitforty  d’oùle 
mixte  eftoit  renfermé ,  en  monftre  affez  la 
diuerfité.  Il  ne  faut  donc  pas  iuger  fi  fu- 
perficiellement  des  effets  de  la  nature: 
mais  il  faut  regarder  de  plus  près ,  &  s’en¬ 
quérir  par  art  &:  induftrie ,  ce  que  c’eft  qui 
fepreferiteànous. 

Ienecroy  pas  pourtant  que  toutes  ces 
raifons  foient  capables  de  perfuader  aux 
parefleux  de  reformer  leurs  erreurs  fuçcés 
auec  le  laid,  &leur  opinion  antichemi- 
que ,  iefquels  pourn’eftreeftimez  EmpiT 
riques  par  le  maniement  des  drogues ,  des 
vaiffeaux  &du  charbon,  laiffent  exercer 
ce  bel  art  par  des  diftillateurs  ignorants 
dans  la  P hilôfophie  &  Medecine ,  &  inca¬ 
pables  de  faire  aucun  fruiâ  dans  la  recher¬ 
che  des  caufes  naturelles  :  aimans  mieux 
S  abftenir  de  la  vraye  cognoiflance  deSr 
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chofes ,  &  flotter  toufiours  fur  la  mef  d’er¬ 
reur  &  de  confufien,  pluftoft  que  d’ap- 
proeher  du  port,  félon  le  dire  du  Lyrique. 

T)um  rvitant.  flulti  vitU ,  in  contra¬ 
ria  currunt. 

Aiofi  cependant  qu’ils  défirent  nepa- 
roiftre  pas  Empiriques,  c’eft  à  dire  perfon- 
nes  fondées  fur  l’experience  :  on  trouue 
qu’ils  font  tout  à  fait  &defnuèzde 

toute  expérience  &  ignorants:  qualité  in¬ 
digne  d’vn  Philofophe&  Médecin.  Mais 
le  fiecle  où  nous  fomrnes  eft  fi  fol,  que 
pour  amafler  des  biens,  il  n’importe  pas 
tantd  eftrefçauant ,  que  d’eftre  approuué 
dans  vne  Cabale, ou  bien  d’èn  auoir  la  vo- 
guepar  vn  difeours  façonné  expreflemét, 
rarcy  &  affe&é  fous  l’apparence  de  con» 
fültation  :  quoy  qu’en  effed  ce  n’eft  que 
pour  fe  faire  admirer  des  femmes,  pour  fe 
flatter  &  approuuer  l’vn  l’autre:  &  notam¬ 
ment  ccluy  qui  les  a  appeliez  ,  lequel 
pour  conferuer  fa  réputation  quand  il  a 
failly ,  enuoye  quérir  des  records  pour  ap* 
prouuer  fon  fai£t,  pluftoft  que  de  s’enque- 
fter  de  quelque  falutaire  moyen  pour  de*» 
Jiurer  fon  malade.  Par  ainfi  c’eft  vne  foi-» 
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blefTe  très- grande  dans  vn  Eftat  de  Te  laif* 
fer  tromper  fur  l’opinion  de  fcience ,  ou 
par  fauchante  qu’on  donne  à  des  Efcho- 
Jes  particulières,  d’exclurre  tous  autres 
Medecîhs  de  leiirs  confukations  ôu  prati¬ 
ques  :  comme  fi  toute  la  fcience  du  monde 
deuoiteftre  enclofedans  vneceruelle:  & 
comme  s’il  failoit  eftredeîa  feule  race  de 
Si.  Hubert  pour  guérir  les  iqotfur.es  du 
chien  enragé.  Outre  <que  c’eft  vne  iniure 
manifèftedepriucrles  grandes  villes,  qui 
font  composées  de  la  variété  de  tant  de 
peuples,  &:  de  violenter  leur  franc-ar¬ 
bitre  fur  ,1c  choix  de  leurs  Médecins,  &:  les 
côtraindredefeferuirdes  feuls  Médecins 
de  leur  approbation ,  ou  mourir  fans  Mé¬ 
decin  ,  comme  s’il  n’eftoït  pas  d’aufli  fça- 
■uans  Médecins  dans  vne  Faculté  comme 
dans  vne  autre.  N’cftudient-ils  pas  fur  les 
mcfmes  liures  ?  Ne  pra&iquent-ils  pas  les 
mefmes  Efcholes  ?  Et  qui  plus  eft,  les  Me* 
decins  eftrangers  ont  plus  de  liberté  de 
profiter  de  l’cxperiëce  dequiquecc  fojt, 
au  lieu  que  les  Aggregez  n’ofent  nulle¬ 
ment  faire  paroiftre  qu’ils  ayent  defir  de 
fçauoir  plus  que  leurs  anciens,  de  peur 
â’eftre  exclus  des  émoluments  de  l’Efcho- 
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le.  Qinmporte  fi  vn  Médecin  eft  agré¬ 
gé,  pourueu  qu’il  foit  fçauant  &  dans  ^ap¬ 
probation  de  l’ Vniuerfité,  où  il  a  eu  Tes  de- 
grez  de  Do&orat.  Et  à  la  vérité  les  Aggre- 
gez  eux-mcfines  ne  fçaùroient  faire  que 
de  l’eftimedes  fçauants  hommes  de  prime 
face ,  Sc  ne  les  refufent  pas  auec  eux  en 
confultation  &  pratique  :  Mais  fi  toit 
qu*ils  recognoiffent  qu’ils  ont  deffein  de 
s’habituer  auec  eux ,  ils  fe  mettent  adiré, 
vade  Satana.  Enfin  ils  font  Empiriques  „ 
ignorants  &:  Charlatans ,  &  s'ils  fçauenc 
quelque  chofe  plus  qu’eux ,  ils  font  Spa- 
gyriques ,  Médecins  Chemiques,  Souf¬ 
fleurs  ou  Aftrologues  :  &C  reprochent  aux 
autres  de  fçauoir,  ce  qui  les  doit  faire  rou¬ 
gir  eux-mefmes  dignorer.  Et  dauatage  ils 
ont  enfeigné  leshôncftes  ges  de  parler  leur 
jargon  :  car  en  loiiant  vne  pcrfonnc  dont 
les  effe&s  font  beaucoup  au  deflus  de  leur 
calomnie,  ils  difent  :  Oiiy  il  eft  fçauantÿ 
mais  vn  peu  Empirique.  Il  eft  très- bon 
Médecin,  mais  vn  peu  Chemique,  vn  peu 
Spagyrique,  il  en  fçaittrop  pour  eftre  de 
leur  cabale ,  ce  qui  doit  eftre  ridicule  ;  en  - 
fin  corne  l'on  dit ,  la  mariée  eft  trop  b  elle» 
Par  ainfi  vn  pauure  eftranger  ne  peut  auec 
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liberté  Te  feruir  d’vn  Médecin  de  Ton  pays, 
qui  cognoit  fon  tempérament  &:  le  climat 
de  fa  naiffance,  pource  qu’il  n’elbpasag. 
gregéaccfte  Faculté-là.  Car  autre  chofe 
eft  d’eftre  Sophifte,  autre  chofe  de  faire  le 
deuoir  d’vn  vray  Philofophe  &  Médecin. 
Mais  comme  le  monde  va  à  prefent,  il  faut 
l’obferuer  fans  l’approuuer  :  &  comme  dit 
très  bië  Erafme  en  vne  de  fes  Epiftres  ;  Au 
temps  paffé  on  n’eftoit  pas  tenu  pour  Do¬ 
cteur  ou  Philofophe,  bien  qu’on  en  euft 
achepté  le  titre  &:  le  nom ,  ou  aggregé  dâs 
quelque  particulière  Faculté.  Mais  ceux- 
là  paflbient  pour  Do&eurs  &  Philofo- 
phes,  qui  auoient  donné  des  preuucs  fi- 
gnalées  de  leur  fçauoirifoitpar  quelque 
excellent  ouurage  de  leur  art,  foit  par  les 
liures  qu’ils  mettoient  en  lumière.  Mais 
auiourd’huy  ceux  qui  affeâent  cefte  qua¬ 
lité,  ont  pluftoft  cfgard  à  l’apparence  ex¬ 
terne  ,  &  à  la  vanité  du  nom ,  qu’à  la  chofe 
mefmc.  Et  comme  ceux  qui  confèrent 
cét  honneur  ,  ne  regardent  qu’à  conter 
l’argent  qui  en  vient  ,  &:  qui  pafle  auiour¬ 
d’huy  pour  la  forme  &:  but  principal  de 
Jtoutesnosaélions. 

Àinûles  vns&des  aütres  ,  fçauoir  ceux 
qui 
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tjuiüon  feulement  donnent  &:  reçoiuent 
cefte  qualité  :  mais  aulïi  ceux  qui  eftimènt 
que  telles  gens  tiennent  le  bon  chemin  , 
fembient  eux  -  mefmes  fe  defuüyer  de  la 
vtaye  vérité  des  chofes,  quand  le  commun 
peuplefait  plus  d’eftatd’vn  afne  couùerc 
de  la  peau  d’vn  Lyon ,  que  de  la  vraye  for¬ 
me  du  Lyon  mefmç. 

Sed  motos  prœftat  componen fluctas. 

Maintenant  ie  confeiîlerois  tous  ceux 
qui  font  d’vn  iugement  plus  folide  de  fc 
mettre  deuant  les  yeux  &  dans  lefprit, 
qu’il ÿ a  vri  lien  indilfoluble  non  feulcmëc 
dans  la  pratique  &  dans  la  théorie:  mais 
aulïi  qu’il  arriue  vn  mutuel  emprunt  à  tou¬ 
tes  les  chofes ,  fçauoir  aux  fens  &  à  l’intel- 
led:  ceftuy-cy  eftant  des  chofes  genera¬ 
les  &  plus  cachées;  Celuy  là  eftant  des  cho- 
fesfenfibles&  fingulieres.  Carlacontem- 
plation  a  pour  obied  les  chofes  generales, 
&  l’adion  les  lingülieres.  V dire  toutes  ces 
chofes  fe  changent  félon  leürs  fins.  Gaf  la 
contemplation  fe  fait  pour  ladion ,  Sc 
1  adion  pour  la  contemplation.  Parquoy 
èftants  réellement  conjointes ,  elles  ne 
peuuenteftre  feparéesny  diftinguées  que 
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par  vne  profonde  &  quafi  violente  médi¬ 
tation. 

CHAPITRE  II. 

Qontcnant  <un fimple  eftabliffemcnt  des 
principes  externes  ouderejolution^a 
fauoir  dcMercure  £cl& Soulphrc: 
fleurs  différences  auec  les  elemets 
vulgaires ^par  demonftmtion  JcnJî- 


X  Es  Philofophes  vulgaires  ayans  ob- 
1  /erué  que  les  corps  de  tous  les  indiui- 
dus  eftoient  compofez ,  ont  long-temps 
recherche ,  quelle  eftoit  la  nature ,  la  pro¬ 
priété  &  la  différence  des  principes  ,def- 
quels  ils  font  compofez.  Les  vns  s’arre- 
ftansaux  chofes  fenfibles,  fans  pénétrer 
plus  auant,ont  di&5que  toutes  les  proprie- 
tez&  différences  des  mixtes  prouiennent 
deladiuerfitc  delà  mixtion  &  affemblage 
des  éléments  vulgaires.  Les  autres  Che- 
miques  ou  Médecins  fenfibles  ont  bien  re- 
cogneu  ces  quatre  éléments  par  la  refolu- 
lioQ  artificielle  defdits  compofez  ;  mais 
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ils  en  ont  introduits^:  defcouuert  d’autres, 
qu’ils  nomment  principes;  qui  ont  beau¬ 
coup  plus  de  vertus,  &  qui  expliquée  bien 
mieux  les  facultez  &  la  nature  des  chofes. 
Ils  difent  qu’il  y  en  a  trois,&  leur  ont  don¬ 
né  les  noms  de  leurs  efpeces ,  parce  qu'ils 
approchent  fort  de  leur  nature  &  de  leurs 
conditions  :  &  de  Ces  trois  principes  mer¬ 
cure,  fel&  foulphre,  ioînts  auec  les  élé¬ 
ments  vulgaires,  ils  veulent  que  tous  les 
Corps  foientcompofez.  Mais  ne  vous  ima¬ 
ginez  pas  que  par  ces  trois  noms  ils  enten¬ 
dent  le  mercure,  fel  &  foulphre  vulgaires  „ 
qui  font  corps  compofez  defdits  princi¬ 
pes.  Mais  ils  les  ont  ainfi  appeliez  par  au- 
thorité  Philofophique,  netrouuans  point 
de  noms  plu|  propres  que  ceux  de  leur  ef- 
pece ,  ou  de  ceux  qui  but  quelque  affinité 
auec  eux  par  reffemblanec ,  pour  faire  co- 
gnoiftreplus  clairemét  leur  nature  &  qua. 
lirez.  Et  ce  n’a  pas  efté  Paràcelfe  qui  les  È- 
introduits  le  premier.  Ils  auoient  eff  é  def- 
couuerts  par  plufieurs  Philofophes ,  plu- 
fieurs  ficelés  auant  luy ,  quoy  que  fous  des 
noms  tout  à  faid  differents.  Si  bien  que 
Paracelfe  ne  contredit  point  Ariftote,  qui 
doit  que  la  matière  ,1a  forme  U  la  priu% 
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tion  Tôt  les  principes  de  toutes  chofes  :  ny 
à  Platon,  qui  eftablit  pour  principes  Dieu, 
l’exemplaire  6c  la  matière.  Il  leur  accorde 
leurs  principes  ,  lefquels  fe  conçoiuent 
mieux  qu’ils  ne  s’apperçoiuent  aux  fens , 
6c  qui  ne  deftruifent  pas  les  noftres,  des¬ 
quels  toutes  chofes  font  prochainement 
compofées.  Car  quand  nous  parlons 
de  principes  quife  manifeftent  à  nos  fens 
lors  que  nous  difloluons  le  mixte,  nous 
entendons  des  cfpeces  des  corps  (impies 
qui  font  plus  aéfciues  que  les  autres,  com¬ 
me  le  fel  qui  eft  vn  corps  Simple ,  &  d’huile 
autrement  di&le  foulphre,  qui  font  plus 
a&ifs  que  la  terre  &  i’eau.  Et  quand  les  fés 
nous  mènent  6c  nous  conduifent  au  rai¬ 
sonnement,  nous  trouuons  vn  efprit  ou 
mercure  qui  eft  beaucoup  plus  adif  que 
les  deux  autres  infenfibles ,  à  fçauoir  le  feu 
6c  l’air  j  &  nous  difons  qu’en  tous  les  mix¬ 
tes  tant  Minéraux,  que  Végétaux  6c  Ani¬ 
maux  fe  rencontrent  lefdits  principes,  y 
ayant  mercure,  fel  6c  foulphre  minerai; 
mercure, fel  &  foulphre  végétal:  mercure, 
Sel  &  foulphre  animal,  aufli  bien  qu'va 
feu  6c  air  végétal ,  animal,  6c  minerai ,  lef- 
«luelsfe  tirent  dcfdits  mixtes  fans  grande 
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peine ,  félon  que  plus  ou  moins  ils  en  font 
participans,&  font  diftinguez  des  elemens 
qui  font  grolfiers  &  materiels,  lefdits  prin¬ 
cipes  eftants  releuez  au  deffus  d’eux  par 
leurs  proprietez ,  vertus  &  qualitez  beau¬ 
coup  plus  agilfantes  :  toutefois  ils  font  tel¬ 
lement  iointsauec lefdits  cléments,  qu’il 
fautvn  grand  art&  vne  grande  induftrie 
pour  les  feparer.  Et  pour  la  preuuc  defdits 
principes,  il  faut  fçauoir  que  tous  les  mix¬ 
tes  ne  pouuoientpasfubfifteren  ce  mon¬ 
de  fans  vne  folidité  &c  fermeté  requife 
pour  leur  conferuation ,  qu’ils  reçoiuét  du 
fel ,  par  le  moyen  duquel  les  cryftaux  font 
congelez,  les  métaux  endurcisses  pierres, 
les  os,  les  chairs,  &:  enfin  toutes  chofcs  re- 
çoiucnt  leur  confidence,  qui  a  efté  attri¬ 
buée  par  quelques-vnsfortmalà  propos 
au  chaud  &  au  froid ,  defquels  l’a&ion  elt 
tout  à  fait  fterile  &:  infruâueufe.  Mais  par 
ce  que  l’a&ion  &  les  qualitez  du  fel  euffec 
cfté  trop  puiflantes  &:  trop  fortes,  la  natu¬ 
re  luy  aioint  vn  autre  principe, qui  par  vne 
proportionnée  quantité  d’vne  fubftance 
grade, vifqueufe  &:  oleagineufe  réfrénait 
l’adion  deterfiue  &  corrofiue  du  fel ,. tem¬ 
pérait  fa  congélation,  &:  empefchaltlaco* 
E  iij 
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tinuelle  attra&ion  du  phlegmc,  dans  le¬ 
quel  ce  Tel  fe  diffoudroit,  &  tiendroic  le 
mixte  errvn  flux  perpétuel  par  vn  doux  & 
agréable  meflangc  de  fa  fubftançe  oleagi- 
neufe;&  c’efl;  au  foulphre  ou  par  tie  oleagi- 
neufc  que  cét  office  a  efté  cjonné,qui  néan¬ 
moins  mettant  pas  fuffifant  pour  rendre  la 
mixtion  parfaire ,  &:  auffi  parce  que  tant 
luy,que  le  fel  fe  diffipe  par  leur  aétion  con¬ 
tinuelle  :  le  mercure  troifiefme  principe  y 
aeftéadioufté  ,  tant  pour  empefcberlafe- 
cherefle  &  aridité  des  mixtes ,  que  pour 
rendre  la  mixtion  facile  &c  leur  fu  b  flan  ce 
fluide.  Mais  damant  que  les  quatre  clé¬ 
ments  entrent  en  la  compofition  des  mix¬ 
tes,  auffi  bien  que  les  principes ,  il  ne  fera 
pas  mal  à  propos  de  dire  quelque  chofe 
de  leurs  proportions  ou  reflemblançes,  Si 
4e  leurs  différences. 

Il  faut  donc  fçauoir  qu’au  commence¬ 
ment  Dieu  créa  l’eau  &  la  terre,  fçauoir  le 
fixe  Si  le  volatil}  aueç  lefquelles  comme 
plus  fen  finies  &:  plus  groffieres,  il  pofa  l’air 
&  le  feu  plus  rares  Si  plus  fubtils ,  qui  font 
auffi  &  fixes  &  volatils,  &  qui  approchent 
plus  des  fubftancesincorporelies.  De  ces 
Quatre,  deux  font  fixes,  la  terre  &  le  feus. 
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&  deux  font  volatils ,  l’air  &  l’eau  :  &  dans 
chacun  d’iecux ,  il  faut  confiderer  vne  na¬ 
ture  fimple  elcmentate,  &  vne  nature  co- 
pofée  elementce  ;  fi  bien  qu’il  y  a  deux 
fortes  d’eau  &c.  vne  pure  interne  &  élé¬ 
mentaire,  qui  ne  fc  voit  &  ne  fe  touche 
point,  vne  autre  externe, compose  &  fen* 
fible,  qui  eft  noftre  eau  commune. 

Ce  que  nous  difons  des  éléments,  doit 
aufli  eftre  entendu  des  principes,  ainfi 
nommez  à  caufede  leura<ftion,&diftin- 
guezparcenomd’auec  les  éléments  vul¬ 
gaires, dans  lefquels  ils  agi  fient,  &  efquels 
fe  remarque  vne  nature  incorruptible,  ce- 
lefte  &:  elementante  :  &  vne  autre  corrup¬ 
tible  &  compoféc.  De  ces  trois  principes 
le  foulphre  eft  volatil ,  le  fel  eft  fixe ,  le 
mercure  eft  l’vn  &:  l’autre,  tantoft  fixe,  tâ- 
toft  volatil  félon  le  defifdn  de  la  nature  • 
en  forte  qu’il  y  a  trois  éléments  fixes ,  la 
terre,  le  fel  &  le  feu  :  &  trois  volatils,  l’air, 
l’eau  &C  le  foulphre.  Pour  le  mercure,  il  eft: 
le  participé  c’eft  à  dire  Tvn  &  l’autre  par¬ 
ticipe  de  fa  nature  ;  ce  que  nous  prouuerôs 
aifément  par  l’operation  manuelle. 

N  ous  appellos  vne  chofe  fixe,  qui  eftanc 
pofee  furie  feu,  ne  s’efieue  point  &  11e  fe 

E  m 


7 i-  Les  éléments  de  la  Philofcphie 
diftîpe  point  en  l’air.  Et  nous  difons  cela 
eftre  volatil, qui  ne  pouuac  fouftenir  lafor- 
ce  du  feu ,  fe  refout  aufli-toft  en  vapeurs. 

Cefondemec  pofé,ie  feujefel&la ter¬ 
re  fontrecogneusmanifeftemét  eftre  d’v- 
ne  nature  fixe.  Le  feu  parce  qu’agi  {Tant  fut 
les  deux  autres ,  il  ne  s’enfuit  pas  mais  de¬ 
meure  toujours  veftu  de  deux  autres  fixes, 
&n&  peut  eftrepoufle  en  haut  par  aucü  au¬ 
tre  elemet. Le  felrcfifteà  la  violéceduffeu, 
malgré  lequel  il  demeure  dans  les  centres, 
La  terrçplus  fixequelefel,mefprife asfli 
la  force  du  feu, 5^  demeure  toufiours,  pour 
puiftante  que  fpitfon  aélion.  Le  mercu¬ 
re  eft  fixe  ou  volatil  félon  la  diuerfe  mix¬ 
tion.  Les  trois  autres,  fçauoir  l’air,  l’eau  te 
lefoulphrcfont  volatils,  car  ils  s’efteuent 
te  fortént  du  mixte,  fi  on  les  laifte  quelque 
temps  fur  le  fep.  Or  les  corps  compofez 
ont  plus  ou  moins  d’a&ion  te  de  vertu,  fé¬ 
lon  que  plus  ou  moins  ils  participent  def- 
dits  principes  :  parce  que  toute  vertu, 
aâûon  te  puiftance  proüiennent  d’iceux, 
les  éléments  vulgaires  ne  feruansà  autre 
çhofe.qu’a  les  veftir,  couurir  &reççuoir, 
ïfeftas  d’eux  mefmes  que  des  corps  morts 
te  inùtils,  fans  odeur ,  faueur  ny  couleur, 
incapables  d  aucunes  operations ,  finon 
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fintanc  qu’ils  font  meus  &:  excitez  par  les 
principes  qu’ils  contienne^  aulquelsfeuls 
appartiennent  proprement  toutes  les  a- 
ûions,  vertus ,  qualitez &  proprietez  qui 
fc  rencontrent  es  mixtes.  Ces  chofes  fe 
comprendront  plus  facilement  jvfi  nous 
confiderons  qu’es  chofes  naturelles  il  y  en 
a  qui  influent  &agiflent:  d’autres  quire^ 
çoiucnt  lcfditesadions&  influences.  Le 
principal  agenteft  le  Ciel ,  &  ce  qui  reçoit 
fes  actions  ou  impreflions,  eft  la  terre  6 C 
l’eau  auec  les  autres  éléments. 

Elément  eft  la  partie  la  plus  petite  du 
mixte.  Car  l’element  de  terre  par  la  refo- 
lution  fe  peut  refoudre  en  vn  atome.  Mais 
cherchant  la  nature  de  la  terre  par  la  com- 
pofition,  vous  trouuerez  quelle  eft  la  me- 
re  nourricc,efpace  domicile  ou  le  chaos 
de  tous  ces  eftres  au  deffous  de  foy ,  &c  tel¬ 
le  qu’eftoit  la  terre  deferite  par  Moyfe  dâ$ 
l’hiftoire  de  la  création ,  vuide  &  fans  for¬ 
me:  car  elle  eftoitle  vuide  mefmc, capable 
toutefois  de  receuoir  les  corps  qui  pou- 
uoient  eftre  placez  ou  colloquez  en  el¬ 
le.  Ainfi  pouuez- Vous  raifonner  de  tous 
les  éléments  par  la  méthode  ou  do&rine 
qu’enfeigne  leur  compofition ,  &  en  ge¬ 
neral  vous  les  réduirez  à  fept  :  dont  trois 
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foc  fixes, trois  volatils,  &  vn  de  nature  am- 
biguë.  Les  vns  font  inuifibles,  le  feu,  l’air, 
&  le  mercure:  les  autres  font  vifibles,  le 
fcl,  la  terre,  le  foulphre,  l  eau.  Les  vifibles 
font  impurs,  &  matrices  des  inuifibles.  Et 
fi  vous  confiderez  leur  compofition  :  ce 
<jue  l’ame  eft  au  corps, les  éléments  le  font 
dans  les  corps  elemen  tcz ,  qui  ne  font  que 
les  enueloppes ,  images  &  voiles  des  élé¬ 
ments,  dcfquels  dépend  la  vie,  l’efprit  & 
l’exiftence  des  elementez .  C’eft  à  dire  que 
l’efprit  ou  element  de  la  terre,  du  fel  ou  de 
l’eau ,  a  produit  le  corps  de  la  terre ,  du  fel 
&  de  l’eauj  femblable  à  leurs  exemplaires: 
&ainfi  des  autres  éléments,  qui  doiuent 
leur  eftre  à  leur  aftre  ou  efprit  inuifible. 
Aftre  eft  la  vertu  &  puiffance  de  la  chofe. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  vns  externes, 
comme  les  aftres  du  firmament:  les  autres 
internes  &  cachez:  de  forte  que  tout  ce 
qui  croift  &  vit,  a  fon  ciel,  fon  efprit  &;  fon 
aftre  au  dedans  de  foy,  lequel  eft  cogneu 
par  les  extérieurs  &  fenfibles ,  fur  lefquels 
les  intérieurs  &  fuperieurs  agiflent,  non 
pour  les  contraindre  :  mais  pour  les  incli¬ 
ner#  conferuer.  Etfontlcfdits  aftres  in¬ 
ferieurs  la  çaufe  de  toutes  les  a<ftions,tanç 
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des  végétaux,  &:  animaux  que  minéraux. 

51  bien  qu’il  appert  manifeftemet  que  tou¬ 
te  vertu ,  aftion  &  qualité  dépend  des  élé¬ 
ments  elementans  ;  de  l’efprit  &  de  l’aftrc, 
qui  font  cléments  de  la  compofition  :  & 
non  pas  des  éléments  elementez ,  qui  de 
foy  font  incapables  d’aucune  operation,!!- 
non  de  celle  qui  appartient  ^  cet  aftrc, 
qu’on  nomme  autrement  efpric  ouurier , 
occulte  &  intérieur,  de  qui  prouiennent 
toutes  les  formes  &:  figuresdes  chofes.  Et 
c’eftçétaftre  que  Paracelfc  appelle  femé- 
ce&  vertu ,  qui  dans  vn  grain  de  blé  n’eft 
queja  milliefme  partie  d’iceluy  ;  fi  vous  ne 
le  confiderez  au  fens  ou  à  la  méthode  refo- 
lutiue,  quiiuge  toufiqurs  les  chofes  infen- 
fibles  félon  la  reigle  des  chofes  fenfibles  s 
Mais  venons  au  raifbnnement  par  la  voye 
compofitiue,  qui  iugedes  effets  félon  la 
caufe  :  Y ous  direz  que  l’aftre  d’vn  grain  da 
blé  cftant  la  caufe  du  grain  de  blé  mefme, 
doit  eftre  mille  fois  plus  grand  que  le  grain 
de  blé.  Car  comme  la  caufe  contient  l’ef- 
fe£t,&vne  mefme  caufe  pouuant  conte¬ 
nir  plufieurs  effeéts  :  il  ne  faut  pas  croire 
que  c’eft  par  vne  voye  fenfible,  mais  coin- 
me  di&  Procle  -,  la  caufe  contient  fes  effets  Nv 


y  6  Les  éléments  de  la  Philofophïe 

diftants,  par  vne  voye  indiftante:  les  cho- 
fcs  materielles  par  vne  voye  immaterielle: 
les  chofcs  fenfibles  par  vne  voye  infenfi. 
ble.  Tellement  que  pour  vous  donner  vn 
plus  grand  efclairciffement  &  pour  vous 
ouurir  la  porte  à  la  cognoiflance  de  ces 
deux  méthodes  qui  embrouillent  le  mon¬ 
de  :&  pour  vous  faire  voir  que  deux  Au- 
theurs  femblerontdirechofes  contraires, 
qui  neantmoinsne  font  que  mefme  cho¬ 
ie.  Il  faut  confiderer  que  quand  nous  vou¬ 
lons  refoudre  vn  mixte,,  nous  prenos  quel¬ 
que  mixte  pour  noftre  fubieft ,  qui  eft 
compofé  :  &  l’effed  d’vne  caufe  qui  eft 
lîmple&au  ddïusdeloy.  Nous  diuifons 
&  refoluctos  ce  mixte  en  tant  de  parties 
menues  &:  heterogenées,  iufquesàceque 
rien  ne  paroiffe  plus  à  nos  fens. 

Cefte  méthode  eftreceuë  par  deux  fe- 
&es  de  PhilofopheSj  à  fçauoir  des  Chemi- 
ftes.&  Peripateticicns;  dontles  Chemiiles 
fe  tiennent  à  l’experience  fenfrble  &  qui 
ne  manque  point ,  &  qui  eft  toujours  pal¬ 
pable.  Les  Peripatcticiens  au  contraire 
s’arreftcnt  aux  ouy-dire,  conieftures  & 
phantofmes  grofliers  du  cerueau  .Par  exe- 
ffé*  !cs  Çherniftes  prennent  vne  liure  pe- 
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Tant  de  quelque  mixte,  plante,  o  u  bois ,  &: 
l’enfermant  darisvn  vaifleau(au  lieu  que 
les  Peripateticiensle  prennent  comme  il 
eft  dans  la  cheminée  :  )  Ils  le  pofent  fur  le 
feu,  de  à  ce  vaiffeau,  ils  en  adaptent  vn  au¬ 
tre  ,  pour  receuoir  ce  que  le  feu  peut  chaf- 
fer ,  fans  que  rien  fe  puifle  perdre  :  faction 
du  feu  eftant  finie,  ils  contemplent  ce  qui 
eft  forty  ,&  ils  trouuent  vne  matière  grafle 
qui  flotte  fur  vne  liqueur,  qu’ils  nommée 
foulphre  ou  huile  :ils  le  pefent ,  de  par  ce 
moyen  ils  entrent  dans  la  cognoiflance 
combien  de  matière  combuftible,  huile 
ou  foulphre  il  y  auoit  dans  Iadiéte  liure  de 
telle  plante  ou  de  tel  bois.  Us  appellent 
cét  huile  corps  fimple ,  parce  que  iufques 
à  prefent  l’art  humain  ne  nous  a  pas  donné 
vn  exéple ,  qu’aucun  artifte  ait  iamais  fçeu 
trouuer  autre  chofe  dans  ce  corps  que  ma¬ 
tière  inflammable,  huile  ou  foulphre.  A 
ce  foulphre  fi  nous  appliquons  vne  eftin- 
celle,  aulfi-toft  nous  le  voyons  en  flamme, 
&  ainfi  euader  de  nos  fens ,  fi  toft  que  la 
matière  combuftible  eft  perie ,  fans  que 
nous  fçaehions  ce  qu’elle  eft  deuenuë ,  ny 
d’où  elle  eft  venue.  Voilà  iufques  où  l£ 
fens  peut  aller.  Par  là  aous  difons,que  cet- 
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te  inflammabilité  quieft  dans  l’huile, ne 
vient  pas  de  quelque  chofe  corporelle  de 
l’huile ,  mais  de  l’eftincelle  ou  femence  du 
feu  qui  s’eftend  à  l’attouchement  d’vne 
pareille  lumière ,  &  qui  fe  borne  par  cefte 
graille  on  huile ,  foit  par  clarté ,  &  fplen- 
deur  :  &c  fe  monftre  à  nos  fens  voile  d’vn 
corps  fenlible  de  l'huile,  iufquesàce  que, 
l’huile  eftant  confommée  ,  fa  clarté,  lu¬ 
mière  fplendeur  nous  manque  &  difpa- 
roift  à  nos  fens.  En  celle  obferuation ,  fl 
vous  demandez  à  vn  Chemifte  ce  que  c’eft 
que  cefte  flambe .?  il  dira  que  c’eft  le  feu  ou 
lumière  eftenduë  contra&ée,  &;  voilée  das 
le  centre  de  cefte  huile  :  &c  ne  dira  pas  que 
c’eft  le  feu.  Car  le  feu  ou  lumière  eftant  ef- 
prit,  c’eft  à  dire  moyen  entre  l’ame  &c  le 
corps ,  il  ne  fçauroir apparoiftre  à  nos  fens, 
fans  quelque  chofe  de  corporel  qui  le  voi¬ 
le,  pour  toucher  &  donnera  cognoiftre  au 
fens  le  corps  dans  lequel  il  fe  plaift  à  faire 
fon  adion.  Ainfi  par  l’Art  du  feu  nous 
voyons  &:  touchons  les  corps ,  fur  lefquels 
nous  voulons  tirer  confequence ,  &  def- 
quels  nous  délirons  cognoiftre  la  caufe. 
Àu  lieu  que  les  Peripateticiens  ne  diftin- 
guent  pas  les  corps  par  les  cfprirs,  mais  ap- 
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pellenc  la  flambe  feu,  &  le  feu  flambe  :  Au 
contraire  les  Chemiftes,  au  moins  ceux 
qui  fçauenr  plus  qu’vn  diftillateur,  recog- 
noiflent  que  dans  cefte  inflammabilité  il  y 
aadion U paflion.  L’huile doncau regard 
de  ce  qui  la  confomme ,  eft  pafliue  &c  fub- 
iede  àladion  du  feu  ou  lumière,  autre- 
ment  did  huile  corporelle  ou  feu  incorpo¬ 
rel.  Ainfi  par  la  méthode  refolutiue  nous 
ne  cognoiflons  paslefeu  ou  lumière,  que 
par  fes  voiles, qui  font  des  etfeds  de  fa  cau- 
fe,à  fçauoir  le  feu  &  la  lumière,  qui  eft  vne 
cognoiflance  obfcure ,  incertaine  &  fans 
demonftration  fcientifique.  Voila  donc 
comme  parlent  deux  personnes,  qui  en  ap¬ 
parence  femblent  eftre  contraires ,  quoy 
qu’en  effed  ils  ayent  vn  mefme  fentimenf. 
Car  celuy  qui  iuge  de  la  çaufe  par  l’effcd , 
did  que  l’adionde  la  lumière  ou  feu  qui 
fevoyoit,eft  interne,  &  contenu  dans  Ip 
voile  de  l’effed  :  Au  lieu  que  celuy  qui  fait; 
demonftration  parla  caufe,  did  queTef- 
fed,  c’eftà  dire  l’huile,  eft  dans  fa  caufe, 
&  par  confequent  voilée  par  la  caufe. 

Cefte  dodrine  n’a  pas  efté  incogneup; 
aux  anciens  :  car  ils  ont  admis  4e  certaine 
principes  prochains  &  propres,  d.cfquels“ 
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leschofes  naturelles  font  copofées.  Hip¬ 
pocrate  di£t,  que  les  plantes  ne  tirent  pas 
feulement  le  fec,  l'humide,  le  chaud,  le 
froid  ,  &  ce  qui  eft  Amplement  compofé 
d’iceux  :  mais  quelque  chofe  dauantage. 
Les  chofes  qui  font  femées  &c  qui  croiftec 
(  did-il  )  tirent  de  la  terre ,  chacune  ce  qui 
luy  eft  familier  &  propre  à  fa  nature.  Or 
dans  la  terre  il  y  a  du  doux, de  l’amer, du  fi¬ 
lé  &  chofes  femblables,qui  font  appellées 
"vertus  &  puiffances.  11  eft  vray  qu’il  ne 
leur  donne  pas  le  nom  de  principe  :  mais 
iln’imnorte  pas  des  motspourueu  quel’ 6' 
fôitafteuré  des  chofes, &  qu’on  recogn  Gif¬ 
le  qu’il  y  a  d’autres  fubftances,  que  les  élé¬ 
ments  vulgaires  ;  aufquelles  on  doit  attri¬ 
buer  la  caufe  des  odeurs ,  faueurs  ,  cou¬ 
leurs,  formes  &:  figures  :  &  ce  font  ces  fub- 
ftanccs  que  nous  appelions  principes  de 
refolution. 

Cefte  mefme  dodrine  dè  principes  a 
”  efte  tenue  par  Rhafes  Arabe  a *  liure  de  U 
atripheité.  Il  y  a  trois  natures,  did  il,  dont 
la  première  ne  fe  peut  cognoiftre  ny  com- 
>»  prendre,  que  par  vne  tres-grande  pieté,  &C 
«iirtc  contemplation  fublime  &  relcuée  :  & 
c’eft  Dieu  très  bon  &  très  grand  Autheur, 
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5»  &  la  première  caufe  de  toutes  chofes ,  le 
»>  fouuerain  iuge,  magiftrat  &  dominateur 
j»  detout  rVniuers.  Là  fécondé  ne  fe  petit 
ii  voir  ny  toucher,  quand  mcfme  voUs  en  fe. 
»riez  tout  proche -,  &  celle-cy  fe  doit  en- 
i>  tendre  du  Ciel  en  fa  rarité  (  ce  qui  fe  peut 
nommer  l’efpace  ou  la  terre  vuide  &  fans 
forme,  l’aure  ou  le  mercure,  ainfidiét  par 
>>les  Chemiftes.)  La  troifiefme  eft  le  mon¬ 
ade  élémentaire,  enueloppant&  embraf- 
j»  fant  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  la  région! 
»  étherée:  ceüe-cy  eft  cogneüe  ,  vëüe,  te 
j)  apperçeüe  par  les  cinq  fens  de  la  vcüe ,  de 
î>  Toüye,dc  l’odorat*  du  goiift,  &  du  ta<Sh 
3»  Au  refte ,  Dieu  qui  de  toute  éternité  a  eftê 
j»  deuant  toutes  chofes ,  &  auec  lequel  il  n’y 
»  a  rien  eu  que  fon  nom,  cogneu  feulement 
»  àfoy-mefme  $c  àfafageffe  :  a  créé  premiè¬ 
rement  les  eaux  (  appellées  par  les  Che- 
miftes  corps  volatils)  auec  lefquelles  il  a 
i>  méfié  la  terre  (  nommée  des  Chemiftes 
>>  corps  fixe:defquels  principes,  fçauoirdu 
fixe  &  volatil ,  il  a  commencé  de  procurer 
j’ tout  ce  qui  a  efté ,  &:  que  Ton  peut  con ice* 
«  uoir  auoir  vie ,  félon  la  nature  de  chafque 
3>chofe.  Auec  ces  deux  éléments  rudes  , 
>»  groffters  &  perceptibles  au  fens  ,  ifalbins 
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j»  deux  autres  fpirituels,  d’vne  nature  très 
jj  tenue  &  très  fublimc,  fçauoir  l’air  &:  le 
r>  feu,  fixe  &  volatil,  incorporels*  Lefquels 
»  quatre  il  a  mefle£&  liez  dvn  meflange  fi 
jj  fubtil&  eftroiét,  qu’ilsne  fe  pcuuentia- 
jj  mais  délier  les  vns  des  autres.  De  ces  qua- 
jj  tre ,  il  y  en  a  deux  qui  font  fixes  v  fçauoir  la 
j>  terre  &  le  feu  :  &:  deux  volatils ,  qui  font 
jj  l’air  &  l’eau.  C’eft  poürquoy  chaque  elc- 
j>  ment  fymbolife&eonuientauec  les  deux, 
>>  dans  lefquels  il  eft  enfermé  &c  réciproque- 
jj  ment  contenu.  Il  y  en  a  vn  corruptible, 
»  fubie&à  pourriture  &  brufleure  ;  &vn au- 
j>  tre  permanent, incorruptible, &  dénaturé 
»  celefte.  Ainfi  l’eau  eft  de  deux  fortes.  Car 
»  il  y  en  a  vne  qui  eft  pure&  élémentaire; 
»>  l’autre  qui  eft  noftre  eau  vulgaire, de  la- 
»>  quelle  nous  nous  feruons,&  qui  eft  lama- 
>  >  tiere  non feulemct  des  nuées  &  des  pluyes 
»  mais  auffi  des  fontaines  &fleuues  d’où céc 
j»  clement  procédé.  Semblablement  il  y  a 
jj  vne  terre  élémentaire,  blanche,  claire, 
jj  nette  &  refplendifïante  (  qui  eft  le  verre) 
j>  enuironnée  toutefois  de  pluficurs  enue- 
j»  loppes,  qui  rarement  fe  peuttrouuer,caf 
j>  l’entrée  vers  elle  eft  très  difficile;  Ilyena 
■  jj  vne  autre,  qui  eft  noire,  infe&e  &  fétide. 
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qui  eft  la  tefte  morte.il  y  a  aufli  du  feu, qui 
i>  eft  vn,  perpétuel ,  &  qui  fc  fouftient  pref- 
h  que  foy-mefme ,  &  c’eft  le  fel  :  Il  y  en  a  vn 
j>  aütre  brullant&  confommant,  qui  eft  le 
»  foulphre  j  car  il  dépeuplé  &:  confomme 
tout  ce  qui  luy  eft  attaché,  &:  que  luy-mef. 

»  me  peut  corroder.  Ilyaaufiivnairfempi- 
î>  ternel ,  pur  &  net ,  fçauoir  l’efprit  ou  le 
>>  mercure  des  Chemiftes.  Il  y  en  a  vn  autre 
»  fétide  combuftible,  qui  eft  la  fumée  des 
>>  chofes  combuftibles.  Toutes  lefquelles 
j)  fubftances  meflées  aux  Végétaux,  Ani- 
33  maux&  Minéraux, font caufes des  mala- 
35  dies&delàmort.  C’eft  poürquôy  il  âne» 
3>  ceflairement  fallu  feparer  par  art  la  fubfta- 
33  ce  pure  des  quatre  éléments  corruptibles, 
33  afin  de  la  réduire  à  vne  clarté  cryftallme, 
33  nettoyée  de  toute terreftreité  immonde: 
33  parce  que  les  trois  autres  éléments ,  l’eau , 
s  3  l’air  &  le  feu  font  prefque  infeparables  en- 
3>  treeux-mefmes.  Car  fi  l'air  eftoit  feparé 
53  dü  feu  j  le  feu  qui  s’en  tepaift  &s’en  foû- 
33  tient,  sefteindroit  àufli-toft.  Et  aü  con- 
3  »  traire  fi  l’eau  eftoit  feparée  de  l’air  ,  tout 
jsl’Vniuers  feroitbrufléenvn  inftant.  Etfî 
>3  l’air  eftoit  entièrement  feparé  de  l’eau, 
P  dautantque  par  fa  legereté  il  la  fouftient 
F  ij 
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5,  comme  en  fufpend ,  toute  la  terre  feroit 
„  foudainement  fubmergée  par  l’eau.  Bref 
„  fi  le  feu  eftoit  feparé  de  l’air,  toutes  chofes 
j,  fer  oient  reduittes  en  vn  déluge.  De  forte 
,,  qu’encorcs  que  ces  trois  ne  fe  peuuent  fe* 

„  parer  entre  eux-  mefmes,  toutefois  ils  peu- 
„  uent  eftre  feparez  de  la  terre,  quov  qu’im- 
3,  parfaitement.  Car  il  eft  necedaire  qu’il 
„  en  demeure  quelque  portion,  afin  de  don- 
,,  ner  au  refte  vne  deiie  confidence  corpo* 

^  relie  &  tangible  par  quelque  partie  de  foy 
„  niefme  très fubtile& très  tenüe,  laquelle 
„  ils  edeuent  aueceux  delà  crade  &  fecu* 

„  lence  qui  demeure  en  bas.  Voilà  iufques 
icy  le  fentimentde  Rhafis  ,  lequel  iettant 
les  fondements  defadiuine  Philofophie, 
n’ed  pas  bien  cflojgné  de  la  dotrine  des 
Chemiftes.  D’ouil.çft  aifédevoirla  mu¬ 
tuelle  conuenance  qu’il  y  a  entre  cefte  do- 
trine,  &:  les  chofes  qui  ont  efté  dites  cy- 
defifus  :  enfeignant  &  accufant  manifefte- 
ment  les  Philofophes  de  ce  fièçle ,  de  ce  ' 
qu’ils  ont  defertc ,  &  fe  font  efeartez  de  la 
naturelle  P hilofophie  des  anciens. 

Or  parce  que  les  chofes  corporelles 
prennent  leur  origine  des  incorporelles, 
il  cftà  propos  de  vous  defduire  en  bref,  & 
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çomme  en  payant  toute  l’origine  &  ordre 
des  chofes  incorporelles,  pofitiuement 
neantmoins  &  fans  demonftration,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  paruenus  à  la 
quatriefme  partie  de  ce  traité,  pour  plus 
facilement  refoudre,  félon  nos  propres 
principes ,  les  vrayes  caufes  &  principes 
compofitifs  de  toutes  fortes  de  refolu- 
tion. 


CHAPITRE  III. 

Du  monde  tant  exemplaire  ou  intelligible , 
que  fënfble ,  contenant  l'abbrege  des  prin¬ 
cipes  internes  &C  radicaux ,  eftablis  feule¬ 
ment  par  la  méthode  compoftiue ,  la  de¬ 
monftration  fcientifique  en  eftant  refera  le 
a  la  quatriefme  partie. 

APres  vous  auoir  expofc  feulement 
les  principes  fenfibles du  mixte,  &: 
leur  affinité  auec  les  infenfibles,  quoy  que 
fans  demonftration  formelle,  il  fera  main¬ 
tenant  à  propos  de  monter  à  la  caufe,  &  de 
vous  dcfduire  pofitiuement  fon  origine, 
&  tou;  çç  qui  en  dépend ,  iufqucs  à  ce  que 
nous  en  ayons  vneplus  parfaire  cognoif^ 
F  iij 
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Tance  par  la  doélrine  de  la  quatriefme  pari; 
tie  de  ce  liure,  tant  des  chofes  fenfibles, 
qu’infenfibles. 

le  commençeray  donçparlefbndemét 
que  le  diuin  Platon,  &  toute  l’Efchole  des 
anciens  Philofophes  ont  ietté:  à  fçauoir 
que  toute  chofe  créée  obtient  vne  triple 
maniéré  d’eftre,  fçauoir  maniéré  de  çaufe, 
manierede  forme, &:  maniéré  de  partici¬ 
pation.  Celle  triple  maniéré  d’eftre  fera, 
éfclaircie  par  vn  triple  exemple,  du  foleil , 
des  éléments  fimpl'es  &  des  corps  mixtes. 
Le  foleil  n’iftpas  chaud,  bien  qu’il  çaufe 
la  chaleur.  Le  feu  brufle,  pource  que  c’efl: 
fa  forme  ;  le  bois  aufll  par  participation* 
Mais  i’efclairciray  ençores  celle  triple  ma¬ 
niéré  dellre  par  vn  triple  degré  de  créatu¬ 
re  ,  fçauoir  dans  le  degré  corporel  &  viû- 
ble,  comme  le  Ciel ,  les  éléments ,  les  ani¬ 
maux  &  végétaux.  Secondement  dans  vn 
degré  inuifible  &  incorporel ,  non  feule¬ 
ment  incorporel ,  mais  exempt  de  tout  le 
corps,  tel  eft  Pintelleél,  la  nature  intelligi¬ 
ble  &  Angélique.  Entre  ces  deux  degrez; 
extremes  eft  cpntenu  le  troifiçfme ,  lequel 
quoy  qu  mcqrporel ,  inuifible ,  &  immor- 
îçl^onnepourt^ntmouuemencau  corps. 
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&  pour  cet  efïe&eft  attaché  au  corps,  &: 
s’appelle  Ame,  laquelle  quoy  qu’inferieu¬ 
re  à  l’Ange,  &  à  l’intelle£t,eft  de  beaucoup 
préférable  au  corps.  Sur  ces  trois  degrez 
toute  créature  recognoit  Dieu  eflre  au- 
thcur  Sc  caufe  de  toutes  chofes,  lequel 
dans  fa  fouree  s’appelle  l’eftre  de  la  caufe, 
&:de  là  s’ellend  immédiatement  'a  l’eftre 
de  la  forme  dans  la  penfée,  intelled  ou  na¬ 
ture  Angélique,  &:  enfin  il  reluit  dans  l’a- 
jne  parla  nature  Angélique,  de  laquelle 
lame  participe,  des  trois  natures ,  fçauoir 
de  Dieu,  des  Anges,  &  de  l’ame.  Les  Pla<* 
toniciens,  Peripateticiens  &:  Théologiens 
confirment,  qiie  la  première,  à fçauoir  la 
nature  Diuine,ne  fe  peut  multiplier.  Mais 
qu’il  y  a  vn  feul  Dieu ,  principe  &  caufe  de 
toutes  chofes.  De  celle  vnité  vous  trou- 
uerez  dauantage  chez  Pic  de  la  Mirande 
chus  fin  traité  de  l'vn  &  de  l'eflre.  Ce  que 
tefmoignele  àmnVhio  dans  le  Timée\&c 
Anflote  au  i.  Hure  de  fit  Metaphyfique ,  di- 
fant  que  Dieu  eft  la  caufe  de  tout  eftre  :  où 
il  demonftre  comme  tous  eftres  font  ré¬ 
duits  à  vn.  E  taux.  liure ,  il  di& que  ce  qui 
çft  premier  en  chafque  genre ,  eft  caufe  de 
çoqs  lçs  eftres.  Ç’eft  pourquoy  Dieu  eft  la 

F  iüj 
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caufe  de  tous  eftres  :  Mais  félon  Platon  U 
Ariftote  Dieu  ne  caufe  pas  toutvneftre, 
que  par  intelligece  &  vouloir.  C’eft  pour- 
quoy  Ariftote  a  did  au  12.  liure  de  fa  Me- 
taphjfiquefùxtw  eft  le  premier  intelligct  & 
le  premier  voulant:  Et  Platon  dansfon  phi - 
lebe  did",  que  tous  les  Sages  font  d’accord, 
que  le  Roy  du  ciel  &  de  la  terre  eft  vn  in- 
telled.  C’eft  pourquoy  Dieu  parla  cog- 
noiffance  defoy.mefme  &:  propre  volonté 
caufe  tout  eftre.  Surquoy  Auerroës  dans 
fes  comment  air is Jur  le  12.  de  la  Metaphyfique , 
tient  que  la  fcience  de  Dieu  eft  difpofée 
tout  au  cotraire  de  la  noftre.  Car  la  noftre 
eft  caufée  des  chofes  fenfibles  :  mais  la 
fcience  de  Dieu  caufe  les  chofes.  Et  ne 
faut  pas  croire  que  cefte  fcience  foit  fpe- 
culatiuc  ;  car  au  1  z .  liure  de  la  Metafhyjique 
&  an  3.  de  ï  Ame ,  la  fcience  fpecülatiue  ne 
s’entend  pas  des  chofes  fadibles  ny  agi-» 
blés  :  elle  fera  donc  fadiue.  Mais  ce  qui 
fait  quelque  chofe  par  fcience,  porte  en 
foy  la  fimilitude  de  la  chofe  faide  :  tout 
ainfi  qu  vn  architede  baftiffant  vne  ville 
ou  maifon,  porte  la  reffemblanceou  l'e¬ 
xemplaire  de  la  ville  ou  maifon  en  foy, 
ainfi  que  did  Ariftote  7.  de  fa  Uetaphy, 
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fqne,  lamaifonhors  de  l’amefefait  de  la 
maifon  dâs  l’ame.  C’eft  pourquoy  fi  Dieu 
eft  faéleurdetous  eftres  par  celle  fcience 
fa&iue,  laquelle  ne  fçauroit  eftre  fans  la 
reftemblance  de  la  choie  faite:  Dieu  aura 
la  limilitudede  toutes  les  chofes  qui  font 
à  faire.  Et  celle  fcience  n  eft  autre  chofe 
que  l’efpece,  l’idée,  la  fimilitude ,  6c  l’exé- 
plairede  toutes  chofes.  Dieu  donc  par  fes 
exemplaires  &  idées  caufe  toutes  fortes 
d’eftres,  defquels  le  Poète  Orphée  parle 
dans  vn  de  fes  hymnes,  difant. 
pieu  premier,  Dieu  dernier,  le  prince  du  ton¬ 
nerre, 

pieu  le  chef,  le  milieu,  l'ordre  par  tout  mefe 
Dieu  baf  de  la  terre  &  du  Ciel  ejiotlê. 
pieu  Roy ,  Dieu  feul ,  de  tous  lepere ,  toujlourr 
mefne. 

V ne  force,  vn  efrit  ,vn  Monarque  fipreme* 
Et  dans fes  Jrgonautiques . 

L'ait,  h .  ciel,  la  mer ,  $*  les  champs  de  U  terre 
Et  l'enfer  tenebreux  ,  dr  tout  ce  quelle  en¬ 
ferre. 

Puis  il  adioufte. 

Tout  cela  qu'il  cachoit  dans  f  niche  poitrine. 
En  lumière  il  produit ,  créant  cefie  machine 
Pleine  de  fes  hauts  faits. 
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ToutdemefmeBoëce,  fuiuantla  pifte 
de  cét  ancien  Poëte,di£fc  au  3.  lime  de  U 
çonfolation r  Tucuntfafuperno 

Ducis  ab  exemple ,  pu Ichru  pulcherimus  ipfe 
Mundum  mente  ger en  s , fmilique  in  imagine 
formant, 

Sainâ:  Auguftin  allégué  pareillement, 
que  ces  efpeces  n’eftoient  que  les  idées  de 
Platon,à  quoy  Auerroës  femble  s’accotn  - 
moder  dans  fes  commentaires  18».  &  3 6.  de 
la  Mètaphyjique ,  &  au  commentaire  5/.  fur 
le  liure  de  la  génération . 

Les  efpeces  donc  des  chofes  qui  font  à 
faire  dans  la  penfee  diuiue,caufent  tous 
eftres.  Mais  il  faut  fçauoir  que  ces  efpe¬ 
ces  ne  font  ny  accident  ny  fubftance;  car 
il  n’y  a  aucune  compofition  en  Dieu ,  eftât 
appelle  au  11.  de  la  MepaphpJicjue  vn  a&e 
très  pur;  Si  dans  le  Parmenide  de  Platon , 
il  eft  nommé  première  vnité.  Mais  il  eft 
çefte  efpece  ,  laquelle  parla  fimple  vnité 
caufe  tous  eftres ,  nourrit  &  reprefente 
tous  eftres,  &:  ne  pourroit  tomber  dans 
la  multiplicité  qu’à  raifondela  chofcre- 
prefentée ,  non  pas  à  raifon  de  la  chofe  re- 
prefentantc,  comme  a  dié^  très  fadement; 
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Âuerroës  au  3 9-  commentaire  delà  Meta - 
phyfique.  Dieu  donc  immédiatement  efl 
Paufe  de  tous  eftrcs  par  çefte  efpece,  la¬ 
quelle  n’eftny  eftrereel ,  ny  intentionel, 
ny  eftre,mais  par  deffus  toute  forted’eftre, 
enfin  innommable,  incoprehenfible,  faine 
&  véritable,  U  de  foy  feul  cpmprehen+ 
fibîe. 

Or  ayant  maintenant  pofé  les  racines 
fimples  &  fondements, il  faut  les  eflablir 
&:  confirmer,  premièrement  par  quelquç 
formede  demonftration  iufquesà  laqua- 
triefme  partie, où  nous  traiéterÔs  ce  poind 
plus  à  plein,  quand  ce  ne  fer  oit  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Iuifs  &  aux  Athées, 
en  donnant  luftre  à  cefte  feience  dçs  fa 
fource  mefme,en  difant  comme  deffus, 
que  Dieu  première  çaufe  ayant  fait  tou¬ 
tes  cfiofes ,  les  a  fait  ou  fans  principe ,  ou 
auec principe.  Si  fas  principe, toutes  cho- 
fes  feront  confufes ,  &  il  n’y  en  aura  aucu¬ 
ne  première  ny  féconde  :  il  n  y  aura  ny  or¬ 
dre,  ny  nombre,  ny  perfection,  ny  beauté  : 
&  pat  çonfequent  ny  bon,  ny  eftre ,  ny  vn. 
Ce  qui  eft  contre  ce  qui  fera  prouué  par 
plufieurs  ptop.ofitions ,  demonftjées  dans 
jaquatriefme  partie.  Si  auec  principe  ,  ce 
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principe  doit  eftre  premier.  Si  premier ,  il 
doit  eftre  vn.  Et  cét  vn  ,  ou  il  fait  quelque 
çhofe,ou  rien.  Si  rien,  cela  arriueoupar 
impuiflance,  ou  par  ignorance,  ou  par  ma 
que  de  volonté.  Si  par  impuiflance  ,  ou 
c’eft  à  caufe  qu’il  eft  impuiflant  de  foy ,  ou 
àcaufequ’ileft  empefphé.  S’il  eft  impuif- 
fant  de  foy,  il  manque  de  force.  Or  ce  qui 
manque  de  force ,  n’a  aucune  eflence ,  car 
tout  ce  qui  eft,  a  quelque  force.  Si  empef- 
ché ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  plus  foible ,  que  ce 
quil’empefche.  Et  ce  qui  rempefche,ou 
il  luy  eft  fuperieur ,  ou  égal ,  ou  inferieur. 
Si  fuperieur,  cét  vn  ne  fera  pas  premier, 
parce  moyen  toutes  chofesne  participe¬ 
ront  pas  de  l’vn ,  contre  la  première  pro- 
pofition  &  plufieurs  autres  fuiuantes  de  la 
quatriefme  partie,  où  il  eft  manifeftement 
demonftré ,  qu’il  n’y  a  rien  au  deflùs  de 
l’vn,  puifque  toute  multitude  participe  de 
l’vn  :  &  ainfi  la  certitude  de  noftrc  argu¬ 
ment  demeurera  ferme,  fçauoir  qu’il  n’y  a 
rien  premier  ny  au  deflùs  de  l’vn.  Si  ce  qui 
empefehe  eft  égal, il  s’enfuiura  aufli  que 
l’vn  n’eft  pas  premier.  Car  pourquoy  ce 
qui  empefehe  ivn,ne  peut-il  pas  eftre  aufli 
bien  principe  que  l’vn  ?  Et  ainfi  il  q’y  aura 
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{>a$  vn  feul  principe  de  multitude,  mais 
deux .  Or  puifque  toute  multitude  eft  par¬ 
ticipante  de  l’vn ,  pat  la  première  propofi- 
tion  du  chapitre  premier  de  la  quatriefmé 
partie  :  il  s’enfuit  qu’elle  èft  anterieure  à 
l’vn  qui  eftfon  imparticipable,felonla7. 
&9.  propofition  &  plufieurs  autres  de  la 
mefme  4.  partie.  Il  eft  donc  impoflible, 
qu’aucune  chofe  puiffeeftre  égale  à  l’vn* 
Mais  fi  ce  qui  empefehe  l’vneft  inferieur 
à  l’ vn,  cela  feroit  contre  l’ordre  de  nature  : 
cequiaefté  prouué  parla  5.  propofition. 
Si  cela  arriue  par  ignorance ,  il  faut  que 
l’vn  foitle  pire  de  tous  les  eftres,  car  tou¬ 
tes  chofes  fçauent  par  inftinft  de  nature 
faire  quelque  chofc.  Si  par  manque  de  vo* 
lonté,  c’eft  ou  parce  qu’il  defdaigne  de 
faire  j  ou  à  caufe  qu’il  ne  le  trouue  expé¬ 
dient.  Et  cela  arriue  parce  qu’il  craint  de 
demeurer  foible  dedans  fon  a&ion ,  ou  à 
caufe  qu’il  aime  à  demeurer  oifif ,  ce  qui 
demonftre  vne  grande  imperfection  dans 
vn  principe  tel  qü’eft  l’vn,  lequel  vn  eft 
bon,  comme  il  fera  prouué  dans  la  3.  pro¬ 
pofition.  Etainfi  nous  conclurons ,  fil’va 
ne  fait  rien ,  il  n’aura  que  faire  d’eftre  auec 
les  eftres ,  nj  les  eftres  auecluy ,  &  ainfi  il 
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fera  fequeftré  de  fa  nature.  Mais  fi  F  vn  fait 
quelque  chofe,  il  doit  de  neceflité  faire, 
ou  vne  chofe ,  ou  pluficurs  chofes.  Si  plu- 
fieurs  chofes ,  ou  ce  fera  toutes  chofes ,  ou 
peu  de  chofes ,  ou  beaucoup  de  chofes.  Si 
nous  difons  qu’il  ne  fait  qu‘ vne  chofe,  ce¬ 
la  luy  arriue  ou  par  impuififance ,  ou  par 
ignorance ,  ou  par  manque  de  volonté ,  & 
ainfi  nous  retournerons  aux  mefmesim- 
pofîibilitez  qu’âuparauant.  S’il  fait  toutes 
chofes ,  il  faut  de  neceflité  qu’il  face  aufll 
&  peu  de  chofes  &  beaucoup  de  chofes , 
puifque  cela  eft  au  deflousde  toutes  cho¬ 
fes.  Nous  ferons  donc  contraints  de  re¬ 
tomber  fur cefte  eonfequence  infaillible, 
quel’vneftvn  principe  qui  fait  toutes  cho¬ 
fes  incorporelles ,  moyennes  ou  corporel¬ 
les.  L’vn  donc,  qui  n’.eft  autre  chofe  qu’vri 
&  le  premier  de  tous  les  Eftres, a  fait  &  pro¬ 
duit  tous  eftres.  Or  prouuer  cela,  comme 
nous  l’àuons  fait,  eft  prouuer  que  l’vn  eft: 
principe  de  tous  effres.  Gét  vn  donc,  le 
premier  duquel  nous  difôs  que  tous  eftres 
font  prouenus  ,deuant  qu’il  les  euft  pro¬ 
duit,  ou  il  n’auoiten  foy  aucü  de fes eftres, 
ou  quelques-vns.  Si  aucun,  no9  dcmâdons 
Comment  donc  pouuoit-ij  produire  tou* 
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ces  chofes  ?  Car  aucune  chofe  ne  peut  do- 
ner  ce  qu’elle  n’a  pas.  Il  eft  dcnc  certain 
qu’il  auoic  en  foy  toutes  chofes,  deuanc 
que  de  les  donner.  Orillesauoitou  com¬ 
me  vne,  ou  comme  quelques-vnes,  ou 
comme  toutes.  Mais  l’auoir  des  deux  pre¬ 
mières  façons,  denoteroit  vne  grande  foi- 
bîefle  &:  imperfe&ion  dans  la  première  e£- 
fence,  comme  il  a  efté  did  &  prouué  cy-< 
deffus.  Il  faut  donc  conclurre,qu’ilauoic 
toutes  chofes  en  foy  :  &  pource  qu’il  eftoic 
bon,  il  faloit  de  neceflité  produire  tout  ce¬ 
la  de  luy .  Celle  neceflité  donnoit  la  volon¬ 
té  de  produire,  &  la  volonté  donnoit  en- 
cores  la  neceflité.  Car  la  neceflité  fuit  la 
volonté, comme  di&  Hermes,  &  ainli  que 
diéfc  Orphée  dans  fes  hymnes ,  dura  necef- 
fitas  omnia  tenet.Uvn donc  produit  ou  vn* 
ou  quelques- vns,ou  tout  ce  qu’il  auoit  au- 
parauant.  Mais  puifque  le  bon  &  l’vn  ne 
font  qu’vn,  eftat  plein  de  bonté,  iliie  pou- 
uoit  pas  produire  quelques- vns , mais  tous. 
Orilfaut  quele  produit  foie  femblableau 
produdeur.  Il  produit  donc  vnfemblablc 
&  plus  proche  à  foy  mefme,  lequel  vn  doit 
e  lire  tout  enfemble  &  vn  &  tout:  8c  eftanc 
vne  chofe  pour  produire  t  il  faut  de  necef- 
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lïté  qu’elle  Toit  fécondé  au  produifant.  Or 
celle  production  eft  vne  a&ion ,  &  l’adion 
eft  double ,  ou  dedans  fon  elfence ,  ou  de¬ 
hors  foneflènce  Si  la  production  fut  faite 
dedans  l’eflence,elle  fut  faite  fans  depar¬ 
tement  du  produifant.  C’eft  pourquoy  el¬ 
le  demeura  la  mefme  chofe  auec  le  pro¬ 
duifant.  Mais  fi  elle  fut  faite  dehors  l’elTe- 
ce,  c’ell  vn  departement  du  produifant. 
Donc  par  celle  première  production  ce 
cfui  a  cfté  produit  eft  demeuré  dans  l’vn  & 
eft  demeuré  vn ,  ou  eft  departy  de  l’vn ,  & 
cil  deuenu  non  vn  :  il  fut  donc  &  Yn,  &: 
nonvn.  Si  nonvn,  il  faloit  qu’il  fuit  plu- 
fieurs  chofes.  Si  plufieurs  chofes ,  ou  vri 
peu,  ou  tout  Si  vn  peu,  le  produilat  eftoit 
impuilfant ,  &  ce  qui  eftoit  produit,  ne 
pouuoit  pas  rcceuoir  le  tout.  Mais  puis 
qu’il  n’y  auoit  aucune  impuiftancedansle 
produifant ,  il  n’y  pouuoit  tomber  aucune 
imper fe&ion,  Ce  qui  doncaefté  produit* 
n’a  pas  efté  quelque  chofe ,  mais  toutes 
choies.  Car  l’vn  premier  produit, &  l’vn 
fécond  reçoit  en  foy  fa  production.  Et 
pource  que  la  production  fortitoufitplû- 
toft  émanation  du  produifant  :  Il  s’enfuit 
«ju’il  n’eftpas  toucàfjai#  vn,çftant  diftin- 
g«c 
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gué  paralcereitéjGomme  le  pere  du  fils  pat 
relation.  Ils  font  doncdiftînds  par  lad® 
dp  production ,  lequel  adcn’eftpas  tem¬ 
porel  ,  mais  éternel,  propre  au  premier 
producteur  qui  eft  le  bon  &  Tvn  :  lequel 
n’eft  nullement  indigent  du  produit,quoy 
que  le  produit  ne  fçauroiteftreconçeu  fâs 
producteur,  lé  produit  eftat  fécond  àluy. 
Cëft pourqu'oy ce qui  eft produit  eftant  fî 
proche  de  fa  racine,  ne  pourroitpas  éma¬ 
ner  fans  eft  re  très  parfaid.  Car  s’il  n’eftoit 
pas  très  parfaid, il auroitbefoin de  quel¬ 
que  chofe,ce  qui  ne  fe  peut  dire  :  Car  il  ne 
diuerfifîe  en  rien  du  produifant,  ny  plus  ny 
moins  que  les  rayons  de  la  lumière  ne  dif¬ 
ferent  pas  de  la  lumière  mefme,  eftans  de 
mefmc  fubftance  que  la  lumière  donc  ils 
viennent.  Or  le  produifant  eftant  le  fou- 
uerain  bien ,  accompagne  inceftammenc 
fon  produit,  tout  de  mefme  que  la  lumiè¬ 
re  fait  fes  rayons i  Par  ainfî  le  produifant 
eft  toufiours  joint  au  produit ,  quoy  que 
par  émanation  de  foy  il  femble  tomber  dâs 
îaltereité,  laquelle  émanation  luy  donne 
vndefir  ou  amour  des’vnir  aueefon  prin¬ 
cipe.  Cét  amour  fait  vn  rroifiefme  princi¬ 
pe,  qui  parl’hglife  Ghrefttenne&:  tous  1er, 
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anciens  Philofophes  eft  appeilé  S.  Efprit , 
qui  n’eft  ny  Perc ,  ny  Fils  ,quoy  que  con- 
fubftantiel  auec  eux  ;  ny  créé  ny  engen¬ 
dré,  mais  procédant  de  tous  deux,  com¬ 
me  nous  enfeignent  les  faintes  lettres. Car 
le  Fils  en  parlant  de  foy  dit,  Le  Pere  &  moy 
ne  fortunes  quvn.  Et  ailleuts ,  7  outes  chojes 
me  font  données  de  par  mon  Pere ,  &  tout  ce 
qui  ejla.  luy,  eftt  moy  :  &  tout  ce  qui  eft  à  moy% 
eft u  luy.  Etquoy  que  nousayos  fuffifam- 
mét  demonftré  ce  que  no9  auôs  entrepris, 
neantmoins  nous  dirons  encores  :  fi  l’vn 
(comme  il  a  efté  prouué)  eft  principe  de 
tous  cftres ,  tous  les  eftres  viendront  d’vn 
principe ,  car  ils  ne  prouicnncnt  pas  d’eux 
mefmes,ny  des  principiez,  Toit  premiers, 
©u  moyens,  ou  derniers.  S'ils  font  d’vn 
principe, ils  font  dVn  premier  principe: 
dautant  que  rien  n’eft  deuant  vn  principe. 
Car  ny  les  moyens  ny  les  derniers  ne  pour¬ 
ront  Cftre  premiers  que  leur  principe:  $£ 
aufli  eftans  produits,  ils  feroient  plus  no¬ 
bles  que  leur  produifant,  ce  quieft  contre 
latroifiefme  propofitiondu  premier  cha¬ 
pitre  de  la  quatriefme  partie.  Or  s’ils  font 
d’vn  premier  principe,  ils  font  de  Tvn  :  s’ils 
font  de  l’vn  ,>  ils  font  d’vne  chofe  très  fini- 
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pie ,  ils  font  d’vne  chofe  fufhfantedefoy. 
Car  tout  {impie,  entatit  que  fimf>le,n’d 
befoin  d’autre  chofe.  S’ils  font  d’vne  cho¬ 
fe  fuffifah.ce ,  ils  font  d’Viie  chofe  très  par¬ 
faire  i  fidvne  chofe  très  parfaiâe,  ils  pro- 
uicnnent  du  bon:  fi  du  bon, ils  prouien- 
hentauffi  de  la  beauté:  fi  de  la  beauté,  ils 
prouiennent  aufli  du  vray.  Car  la  beauté 
eft  ce  qui  s’accorde  à  foy  mefme.  S’ils  font 
du  vray, ils  fôt  d’vne  exiftence:fi  d’vne  exn 
ftcnce,ils  fot  d’vne  exiftéce  puiflante  :  &  fi 
d’vne  exiftence  purifiante ,  ils  font  d’vne 
exiftence  operâce,  car  toute  puiffiance  fort 
dans  l’are; s’ils  font  d’vne  exiftenceope- 
rante j  ils  font  aüfii  d’vne  viuante.  Car  la 
première  arion  de  toutes  chofcs  eft  pour 
Viure  ;  s’ils  font  d’vne  viuante,  ils  font  d’v¬ 
ne  produisante.  Car  tout  ce  qui  vit,  pro¬ 
duit  en  foy  &  hors  de  foy  :  &  ou  il  produit 
foy  mefme  y  ou  de  foy  produit  quelque  au¬ 
tre.  S’il  produit  foy  mefme,  ü  doit  eftre 
1  foy  principe,  foy  premier  ,  foy  vn,  foy  Am¬ 

ple,  foy  fuffifant,  foy  parfait^  foy  bon ,  foy 
beaui  foy  vray,  foy  cxiftènt,  foy  puiffaüt  | 
foy  viuant,  foy  opérant ,  foy  produifant, 
produifant  foy  en  foy.  Mais  en  foy  pro- 
duifant  autre  chofe  de  foy,  &  ou  il  prodùfc 

àt) 
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ra,  &  fera  vn  produifant  foy  autre ,  ou  non 
foy .autre:  fi  foy  autre,  donc  il  s’enfuiura 
que  toutes  les  chofes  feront  les  mefmes 
qu’auparauant  :  fi  non  foy  autre,  ou  il  pro¬ 
duira  vne  chofe  mefme  à  foy,  ou  non  mef- 
me  à  foy  :  fi  mefme  à  foy ,  il  produira  tou  ¬ 
jours  vne  mefme  chofe  qu’auparauant:  fi 
non  mefme  à  foy,  ou  il  produira  vne  chofe 
égalé  à  foy,  ou  inégale  à  foy  :  fi  égale  à  foy, 
il  fera  le  mefme  qu’auparauant  :  fi  inégale 
à  foy  ,  il  ne  fçauroir  eftre  principe,  non  pre¬ 
mier  ,  non  vn,  non  fimple ,  non  fuffifant  à 
foy  mefme ,  non  parfait ,  non  bon .  I  ls’en- 
fuiura  donc  qu’il  ne  produira  pas  vne  ef- 
fenee  produifant  en  foy ,  &  n’en  produira 
pas  vne  autre,  ny  mefme  à  foy,  ny  non 
mefme  à  foy ,  ny  égale  à  foy ,  ny  inégale  à 
foy.  Il  n’efl:  donc  en  aucune  façon  produi¬ 
fant  en  foy ,  mais  bien  en  quelque  façon 
produifant  hors  de  foy.  Si  hors  de  foy,  ou 
il  produira  foy  mefme, ou  vne  autre  chofe. 
Mais  comment  produiroit-il  foy  mefme 
hors  de  foy  ?  Il  faut  donc  que  oe  foie  vne 
autre  chofe  hors  de  foy:  fi  vne  autre  chofe, 
il  ne  fera  donc  pas  parfaid*  non  principe, 
non  vBjiïon  fimple  &c.  S’il  demeure  en 
foy  ^  ouil  fera  fconfubftanticl  à  foy ,  ou  de 
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diuerfe  fubftance  :  fi  de  diuerfc  fubftance, 
il  ne  fera  pas  principe,  non  premier,  nom 
vn&c.  Si  confùbftantiel,  ou  égal  à  luy, 
ou  inégal  à  luy  :  fî  égal ,  il  s’enfuiura  qu’il  y 
aura  vn autre  principe,  vn autre  premier, 
vn  autre  vn,  &c.  Si  inégal ,  il  ne  fera  pas 
principe  &c.  Si  non  vn,il  faut  qu’il  foie 
ou  deux ,  ou  trois ,  ou  quelque  chofe  d’au¬ 
tre  chofe ,  ou  tout.  Mais  pourquoy  du* 
principe  de  toutes  chofes  ne  doit-il  pas* 
produire  vne  autre  chofe  égale  de  foy?  8£ 
fi  égale  à  foy,  pourquoy  non  vn  autre  prin¬ 
cipe, &  tout  prin.cipié,puifque  toutes  cho- 
fes  viennent  de  luy  &:  fortent  hors  de  luy  ?■ 
Et  pourquoy  du  premier  non  vn  autre  pre¬ 
mier,  égala  foy  ?  Et  pourquoy  de  l’vn  ne 
produiroit-il  pas  vn  autre,  vn  femblahle  à 
foy,  puis  qu’il  eft  toute  autre  chofe  hors  de 
foy  ?  Et  pourquoy  de  foy  fuffifant  ,ne  pro- 
duiroit  il  pas  vn  autre  fujffifant  en  foy 
toute  chofe  moins  fuffifante  hors  de  foy  ? 
Et  pourquoy  d’v  ne  ehofe  très  parfaire  de 
foy ,  ne  produiroitûl  vne  autre  chofe  très 
parfaite  de  foy  enfoy,&:  toute  chofe  moins 
parfaide  hors  de  foy,  puis  qu’il  produit  les 
chofes  parfaides  en  foy ,  &  les  moins  par-, 
faides  hors  de  foy  ?  Et  pourquoy  d’vn  boa 
G  iij. 


1<5I  Les  éléments  de  la  Philo  [aphte 
ne  produira  il  pasvn  autre  bon,  &  toute 
çhofe  moins  bonne  par  mefme  raifon?  Et 
pourquoy  d’vne  chofe  belle,  ne  produira- 
ii  pas  vne  autre  chofe  belle ,  &  toute  chofe 
moins  belle ,  puis  qu’il  produit  autre  cho¬ 
ie  &  hors  de foy  ?  Et  pourquoy  du  vray  ne 
produira-il  pas  vn  autre  vray,&  toute  cho¬ 
ie  moins  vraye ,  puis  qu’il  produit  autre 
çhofe ,  &  hors  de  foy  ?,  Et  pourquoy  d’vne 
chofe  exiftente  ne  produiroit-il  pas  vne 
chofe  exiftente ,  &  autre  chofe  moins  exi- 
ftéte,puis  qu’il  produit  autre  chofe,&  hors 
de  foy?  Et  pourquoy  d’vne  chofe  puiffante 
ne  fçauroit-il  produire  vne  chofe  puiffan- 
te&non  puilfante ,  puis  qu’il  produit  au¬ 
tre  çhofe,  &  hors  de  foy  ?  Et  pourquoy 
d’vrie  chofe  opérante  ne  pourroit-il  pas 
produire  vne  autre  chofe  opérante ,  &: 
moins  opérante ,  puis  qu’il  produit  autre 
chofe  ,&£  hors  de  foy.  Il  s’enfuiura  donc, 
qu’il  y  a  vn  autre  principe  ,vn  autre  pre¬ 
mier,  vn  autre  vn ,  vn  autre  fimple ,  vn  au¬ 
tre  foy  fufhfant ,  vn  autre  parfait ,  vn  autre 
beau,  vn  autre  yray,  vn  autre  exiftet,  puif- 
fant,  viuant,  opérant,  mais  fécond  du  pre¬ 
mier,  fils  premier  né  du  premier  pere  :  5c 
comme  tous  les  deux  font  prefque  mcûnç 


de  P  Art  du  feu  eu  Chemique.  102 
ehofe,  il  ne  fe  peut  que  ce  qui  eft  engendre 
neface  reflexion  en  foy  ,&  au  lieu  d’où  il 
eft  venu,  &  qu’il  ne  fe  conuertifle  ou  tour¬ 
ne  deners  la  bonté  de  l’engendrant:  &  de 
cefte  reflexion  mentale  de  la  chofe  engen¬ 
drée  vers  l’engendrât ,  s’engendre  vn  troi- 
fiefme  intelleft,  lequel  puis  qu’il  faut  qu’il 
foit  fcmblable  à  l’engendrant  par  fon  éma¬ 
nation  de  luy,il  faut  qu’il  porte auec  foy 
tout  ce  qui  eftoit dans  fon  autheür.  Etain- 
fi  il  y  aura  trois  principes  confubftantiels 
à  tous  eftres.  Ce  premier  principe  trine  eft 
vn,  lequel  ayant  volonté  de  fe  communi¬ 
quer  au  dehors ,  &:  ayant  cognoilfance  de 
foy,  ne  pouuoic  pas  que  faire  paroiftre  vne 
grande  beauté  dans  Tournage  du  monde, 
puis  quille  vouloitbaftir au  modelled’vn 
fi  beau  patron,  qui  eft  Tvn,  contenant  tout 
en  foy. 

Dieu  dope  pere  &  créateur  de  toutes 
chofes ,  a  engendré  tous  les  eftres.  Et  il  y  a 
vn  certain  moyé  entre  le  pere&  les  eftres  , 
qui  s’appelle  puiftance ,  par  laquelle  le  gé¬ 
niteur  produit,  &  les  chofes  engendrées 
font  produises  :  &  cefte  puiflance  eft  ap¬ 
pelle  progreffion  &  comme  le  departe¬ 
ment  de  Tvn  &:extcnfion,non  feulemen,^ 
-,  G  iüj 
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Hans  Teffence  des  eftres,  mais  auffi  dans 
Tefpace,  qui  eft  l'image  infeparable  de  l’e- 
ftre.  C’cft  pourquoy  par  le  moyen  de  la 
puiffance,  l’vn  fe  va  communiquer  dans 
l'effence  des  eftres,  comme  il  fera  demon-r 
ftrédans  la  propofitiony.  du  chapitre  de 
la  quatriefme  partie.  Doncceftc  puiffance 
eft  très  première  &:  fureffentielle,  car  elle 
eft  deuant  l’elTence ,  dautant  qu’elle  tient 
Je  milieu  entre  l’vn  &  Teffence;  &.  précédé 
les  eftres,  &:  eft  la  première  geniture  de 
Tvn  :  aufti  a-elle  efté  di&eà,  bon  droid  par 
Zoroaftre  puiffance  du  pere ,  &  par  Her. 
meslefîlsdu  pere.  Et  fi  parla  puiffance  de 
rvn,rl  y  a  vn  paffage  de  l’ vn  à  T  eftre  ;  il  s’en¬ 
fuit  que  par  certain  mouuement,  Teffence 
eft  engendrée  par  Tvn  dans  Tefpaceinfiny 
de  Teftre.  Car  il  faut  de  neceftité  que  cela 
fefaceou  par  mouuement,  ou  par  repos: 
ou  par  mouvement  &  par  repos  tout  en¬ 
semble  ,  ou  ny  par  l’vn  ny  l’autre.  Si  par  ny 
Tvn  ny  l’autre,  ce  ne  fera  par  tous  les  deux: 
fi  non  par  tous  les  deux ,  ce  fera  au  moins 
par  Tvn  des  deux.  Hermès  did  que  Tvnne 
bouge  d’vn  lieu,  &  pourtant  qu’il  fe  meut, 
&  ce  qui  demeure  en  vn  lieu,  ne  s’auance 
pas  en  vn  autre.  Et  au  contraire  ce  qni  s’a- 
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Uance  en  quelque  lieu,  n’ed  pas  fans  mou¬ 
uement  :  Mais  l’vn  demeure  luy  mefme , 
donc  il  ne  s’auance  pas.  Le  progrez  ou 
auancement  d  vn  lieu,  ed  mouuement  :  le 
mouuement  ed  vne  a&ion .  Or  toute  attio 
ed  ou  dans  l’cffence,  ou  de  relfencc.  Dans 
l’eflence ,  il  ne  femble  point  fe  faire  mou¬ 
uement  de  proguefîion  &;  de  production, 
caries  edres  n’exifterontpaspar  ce  mou¬ 
uement.  Afin  doc  qu’ils fortent,ils ont  bc- 
foin  du  mouuement  de  l’dTence ,  ou  plû- 
tod  du  mouuement  de  la  confidence  de 
Tvn.  Car  la  confidence  ed  la  mefme  chofe 
à  l’vn,  que  l’eflence  aux  edres.  Car  l’vn 
n’ed  pas  efpuifé  aux  edres  par  i'iffuë  ou 
fortiedes  edres  delà  confidence  de  fvn. 
Car  la  confidence  n’a  point  de  mouue¬ 
ment.  Mais  la  progreflion  des  edres  d’ice- 
luyaedéparlemoyen  defon  repos.  Mais 
il  n’ed  point  aufïî  en  repos,  ny  ne  demeure 
point  en  vn  feul  lieu, car  il  n’a  point  de  lieu 
où  demeurer ,  fi  ce  n’ed  en  luy  mefme  :  ny 
ne  fe  remue  en  aucun  lieu,  car  il  ed  par 
tout.  Or  la  progrelfion  ou  auancement 
des  edres  d’auec  iceluy ,  n’ed  pas  vn  mou¬ 
uement.  Mais  il  fe  remue  edant  en  iceluy, 
&  il  demeure  en  vn  lieu  auec  mouuement. 
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Et  ce  quieft  meuen  iceluy&par  iceluy, 
eft  meu  auec  fiabilité  &  fermeté:  SC  ce  qui 
demeure, demeure  mobilement,  pourras 
qu’il  demeure  le  mefme,  6c  par  fa  fécondi¬ 
té,  tirant  de  foy  toures  chofes,  &  les  profé¬ 
rant  6c  produifant  hors  de  foy,  il  tire  de 
foy  mefme,  la  mefme  chofe  qu’il  eftoit  au- 
parauant  :  car  il  ne  peut  pas  deuenir  moins 
qu’vn.  Et  afin  que  les  chofes  qu’il  tire  hors 
de  foy,  fortent  hors  de  luy,  puis  qu’il  eft 
partout,  6c  qu’il  contient  en  foy  toutes  les 
chofes  produites, il  n’eft  donc  pas  efpuifè, 
ny  ne  fc  vuide  point,  pour  deuenir  moins 
qu’vn  du  tout:  ny  ne  fe  départ  point  de  foy 
vn,  ny  de  la  plénitude  de  fon  omneité ,  6c 
n’eft  point  diuifé  en  plufieurs.  Il  produit 
des  rayons  hors  de  foy,  tout  de  mefme  que 
fait  la  lumière  du  foleil,  qui  n’en  deuient 
pas  moindre  pour  cela.  Le  feu  ictce  hors 
de  foy  la  chaleur,  6c  pour  cela  n’a  pas 
moins  en  foy  de  chaleur  qu’auparauant. 
Ainfi  le  premier,  ainfi  le  principe,  ainfi 
l’vn,  ainfi  le  bon,ainii  Dieu  a  produit  tou¬ 
tes  chofes  fans  diminution  aucune  de  fa 
primauté,  de  fa  principauté,  de  fon  vnité, 
de  fa  bonté,  6c  de  fa  deité ,  fans  que  la  ma¬ 
tière  luy  ait  apporté  aucun  aide.  Mefme. 
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ïî  l’a  tirée  de  foy,&:  l’a  mifc  hors  de  foy.  Or 
il  l’a  mife  hors  de  foy,  afin  que  de  là  s’en- 
gendraft  la  multitude  des  chofes.  Mais  il 
l’a  mife  hors  de  foy,  à  caufe  de  fa  bonté. 
L’vn  donc  en  la  produ&ion  des  chofes  fé¬ 
condés  ne  fort  pas  hors  de  foy,  ny  ne  fe 
meut  point.  Mai  s  tandis  qu’il  les  met  hors, 
&:  tandis  qu’elles  fortenc  de  luy,  il  demeu¬ 
re  le  mefme  en  foy  mefme.  Mais  icelles 
par  leurs  a&ions  fortent  de  la  confidence , 
tout  de  mefme  que  l’eau  fort  de  fafontainc 
&  fource,  la  fontaine  demeurant  immobi¬ 
le,  &iettant  hors  de  l’eau, mais  l’eau  eftant 
meüe,&  fortantde  fa  fource.  Il  produit 
donc&  ne  produit  pas,  fait  &  ne  fait  pas 
partes  maniérés  ineffables.  Il  fait,  parce 
qu’il  produit  les  chofes  hors  de  foy ,  &:  les 
chofes  coulent  de  luy  :  il  ne  fait,  parce 
qu’il  fepare  feulcmentleschofes  exiften- 
tesenfoy.  Orcoutefeparationde  rvn,eft, 
caufe  delà  multitude  :  &:  quand  la  multi¬ 
plication  commence  dans  i’vn,  fuit  par 
•apres  la  manifeftation.  Mais  fi  l’vn  n’eft 
pas  ce  qui  fait  la  feparation ,  d’où  vient  la 
multiplication ,  &c  puis  la  manifeftation? 
Orquefera-ce,finpnceftepuifiànce  dont 
nous  auons parlé,  quieftle  moyen  entre 


ïc>7  Les  éléments  de  U  Philofephie 
l’vn  &  l’eftre  ?  Car  fi  elle  n’y  intcruenoit 
point,  la  produ&ion  ne  fe  fer  oit  pas.  Or  la 
b.onté  meut  celle  puiffance,  &  fait  la  fepa- 
ratio.Le  bon  donc,  non  entât  qu’vn,  mais 
entant  que  bon ,  eft  caufe  de  la  feparation 
des  choies  fécondés ,  &  la  feparation  caufe 
delà  multiplication,  &  la  multiplication 
caufe  de  la  progreflion  ou  auancement ,  &: 
l’anancerpeRt  du  mouuemët.  Or  le  mou- 
uementeftvne  a£tion,&  toute  a&ion eft 
ou  dedans  foy ,  ou  dedans  l’eflence ,  &  de¬ 
meure  dans  la  caufe,  &  fe  confef  ue  dans  la 
caufe ,  ou  fort  hôrs  de  la  caufe  &  deuient 
dfed ,  c’eft  à  dire  moins  noble  que  fa  cau¬ 
fe.  De  tellç  nature  font  les  créatures ,  ainfî 
eft  ce  monde,  qui  n’approche  en  rien  de 
l’effence  du  créateur,  que  comme  l’ombre 
à  vn  corps  :  chafque  effed  tenant  quelque 
chofc  de  la  nature  de  fa  caufe,  par  laquelle 
il  deuiét  caufe  à  vn  inferieur  ordre  d’eftre , 
perdant  auffi  quelque  chofe ,  par  laquelle 
il  deuient  èffedd’vn  plus  haut  degré  d’e¬ 
ftre.  Et  comme  l’ouuragc  fe  trouue  plus 
intérieur,  plus  il  reflemblcà  fa  caufe  :  ôc 
comme  plus  extérieur ,  moins  en  retient-il 
delavrayc  caufe.  Ainfifevoitlacaufe  de 
la  relfemblance  &  diffemblance  de  tour 
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tes  les  créatures  icy  bas, félon  quelles  s’ap  * 
prochétou  s’efloignentde  la  vraye  caufe* 
Car  ce  qui  fait  l’operation  au  dehors ,  fort 
d’vne  cflence  vniforme,  pourfe  veftirde 
multiformité ,  Si  par  confequent  d  alte- 
reité  Si  diflemblance  de  fa  caufe  j  le  cercle 
Si  fon  centre.  Nous  nous  feruirons  d’vn 
exemple,  nous  figurant  que  la  caufe  inter¬ 
ne  foit  comme  le  poind  ou  centre  d’vn 
cercie,tel  que  lesMathematicies  le  propo- 
fent  fans  aucune  dimenfion  corporelle: 
ledit  centre,  quoy  que  très  vn,  très  vnifor¬ 
me,  indiuifible,  incorporel  ;  contiét  pour¬ 
tant  dans  fon  intérieur,  le  modellc,  ridée. 
Si  l’exemplaire  de  tous  les  cercles  qu’on 
pourroit  conceuoirà  l'entour  de  foy,  iuf- 
quesà l’extremité de  l’Vniuers, où  toutes 
les  grandeurs  Si  dimenfions  fenfibles  fe 
trouuent  par  l’operation  desfens,quiau- 
parauant  eftoient  cachées  dans  le  fein  de 
fon  intellect  ou  centre,  auec  les  lignes ,  les 
dimenfions  tacites,  les  nombres,  les  cer¬ 
cles,  les  coftez,  les  fuperficies  des  chofes 
multiformes,  mefirre  les  qualitez  immate¬ 
rielles  des  éléments  materiels  :  les  qualitez 
incorporelles  des  corporelles, les  qualitez 
indiûanresdes  chofes  diftantes.  Et  quand 
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vous  en  tirerez  des  lignes  innombrables  à 
trauers  fon  centre  ,  d'où  elles  tirent  leur 
origine  :  neantmoins  elles  fe  trouueronc 
toujours  à  leur  retour  vniformes,  indi liâ¬ 
tes,  immaterielles  :  &le  plus  que  vous  ef- 
loignerez  ces  lignes  de  leur  centre, de  tant 
plus  les  rendrez  vous  diftemblablesà  leur 
intérieur  :  l’efprit  de  1  ouurier  auec  Ton  où- 
orage  retiec  la  mefme  proportio.Car  l’art, 
dont  rouuricrfefert  pour  mettre  Ton  ou¬ 
vrage  en  dehors,  eftmillefois  plusnoble,7 
plus  beau,  plus  parfai&,&  mieux  arrange 
dansfon  efprit  ou  intérieur,  comme  con¬ 
tenant  en  fby  les  formes  vniuerfelles ,  les 
patrons  &;  exemples  incorruptibles  des 
ehofes  lingulieres  &>periffables  de  fon  ou¬ 
vrage  ,  que  non  pas  dans  i’extericur.  Ainfî 
pourroit-on  s’imaginer  l’ordre  de  tout  cct 
Vniuers,  &  parleur  proximité  ou  diftan- 
ce  demonftrcr  leur  eftoignement  ou  ap¬ 
proche  des  vrais  eftres.  Et  fur  celle  raifort 
les  anciens  comparoient  la  propagation 
des  eftres  de  Dieu  dans  le  monde  corpo¬ 
rel,  à  vn  cercle,  duquel  le  centre  eftoitert 
tout  lieu ,  &lâ  circonférence  en  nul  lieu. 
Ce  qui  ne  fçauroiteftrcdid  denuleftre, 
horfmis  de  l’eftre  des  eftres5auqucl  ils  don- 
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noient  l’epithece  de  bon  :  s’accordants 
en  cela  auec  toutes  les  fedes  des  Philofo* 
phes  en  general,  qui  ont  traidé  de  la  natu¬ 
re  diuine  ;  luy  donnât  auflï  des  attributs  en 
fon  intérieur  efTentiel,àfçauoir  d  vn,  de 
bon,  de  vray  &  d’eftre.  Car  qui  did  eftre , 
did  vray }  qui  did  vray ,  did  bon  :  qui  did 
bon,didvn.  Ainfi  font  tous  Tes  attributs 
dans  leur  intérieur  fans  altereitè  ny  dif- 
femblance.  Mais  fartants  de  l'operation 
externe,  ils  prennent  des  diuers  noms 
félon  ces  chofes  qui  s’approchent  ou 
s’efloignent  de  leur  intérieur.  Ceftpour- 
quoy  on  a  donné  le  nom  de  bon  à  fon 
intérieur,  &  au  monde  le  nom  de  beau¬ 
té,  comme  à  fon  extérieur,  laquelle  beau¬ 
té  fe  peut  appeler  proprement  la  fleur 
ou  efHorefceucc  de  la  bonté.  Et  quoy  que 
la  diftance  de  fon  ouurage  au  dehors  fe 
puiffe  exprimer  par  des  degrez  innombra¬ 
bles  :  toutefois  les  plusfages  Philofophes 
l’ont  réduit  à  vn  nombre  feptenaire ,  que 
nous  appellonsreftre  créé,  l’eflece,  la  vie* 
l’intelled,  Patrie,  la  nature,  la  matière*- 
comme  autant  de  cercles  à  l’entour  de  l’vo 
&  du  bon.  Et  fous  ces  cercles  eft  compris 
tout  ce  que  Dieu  a  créé  dans  fon  ouurage- 
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en  telle  maniéré  que  comme  le  centre  c{fc 
la  caufe ,  l’exemple  &  le  patron  de  tou  s  les 
cercles  qui  font  à  l'entour  de  foy  :  aulli  les 
cercles  qui  renuironnentplus  prochaine¬ 
ment,  retiennent  quelque  chofe  de  fon 
centre  ou  intérieur,  &  en  perdent  auffi 
quelque  chofe ,  chafque  intérieur  demeu¬ 
rant  caufe  de  fon  extérieur.  Car  toufiours 
faut-il, qu’entre  vne  caufe  &vn  efre&ily 
ait  quelque  (emb.iance  &  diffembiance: 
ainfi le  premier  cercle  joignant  le  centre, 
retient  quelque  chofe  de  la  nature  &  vni- 
té  de  fa  caufe ,  en  quoy  il  cft  femblable. 
Toutefois  pource  qu’il  fouffre  vne  plus 
feîjfîbtc  diuifîon  ,&  par  confequent  alté¬ 
ré  i  té  8£  multiformitc ,  ce  qui  ne  fe  faifoit 
pas  en  fon  intérieur:  de  mefeneie  fécond 
ordre  de  cercles  a  fes  dimenhons&fes  va¬ 
rierez  plus  multiformes,  que  n’auoit  le 
premier  cercle,  il  faut  ainfi  philofopher 
du  troifiefme  quatriefme  cercles,  &  co- 
ceuoir  iufques  à  L’infini  d’au  tac  plus  de  va¬ 
rierez  &  multiformiteæ  des  chofes  créées 
que  l’on  eft  efloignc  de  leur  centre.  Et 
plus  vous  allez  dehors,  &  plus  vous  appro¬ 
chez  de  la  quantité.  Ainftle  premier  rang 
ou  ordre  des  eftrés  créés  plus  proche  de 
fa  caufe, 
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fe  caufe,  eft  feflcrtce,  li  force,  &  latte  pre¬ 
mier  d’eftre ,  lequel  nous  Vëyôns  retenir 
quelque  chofe  de  lciir  Caufe,  à  fçâuëir  lèut 
fiabilité  &  permanence,  par  laquelle  il 
s’accorde  aüeci’attribuc  du  vraÿ.  Car  tout 
ce  qui  change  de  nature,  eftant  veftù  de 
variété ,  ne  fçauroic  pas  s’accorder  auec  le 
premier  vray ,  içquel  pètfifte  confiant  St 
immuable  par  vne  éternelle  fubfiftenee? 
fans  eftre  fübictt  ny  au  temps ,  ny  au  lieu: 
toutefois  toibbant'dàfîs'la  'multîfôrmité 
du  lieu  *  du  temps ,  &  du  mouiietnent^  il 
femble  aufli  décliner  de  beaucoup  de  i’v- 
•niformite  de  1-vn,  qui  eft  leur  première 
caufe  &:  e^enîpl^.  Ils  gardent  donc  quel¬ 
que  chofe  de  leur  caufe ,  &:  tefmoignent 
eftre  ve nus  de  e&ftè  caufe,  par.  laquelle  ifs 
I«y  rçflepa.bfeift.»  &  en..pçrdçpjçaufl  quel¬ 
que  chofe,  afin  qu’ils  ne  femblent  pas  eftre 
Vnÿmèfrne  chofe  qùék  caufe.  Et  comme 
ils  procèdent  delà  plus  püifïante  &  è^céU- 
iente  câüfei  âüfli  font-ils  des  effetts  plùfe 
internes  ou  intimes  à  leur  caufe ,  quel’èfl 
fett  par  eux  produit  ne  fçàütoit  pas  èftrè  a 
eux-mefmçs  :  car  l’eflence  cft  plus  inté¬ 
rieure  à  l’eftre  j  que  l’effett de  l’efl Set  (  qui 
eft  la  vie  )  ne  petit  eftrèà  l’efTence  mefirié,' 
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Et  auffi  l’intelleCt  n’eft  pas  fi  interne  à  la 
vie  Ton  producteur ,  ,qu  eft  la  vie  à  l’eflen- 
ce,;  ny  lame  fi  interne  à  l'intelleCt  Ton 
producteur ,  comme  l’intelleÇt  à  la  vie  :  ny 
|a  nature  fi  interne  à  l’ame^ommc  Famé  à 
l'intelleCt  Ton  producteur  :  ny  la  matière  fi 
interne  à  la  nafitre  fa  caufe ,  comme  eft  la 
nature  à  Famé  :  ny  le  corps  fi  interne  à  la 
matière,  comme  la  matière  eft  au  cercle 
de  la  forme  (bn  producteur..  Ainfi  toutes 
les  çhofes  .çrpéesme  dépendent  que  d’vn 
çil  les  vnes  des?  autres  iqfques, aux  corps 
mixtes, 

. , .  7 1  -y;-)  ->Viïi  ■•*•*■■» 

chapitre  IV. 
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De  î ordre  &  cxtenfîon  des  cftres  iüf 
epucs  uux  chojes  fenfibles . 

S’il  eftvray  que  Je  premier'  dcchaique 
ordre  des  eftres ,  doit  eflrq  cguCe  de 
tous  les  autreseftres  çnfuiuant^epmmeil 
ftta  demonftré  dans  la  quàtweJEme  partie  ; 
l'efire  créé  doit  contenir  en  foy  toutes  les 
formes  &  copies  des  eftres  qui  font  par 
deftus  foy ,  à  fçauoirde  Fvn&die  Fvnitéî 
qui  font  des  racines  beaucoup -plus  fins- 
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ples&  internes  que  Teftre ,  &  fur  l’exem¬ 
ple  desquelles  xéc  eiïre  eft  produit  hors 
d’elles,  portant  puiffah.ee  ou  force  de  pro¬ 
duire  ttmtfc&farmes  des  autres  qui  font  au 
deffous  de  foy  ,iufques  aux  chofes  féfibles 
;&  corporelles*  Aihlîreftrepeuteftre  ap¬ 
pelle  tout  ce  qui  peut  agir  &:  patir:  &pa;r 
confcquehtllcftre  porte  auecfoy  adion 
paffion.  Maisladion  prefuppofe  vne  for¬ 
ce  conuenable  pour  acCoplirceftc  adiô  SC 
cette  adio  vieru:  de  la  puiffance:  &  la  puif- 
fece, vient  delabore,& liei’v'n  &  i’eftre;  8c 
:  le  progrès  que  cefte  puiffâcè  £ait,eft  autre» 
.ment  appellé.progrdfion  ou  auancemént 
dasleffre^faitextenfi  6  dans  i  effençe  de 
rl’eftre,  comme  aufïi  dansl’efpace  cuŸuidë 
jqai  eft  l’image  inséparable  de  reffre.  Or 
m -il  neceffairë  que;  l’inèreé  précédé  le 
Créé,  l’incorporel  le  corporel,  l’inuifiblele 
vifible,  l’infenfible  ou  monde  exemplair^ 
lefenfibic,  comme  il  fera  demonftré .en 
plufîeurs  endroits  dé  la  quatrielme  partie,, 
Ô£  des  increés  mefihe,  que  l’vn  précédé 
Ivnité  :  ce  quife  peut  voir  aux  nombres. 
Car  tout  nombre  produit  premièrement 
vn  nombre  qui  luy  eft  plus  Semblable ,  do¬ 
uane  que  d’en  produire  vn  diffemblable  .; 
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ainfi  que  toute  caufe  laiflfe  à  Ton  effeCt  fa 
forme  &  propriété:  ce  qui  eft  caché  das 
l  vnité  de  la  caufe ,  fe  trouue  manifefte  dâs 
l’effeCt  Etl’Vnité  contient  en  foy  femina- 
lément  tout  nombre ,  &:  donne  aux  nom¬ 
bres  qui  viennent  de  foy  ,  autres  forces  & 
proprietez  correfpondantcs  à  ceftc  vnité. 
Etquoy  qu’il  luy  foit  impoflible  de  don¬ 
ner  vne  identité  à  fon  effeCt  :  toutefois  il 
donne  quelque  chofe  de  la  fécondité  de 
-fa  nature  par  fuit  te  &:  cônfequcnce.  Donc 
il  eft  impoflible  que  l’vn  prôuienne  de  l’vt 
nité,  puis  qu’ainfila  production  n’auroit 
.efté  faite  premièrement  rpar.  fcmblance. 
La  première  production  donc  d’vn  tout 
fut  faite  toute  multitude,  qui  contenoit 
autant  dés  vnitez ,  idées,  ou  exemplaires^ 
comme  fa  caufe  en  eftoit  multitude.  .Et 
Source  que  l'vntenoit  le  premier  rang  ,  & 
le  tout, le  fécond: il  falloit  nccèflairement, 
què  dans  cefte  production  quelque  vnité 
premier©  correfpondift  au  premier  vn  ;  -,&f 
Je  refte  des  vnitez  à  1  vn  &  tout.  L’vnité 
donc  première  fut  engendrée  de  l‘vn,& 
les  autres  vnitez  fuiuent  cecy  comme  fc?- 
cond.  Et  pouree  que  l’vn  contenoit  tout 
®n  foy ,  il  falloit  que  l’ vnité  contint  t  oute* 
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vnitezen  foy;&c5mccétvnefto!t  tout, 
il  falloir  que  celle  vnité  fuft  aufli  toute 
chofe.  Ce  qui  peut  eftre  nommé  la  fécon¬ 
dé  perforine  de  la  Trinité,&  fécond  prin¬ 
cipe.  Ce  n’efl  pas  que  ic  veuille icy  m’e- 
manciper  de  prouuer  par  demonftration 
ccquc  la  Foy  Chreftienne  nous  oblige  de 
croire;  mais  ceft  pour  induire  les  Athées 
&  impies  à  croire  parraifonnemét,ce  dot 
la  nature  deprauée  leur  fait  douter.  Ioinc 
queie  ne  fçaurois  obmettre  les  principes 
de  Metaphyfique,qui  donnent eftres 
Phyfiques.  Etellant  l’idée  de  la  bonté  ,  il 
fe  tourne  p^r  amour  elfentiel  au  produ¬ 
cteur  :  &  d^cefte  conuerlion  prouient  vne 
troiliefmc  perfonne,  confubftantiellc  &C 
coefTentielle  au  Pere  &:  Fils ,  ne  différant 
que  par  altereité&  de  l’vn  &  de  l’autre. 
L’vnité  donc  prouient  de  l’vn ,  &  non 
pas  l’vnde  l’vnité.  Et  la  multitude  proue- 
nant  immédiatement  de  la  caufe  ,fe  mon-  ; 
lire  dire  telle  diuifémec  qu’c  doit  fa  caufe , 
fçauoir  l’vnité  conjoindement.  Ce  qui  ne 
fefaitpas  dansla  produ&ion  fuppoféedç 
l’vn,  prouenant  de  l’vnitéc  C’eft  pourquoy 
voyant  que  l’vn  eft  principe  de  toutes  cho- 
fes,  djnquei  toute  fabfiftence  prouient,  il 
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faut  de  neeeflité  que  cet  vn  aye  produit- 
vne  multitude  vniale ,  comme  vn  nombre 
qui  lüy  eft.tres  proche,  très  familier  &  très 
vn ,  ce  que  fon  t  toutes  les  vnitez,  &  qui  ne 
peuuent  pas  eftre  autrement,  puifque  U 
nature  produit  vn  nombre  naturel,  &  l’in- 
telle&vn  nombre  intelle&uel ,  &  l’vnité 
vniale:  ê>C  monftre  autant  qu’il  eft  poffible 
vne  vnité  femblable  à  foy.  Donc  Tvn  pro¬ 
duit  pluftoft  vn  nombre ,  qui  eft  vne  mul¬ 
titude  plus  vniforme.  Ainli  l’vn  deuant  les 
eft  res  quiluy  font  plus  diftemblables,  pro  •' 
duit  les  vnitez  qui  îuy  font  plus  fembla- 
blés,  &fencore$  1  vnité  quiluy  |ft  très fem¬ 
blable  5  dé  laquelleJ’eftre  &  PeÜTencç  pro- 
uienncnt  &  dépendent»  Car  l’eftre  &  l’èf- 
fëncceft  ce  qui  maque  d’eftre  lié  ailleurs  *' 
&  les  vnitez  mifes  entre  l’vn  &  les  cftres, 
Vniffent  l’vn  &  les  eftres ,  &:  les  conuertif- 
fentàl’vn.  L’vnité  donc  eft  ce  qui  reflcm- 
bleplusl’vn,  &  eft  f  idée  de  labonté  :  mais 
l’ vnité  royhe,  faite  produitte  de  l’vn, 
contient  toutes  les  vnitez  desja  diftin&es, 
qui  eftoienc  pourtant  vnies  dans  le  Pere 
vnimentvn.  Et  par  ainfi  celle  vnité  eftoit 
&  vn,  &  plufieurs  chofes.  Vn  ,  pource 
quelle  prouient  d’vn.  Et  plufieurs  chofes. 
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parce  que  fortant  des  eftres  paternels ,  elle 
portoit  auec  elle  toutes  les  Vnitez  &:  idées 
des  chofes.  Et  cefte  vnité  eft  la  fleur  dd 
chafque  eftre,  &  à  l’entour  de  laquéllè 
tous  les  eftres  feconuertiflent. 

Mais  quelqu’vn  demandera ,  fi  ces  vni¬ 
tez  font  imparticipables  des  eftres  :  c’eftà 
dire  fi  les  vnitez  tiennent  vn  rang  au  def- 
fus  des  eftres. 

A  quoy  l’on  refpond ,  que  l’vn  fcparé 
des  eftres,  eft  mis  en  vn  rang  beaucoup 
plus  haut  que  les  eftres  5  &  que  vn  ne  parti¬ 
cipe  pas  des  eftres,  &  ne  Te  ioint  aux  eftres, 
mais  les  vnitez  font  participées  de  l’eftrë. 
Car  chafque  eftre,  eft  ce  qu’il  eft  par  fou 
vnité:  &  les  vnitez  ne  font  pas  feulement, 
mais  font  vn  par  participation,  &  ont 
leurbien  en  quoy  elles  font  vn  ,  &:  pource 
que  par  cefte  vnité  elles  font  quafi  ieintei 
au  premier  vn,  &fe  conuertiffentà  cet  vn; 
Donc  les  eftres  par  leurs  premières  vnitez 
&:  idées  en  premier  degré,  font  vrais  eftres. 
&:  vrayes  eflence?.  Car  de  la  première  vni¬ 
té  eft  le  premier  eftre,  &  eflence  première; 
$£  des  autres  vnitez  qui  font  dans  la  pre¬ 
mière  vnité,  tous  les  autres  eftres  &  eflen- 
ces  en  prouiennent.  Car  autant  qu’il  y  % 
H  ni  j 
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d’vnitez,  autant  il  y  a  d’eftres  :  &c  autant 
qu’il  y  a  d’eftres,  autant  il  y  a  d’vnitez  :  Sc 
pomme  dans  la  première  vnité,  toutes  les 
ynitez  eftoient  enuelpppées ,  aufli  dans  lç 
premier eftre  font  compris  tous  les  eftref  ^ 
dans  la  première  eftencp,  toutes  les  eflen- 
çes  :  dans  la  première  vie ,  toutes  les  vies  : 
dans  le  premier  intçlleét, tous  les  intel- 
Je£ts  :  dans  la  première  ame,  toutes  les 
âmes  :  dans  le  premier  efprit ,  nature  ou* 
forme ,  toutes  les  formes  :  &ç  dans  la  pre¬ 
mière  matière j  toutes  les  matierçs  ;  &  tous 
ces  degrez  dans  leur  confidence  ne  font 
qu’vn  diftind  feulement  par  proprietez. 
Ainfi  outre  l’vn  premier  ,  i’ vnité  ,  &  les 
ynitez  ,  il  fe  trouue  fept  ordres  ou  rangs 
d’eftres ,  dans  lefquels  il  neie  doit  trouuer, 
aucun  vuide  ;  car  l’ordre  confiée  en  priori¬ 
té  &pofterioritéï&  du  nombre  &  du  lieu. 
Ainft  a  il  elle  bien  di£l  par  Pythagore, 
qu’il  epeftoit  des  eftres  comme  des  nom¬ 
bres,  pource  qu’ils  font  cpmpofezdesef- 
peces  plus  proches  ou  plus  efloignées  de 
Tvnitéi^delaeftlacaufe  que  la  plénitu¬ 
de  des  nombres  efl  comprife  fous  lç  nom-* 
bre  de  dix.  Car  de  l’vn  nous  defeendons 
iufques  aux  corps  mixtes  les  plus  bas  &  in- 
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fîmes  des  eftres.  Et  fi  vous  me  demandez, 
pourquoy  faut-il  que  les  nombres  qui  eq 
defcendenr  fe  multiplient  &  s eftendent 
par  l’accroifTance  de  l’vn .  le  refpads^paura 
Ce  que  l’vn  latifTc  fon  image  en  defcendanc 
à  toutes  les  autres  efpeces  iufquesà  dix* 
apres  quoy  il  fe  faut  replier  &  retourner  à 
Tvn,  fi  l’on  veut  continuer  de  conter.  Et 
pe  qui  eft  de  plus  admirable  dans  les  nom¬ 
bres  >  ileftdidpar  Moyfe,  que  Dieu  créa 
le  monde  en  fix  iours.  Ccn’eft  pas  ncant- 
moi-ns  que  Dieu  eu  fl:  befoin  d’vn  efpace 
de  temps  pour  baftir  le  monde,  parce  que 
s’il  euft  voulu ,  iLfauroit  fait  par  vne  feule 
penfée.  Mais  c’eftoit  pour  s’accommoder 
à  nos  fens ,  8c  nous  monftrer  l’ordre  qu’il 
a  voulu  tenir  dans  la  création  du  monde. 
Or  eft-il  que  nul  ordre  ne  fe  peut  faire  fans 
pombre,  comme  a  fort  bien  remarqué 
ÜPhilon.  luif  ;  &  le  nombre  qu’il  a  clioifi,  ell 
ceîuy  de  fix.  Car  ce  nombre  eil  paifaiél 
par  nombres  pairs  8c  impairs.  c 
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à  fçauoirparlebinaire,  quiçft  le  principe 
de  parité ,  &  le  tiers  de  fix  :  &de  l’impair 
ternaire,  qui  çft  le  principe  d’imparité ,  8C 
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la  moitié  de  fix ,  du  hirtâire  la  troifiefme 
partie ,  &  de  l’vnité  la  fixiefme  partie  du 
tout.  Lefquels  nombres,  pair &:  impair, 
font  mafle  &r  femelle,  portans  fécondité 
auec  eux  :  &.  dautan  t  que  le  monde  deuoit 
eftretres  parfai£t ,  il  le  falloir  faire  fur  l’e¬ 
xemple  d’vn  très  parfaid  nombre ,  conte¬ 
nant  en  foy  l’accouplement  du  binaires 
du  ternaire ,  faifants  le  nombre  de  cinq 
très  parfaid,  compofé  de  tous  deux,  qui 
cd  premier  pair  &:  impair,  contenant  en 
foy  la  geniture  tant  malle  que  femelle.  Et 
dauantage  fi  vous  y  regardez  de  plus  prés  * 
vous  trouùerez  de grands  myfteres  dans  le 
nombre  de  fix,  Car  fi  vous  faites  vn  trian¬ 
gle  à  codez  égaux,  corne  vous  voyez 
° 
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&  chafquc  codé  compofé  de  trois  qui  ed 
vne  racine,  vous  trouuerez  qu*vn  codé 
fait  vne  racine ,  laquelle  multipliée  en  foy 
produit 5.  le  quarré ,  félon  la  47.  propofi-, 
tion  du  1.  liure  des  éléments  d’Euclidc, 
qnoy  que  vous  ne  voyez  marqué  furie 
triangle  que  fix,  pour  vous  mondrer  les. 
ttois  ordres  des  edres,  à fçauoir  l’vn ,  l’vni- 
te  Sc  les  vnitez  dans  le  monde  ou  ciel  in- 
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teliigiblc  :  trois  das  le  celefte ,  fçauoir  l’ef- 
fence ,  la  vie ,  &:  Tintelleft  :  &  trois  dans 
Velementaire ,  fçauoir  l’amc  ,  la  nature  ,  & 
la  matière.  Nombre  qui  eft  quarré  de  la 
racine  de  trois.  Et  afin  que  la  plénitude 
des  nombres  fe  trouùe  dans  la  création  du 
monde ,  tant  exemplaire  quefenfible  ,ad- 
iouftez  l’eftre  contenant  îésfix  rangs  d’e- 
ftres  inferieurs ,  &  vous  trouuerez  7,  lef- 
quels  adiouftés  a  l’vnité&  vnitëz  feront 9. 
contenues  dans  le  dixiefme  qui  eft  l’vn: 
car  l’  vn  eftat  le  fouuerain  principe  de  tous, 
ne  doit  pas  eftre  compris  dans  aucun  nom¬ 
bre  ny  rang aiiec  les  autres,  eftant  indé¬ 
pendant  de  tout  nombre  inferieur:  Ainfi 
vous  aurés  vn  principe  diftingué  en  trois , 
qui  font  l’vn,  l’vnité,  vnftez,  accom  pa¬ 
gnées  de  deux  attributs  faifant  vn  troifief- 
me  ,  qui  félon  la  do&rine  des  Rabbins  & 
des  Cabaliftes ,  font  les  douze  pierres  pre- 
cieufes  quieftoiétfurla  poitrine  d’Aaron 
où  eftoit  l’vrim  &  Thümim ,  que  le  fouue¬ 
rain  Preftredes  Iuifs  fouloitconfulterdâs 
les  chofes  douteufes .  Et  fes  attributs  font^ 
;^'n  (  <Pvne  volonté  très  parfaite  )  faifant  vue  puif- 
(i’vne  necefîité  ineuitable)  fance  infinie.  ' 
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■  ,  (  d’vn  auancement  (table  )  faifant  vue  a- 
vmte  mouuemét  perpétuel)  étioinépuifable 

(  d’vne  multitude  ideale  )  faifânt  des  arrie- 
vnitez^  original  ou  exemplaire  )re*  copies  tres- 

(  des  copies  très  exactes  )  iuftes. 

Dauantage  les  fix font  contenus  dans  vn 
triangle  ifopleure  ou- à  codés  égaux,  <]ui 
faitvn  feptiefme,  comme  font  les  fix  or¬ 
dres  des  eftres,  fçauoir  eflence  creée,  la 
vie,  l’intelled,  l’ame,  la  nature  &  la  matiè¬ 
re,  tous  fix  compris  dans  le  feptiefme  qui 
eft  le  premier  eftrç  crée.  JDauantage  les 
images  de  chafque  eftre  multipliées  par 
les  9.  degrez  des  eftres,  font  yn  parfait  cu¬ 
be  de  27.  dénotant  la  fiabilité  &  éternité 
premièrement  des  vrais  eftres ,  &c fecodai- 
remetdes  arrière copiesdes eftres.  Com¬ 
me  fi  vous  confier  tifîez  les  fix  plans,  les  12, 
codez, &8  angles  de  voftre  cube  qui  deno. 
tela  terre,  aux  fix  angles,  8.  plans, &  12. 
codez  d’o£toedre,vous  tournerez  la  ftabi¬ 
lité  de  voftre  cube  dans  l’inçonftance  de 
l’oétoedre  qui  dénoté  l’eau.  Ain  fi  vous 
trouuerez  les  premières  racines  de  la  fixi¬ 
té  .&  volatilité  du  nombre  fcptenaire  cjcs 
éléments.  Çt  qui  voudroit  eftendre  fpn  ck 
prit  \  rechercher  plus  outre,  il  troyu,eroi.| 
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mille  gentillettes  clignes  d’vn  efprit  caba*- 
liftique  &  curieux  de  voiries  miracles  de 
la  Nature  cachez  dans  les  nombres. 

Mais  pour  reuenir  aux  eftres ,  il  faut  les 
diftingueren  iricreés  &  créés  ;  &  les  créés, 
en  vrais  eftres, &  en  ceux  qui  dépendent 
des  vrais  eftres  ;  U  d’eux  tous ,  il  faut  dite 
que  l’incréé  donne  origine  au  créé  :  &  les 
vrais  eftres  créés  donnent  origine  à  ceux 
qui  de  pendent  des  vrais  eftres  créés.  Ainfi 
finuifibleau  vifible ,  i’infenfible  au  fenfiv 
ble,  l’incorporel  au  corporel,  Tincorrüpti- 
ble  au  corruptible.  Car  fi  par  la  commune 
maxime  des  Philofophes  il  eft  vray  que 
pofant  vn  contraire  dans  quelque  efpecs 
d’eftre ,  il  faut  de  necettité  admettre  Pau- 
tre.Comme  lî  vous  tenez  qu’il  y  a  des  eho.r 
fesfenfijbies.au  monde,  il  faut  aufti  admet," 
tre  des  chofes  infen  Cibles,  dont  les  fentt? 
blcs  prennent  leur  origine  &c  endependet. 
Ainfi  les  vrais  eftres  ne  doiuent  pas  eftrs 
en  aucun  fubied  que  dans  eux-mefmcs. 
Car  fila  matière  profternée  aux  formes 
le  compofé  aux  accidents, efteaufe  que  ny 
l’vn  ny  l’autre  ne  font  pas  de  vrais  eftres.; 
ne  fautril  pas  aufti  aduoiier  que  là  où  il  n’y 
«  ny  matière  ny  compofc ,  là  doiuent  eftre 
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les  vrais  eftres  ?  Ec  ces  vrais  eftres  viennêt , 
où  il  n’y  a  point  de  matière,  mais  toutes 
formes ,  n  ayants  befoin  d’autre  matière 
qu’eux  mefrnes ,  ayans  la  forme  comme 
l’idée  feulemeût  de  la  matière.  Et  fi  vous 
demandez ,  d’où  vient  ce  premier  eftre  & 
effence?  Il  faut  dire,  de  la  première  vnité  ; 
car  comme  diét  1*  Apoftre  parlantdu  Fils. 
Toutes  chofes  ont  efié  faites  par  luj  &  en  luyi 
drileftdeuant toutes  chofes  y& toutes  font  fai. 
tes  en  luÿt  pour  ce  qu'il  eji  l'image  de  Dieu  in« 
uifible ,  premier  né  de  toutes  créatures ,  pour- 
ce  quenluy  toutes  chofes  font  bajlies  au  cielé? 
en  la  terre , f oit  qu  elles fiient  in  uifible  s  ou  via 
fbles. 

Et  premièrement  il  créa  les  inuifibles, 
cornmë  nous  auons  defja  diëfc ,  fçauQir  J  es 
vnitez,  les  eflences ,  les  vns,lesintelle<£îs; 
aufquels  il  a  donné  les  noms  fuiu  ants ,  fça  * 
noir  oulès  thrones ,  ou  les;  dominations , 
OU  les  principautez ,  ou  les  puiffances. 

Et  apres  il  a.  créé  tout  ce  qu'il  a  xen du 
participa  des  premiers  eftres,  foitaiâdiîf) 
ou  en  la  ferre,  defja  fait  vifible  pour  lafor- 
ce  &vertude  famé,  delà  nature,  delà  ma. 
tiere,  &  du  mixte,  Àinfilediredc  FApo- 
ftre  cft  très  vray,.  gÿ  les  chofes  inuifibles  à 
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Bieu ,  font  vêtit rs  par  les  cbofes  qui  ont  ejlé 
faites  vifibles* 

Et  pour  prouuer  qu’il  y  a  grande  affini¬ 
té  entre  les  choies  inuifibles&:  les  vifibles, 
&  que  les  vifibles  dépendent  des  inuili- 
bles,laraifon  phyfique  nous  le  moudre* 
&:  l’authoricé  de  l’ Apoftre  le  confirme  en 
difant. 

Par  foi  nous  entendons  que  lesjiedcs  en$ 
efié  adaptez^  par  le  Verbe ,  afin  que  les  vijl 
lies  fifjjent  faits  des  inuifibles ,  îçauoir  pat 
le  Verbe  ou  Fils,  comprenant  touces  cho- 
fesdansceftè  vnité; 

Maintenant  il  faut  ramaffer  noftre 
dodrine ,  &  dire  que  les  eftres  incréés 
ne  fortent  point  de  la  facrée  vnion  de  la 
Trinité  *  ne  donnans  pas  de  leur  iub  -* 
ftan.ee  à  aucuti  eftre  en  dehors  *  mais  bien 
de  leur  force  H  v-çrtu.  Gîéft  pourquoy , 
comme  remarqué  fort  bienPhiîonluif, 
c’eft  vn  crime  de  çirconfcrird.QU  conce-» 
uoir  par  penfée.,  ny  limiter  par  parole  en 
aucun  lieu  ou  place  le  monde  idéal ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  Verbe  diuin  bâ, 
tiflant  le  monde.  Car  qu’elEcequ’vne  vilr 
e  ideaie  ou  mtelle&uelle  (s’il  eft  permis 
d’vfçr  d’exemples  familiers)  que  le  raifon- 
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nement  de  l’artifle  s  propofant  en  foy  'de 
baftirvne  ville  fëblafeîc  à.  celle  qu’il  auoit 
aupàrauaht  éonceu  dans  fofrefprit  ?<  Aînfî 
lès  chofes  vifiblcs  &  fenfibles  dépendent 
des  inuifiblèsS£  infenfibles ,  cftans  toutes 
enchaifnéës  les  vues  dans  les  autres.  Car 
les  créées  dépendent  des  incriéesv&  deS 
créées  les  vnes  approchent  plus  aux  in- 
fcrééesdes  autres  s’en  éloignent  dauâtage, 
comme  il  fera  feientifiquement  démon- 
ftré  dansla*  quatriefme  partie  de  ce  liurê , 
où  il  eft4Üil}qtie  toüs.dlres’fQnt  ou  impar- 
ticipables,ou  participez ,  ou  bien  partiei- 
pâns.  Et  déâe»difti«élion  cftfivniuerfelle, 
qu’elle  petit  donner  grandeouuçrture  à  la 
ïefolution  de  toutes  fortes  de  doutes  ou 
queftions.  Et  de  ces  trois  le  participiaiit 
cft  eeluy  qur  prétend  pdrt  dans  vue  caufè 
qui  eftpar  deflus  foyde  participé  donc  parc 
dansl’efFüébaü  deffous  de  foy  :  &  l’impar* 
tieipabie  eft  celuy  qui  ne  donne  ny  vprend 
part  de  foy  rty  au  deffuüs  ny  au  ■deffus  de 
foy.  I’en  donneray  exemple  par  les  ordres 
&  degrez  des  eftres  plûsou  moins  appro- 
chaos  de  la  première  caiife.  Comme  fi  l’on 
me  demande ,  d’où  vient  la  cognoiflance 
dés  chofes  darwl’ame,  puisque  la  proprié¬ 
té  de 


de  l'Art  du  feu  ou  Chemujue.  ug 
te  de  l’ame  cft  de  fc  mouuoir  &  de  mou- 
Uoirles  corps.  le  refponds,  que  l’amc  en¬ 
tend,  pource  qu'ellepretcnd  part  dans  fa 
caufe  d’où  elle  procédé,  à  fçauoir  de  l’in- 
telled.  Ainfirintelledeftle  participé  de 
l’ame,  enluy  donnant cefte  faculté  d’en¬ 
tendre  :&  l’ame  eft  le  participant  de  l’in- 
telled,  àcaufequ’elle  prend  comme  de  fà 
caufe  cefte  faculté  la.  Lé  riiefmè  fe  peut 
dire  de  la  vie,  qui  eft  le  participé  de  l’intel- 
îed,&:le  participantde  l’effence : &  l’ef- 
fence  dcsvnitez  ou  idées, qui  font  les  foùr-' 
ces  de  tous  les  degrez  des  eftres.  Et  l’im- 
participable  cft  ce  qui  par  toute  furemi- 
nence  eft  independâtde  toute  autre  caufe. 
Et  pour  vous  dire  envn  mot,  la  caufe  eft: 
le  participé  de  fon  efted  :  &:  l’effedeft  le 
participant  defâ  caufe  :  &  la  première  eau* 
feeû  l’imparticipable.  Et  par  cefte  parti¬ 
cipation  toutes  les  chofes  font  fem  b  labiés 
les  vnes  auft  autres, &  ont  fympathie  ou 
antipathie  les  vnes  aux  autres  :  ou  bien 
l’«vne  eft  l’image,  &c  l’autre  l’exemplaire. 
Ainfi  de  tant  de  caufes  &:  de  diuers  effets' 
viennent  le  mouuement ,  la  génération  , 
l’accroiflance,  lapriuation;  Cas  le  mefme 
fe  peut  dire  de  la  cognoiflancedés  chofes 
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fenfibles,  qui  viennent  de  leurs  caufes  in» 
fenfibles,  &  retournent  par  leurs  caufes 
infenfibles  iufques  à  l’imparticipable  de 
celle  mefme  fource.  Ainfi  vient  l’affinité 
des  caufes  inferieures  les  vnes  des  autres. 
Tellement  que  les  fept  premiers  ordres 
des  ellres  créés  tenans  lieu  d’exemplaires, 
font  appeliez  principes:  &  félon  ces  exem¬ 
plaires  infenfibles,  toutes  les  chofes  plus 
ou  moins  fenfibles  font  formées.  Ainfi  à 
l’exemple  de  l’eftre,  fon  plus  proche  &; 
comme  infeparable  objed,  eft  l’efpace, 
portant  auec  foy  les  raifons  feminaires  de 
tout  ce  qui  fe  fait  apres  foy  ;&  de  cet  efpa- 
ce ou  r  uide,  naiftvn  autre  inferieur  degré 
d’image,  qui  peut  eftre  appelle  le  coulant , 
autrement  did  element  de  mercure  j  5C 
de  celuy-cy  vn  autre ,  qu’on  peut  nommer 
tout  à  fait  corps,  qui  eft  l’opaque;  tous 
quatre  differents  félon  leurs  conditions. 
L’eftre  eft  tout  à  fait  incorporel,  &  par 
confcquent  vray  eftre.  L’efpace  ou  vuide 
eftincorporel  corps.  Le  coulant  eft  corps 
incorporel:  &:  l’opaque  tout  à  fait  corps. 
Et  celle  diftindiô  eft  vniuerfelle  :  car  tout 
eftre  eft  ou  incorporel  tout  à  fait,  ou  in¬ 
corporel  corps,  ou  corps  incorporel,  SC 
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enfin  tout  à  fait  corps. 

Or  pourfuiuons  toutes  les  autres  ima¬ 
ges,  qui  ont  leurs  eftres  dependans  d’au- 
truy ,  comme  font  les  images  ou  enuelop- 
pes  de  l’eftenee,  de  laquelle  la  raifon  femi- 
naire  ou  première  image  eft  la  lumière  j  le 
feu  eft  lelemêt  >  U  la  elaitte  ç’eft  le  corps. 

Les  images  ou  raifons  feminaires  de  la 
vie  fontvnmouuement  etheré.  L’elemêt 
ou  arrierre-copie  eft  l’air  :&le.vent  eft  le 
corps.  • 

L’image  de  l’intellect  participant  fa  rai-* 
fon  feminairej  eft  vn  rayon  du  foulfré  in¬ 
tellectuel  ou  incombuftible  &  inuifible  j 
l’arçne  eft  l’element  :  &:  le  verre  fon  corps* 
L’image  ou  la  vertu  feminaire  de  lame 
eft  le  chaud  celefte  ou  primigene  :  fonele-î 
ment  lefel  :  &  le  corps  eft  le  corrofîf. 

L’image  ou  vertu  feminaire  de  ja  forme* 
nature  ou  efprit,eft  l’eftincellc  du  foul- 
fre,  fon  elemêt  combuftible  eft  le  foulfre* 
,&  fon  corps  eft  la  fumée  ou  fuye. 

L’image  ou  raifon  feminaire  de  là  ma¬ 
tière  font  les  atomes  :  fon  elemêt  eft  l’éam 
&  fon  eorps  la  vapeur. 

Ur 
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CHAPITRE  V. 

De  l'origine  du  Chaos  ou  premier  eftre  creé) 
d'où  doiuent  eftre  feparêes  ta  matière  des 
çhofesftnfibles ,  pour  fupporter ,  contenir  & 
corporifter  &  les  formes  intellectuelles  î 
pour  (pecifier  enfin  l* amour ^pour  entre¬ 

tenir  &  procréer  chajque  chofè  en  fin  ef~ 
fecé pour  baftir  le  Mond  fenftbte  ou  cor¬ 
porel* 

GViconque  aura  curieufementcon- 
Gdçré: ce  quia  efté traité  cy-deflus,il 
aura  pu  voir  comme  dans  vnè  pétfpe&iue 
tous  les  progrès ,  Origines ,  &  émanations 
des  chofes  furnaturelks,  puis  des  naturel¬ 
les  Si  fenfibles  qui  en  prouienne-nt.  Or 
pour  vous  rendre  le  tout  plus  facile ,  ie 
Vous'  ramafleray  en  ^abrège  les  principaux 
points  de  ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus,-  en  re- 
feruant  la  preuue  iufques  à  la  4.  partie* 
le  diray  donc  que  touteschofes  eftoient 
en  Dieu  auâtjqued’éftreen elles  mefmes, 
parainfî  Dieu  deuoiteftrele  premier  prin* 
cipe.  Si  premier  principe,  il  deuoit  eftre 
vn.  Et  fi  vn3  il  deuoit  eftre  bon  Si  vn-tout. 
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Or  ceft  vn  ayant  toutem  Iuy,  il  falloir  qu’il 
euft  volonté ,  laquelle  efmcuë  par  le  bon , 
plein  de  la  fécondité  des  eftres apportait 
neceffitc  de  produire  ,  puiflance  &  force 
d’executer  cefte  volonté.  En  fuite  a&ion 
&  operation  pour  accomplir  fon  ouurage. 
Or  il  a  fallu  que  cefte  operation  fuft  pre¬ 
mièrement  employée  à  produire  vn  pre¬ 
mier  eftre,  comme  vne  clarté  intelleduel- 
le  promanante  delà  lumière  &  rayon  in- 
telleduel  :  &  cefte  puiflance  fut  faite  le 
lien  entre  Tvn  &  l’eftre,  &:  cet  eftre  fut 
fait  l’agent  vniuerfel ,  ou  le  plus  proche 
ouurier  difpoféà  produire  adion  &  ope¬ 
ration  en  dehors  pour  la  création  du  mon* 
de,lequel  s’il  falloir  parler  des  chofes  diui- 
nes  humainement ,  les  anciens  ont  reconu 
pour  la  troifiefme  perfonne  de  laDeïté/e- 
lon  le  dire  deZoroaftre  Ww  'Jim 
ê  mpîJhiu  Ainfa.  Gar  félon  fon  dire  le 
Perc  tira  toutes  chofes  de  foy-mefme  & 
par  le  premier  intelled ,  à  fçauoir  la  puif¬ 
fance  qui  luy  eftoit  confubftantiele,  il  les 
a  infus  dans  le  fécond  ihtelled,  pour  les 
faire  paroiftre  en  la  création  du  monde, 
lequel  félon  Hermes  eftoit  confubftantiel 

au  Yerbe&auPere. 

I  ni 
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Or  comme  par  celte  puidance,  pairage 
cft  fait  de  l’vn  à  l’eflre ,  aulîi  par  ce  palfage 
fut  la  première  manifeflatidn  delamùlti- 
tude.  Car  «quand  l’auancement  commen¬ 
ce  de  T  vn  qui  ell  vn- tout,  comcvne  mul¬ 
titude  vnialc  ,  la  multiplication  s’enfuit 
di  ItinClcment.  Mais  celle  pui  fiance ,  &;  en 
fuitte  celle  production  ne  fur  pas  faite  par 
l’vn  entànt qu’vn,mais par l’vn entant  que 
bon,  laquelle  puiffance  oti  production  a 
cité  caufe  de  la  diftinCtion  des  caufes fé¬ 
condés  d’aueclqs  premières  :  deforteque 
f  émanation  fut  caufe  de  la  multiplicatio  : 
la  multiplication,  caufe  de  la  progrefiïon  : 
&  la  prdgrelfia  efl  quafi  vne  fdrt iede  l’vn 
&vne  extenfion  pour  produire  les  efien- 
Ctsdes  eitrcs  :  D’où  viçnt  que  la  puilfance 
qui  caufe  celle  progre  filon ,  ell  très  pre¬ 
mière  &  furnaturelle,  précédant  les  efbrcs^ 
&  ell  la  première  geniture  del’vn  :  de  for¬ 
te  que  l’on  n'appelle  pas  celle  production, 
feparation  on  de  pacte  ment  de  l'vn,  mais 
auancementjpour  faire  vn  autre  vn- tout 
delà  propre  confidence  de  Tvn.  Car  par 
fort  vn ,  ce  11  à  dire-par  foy  mefme ,  il  pro¬ 
duit  Tvnité  première ,  comme  vne  primo- 
geniture.  Et  la  raifon  ed >  que  tout  ce  qui 


de  ?  Art  du  feu  ou  chemiqtte.  134 
produit  quelque  chofe  par  Ton  eftre ,  don¬ 
ne  quelque  chofe  de  foncflenceau  pro¬ 
duit,  puis  qu’il  donne  ce  qu’il  a,  ou  pour 
mieux  dire,  lafubfiftence  qu’il  a,  laquelle 
eftoit  pour  eftre  vn-  touy,  la  laiflant  à  fa  ge- 
nirure,  à  fçauoirà  eftre  vnité,  ou  vn  fé¬ 
cond  vn  tout  :  de  forte  que  ce  qui  eft  dans 
ce  premier  vn  &:  tout,  eft  tellement  lié  par 
la  puiflance  auec  l’vn ,  que  rien  ne  fe  peut 
trouuer  plus  vn.  C’eft  de  cefte  très  pre¬ 
mière  multitude vniale  interne  incréée 
que  vient  vne  fécondé  multitude  externe, 
efparfe,  &  créée, que  les  anciens  Poètes 
Philofophes  ont  nommé  chaos,  ou  bien 
vn  amas  de  tous  les  eftres  créés ,  compre¬ 
nant  tout  ce  que  Dieu  créa  dans  le  com¬ 
mencement,  fçauoir  le  Ciel,  &  la  terre 
vuide&  fins  forme.  Or  il  falloitque  cefte. 
fécondé  multitude  euft  par  participation 
volonté  &  neceflité  de  produire  la  volon¬ 
té  du  premier  eftre.  Il  falloir  aufli  vue 
puiflance  &:  force  fécondé  pour  l’execu- 
ter ,  enfemble  vne  a&ion  ou  operation  fé¬ 
condé.  I’ay  did  force  êc  puifîance  prefte 
pour  auancer  le  mouuement  en  dehors 
(cartoutc  chofe  creée  a  befoin  de  mouue- 
mçnt  ou  pourfe  conferuer  dans  fou  eftre, 

l'm 
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oupourfe  communiquer  en  dehors.  )  Eç 
s’il  faut  l’auanccr  en  dehors,  cefte  volonté 
apporte  necefiité  à  cefte  puiflance  de  con- 
noiftre  les  exemplaires  &  modelles  fur  les¬ 
quels  il  faut  conftruire  cct  ouurage  en  de-  * 
hors,  pour  en  fuitte  produire  cet  ouurage 
comme  vne  copie  &  image  de  ce  quieftoit  j 
au  dedans.  Semblablement  la  ncceflité  j 
donne  à  cefte  puiffance  le  droi£t  d’éftre  le 
lien  pour  conferüerTeffe&dans  facaufe3 
eftant  quart  le  milieu  entre  Tvn-tout  &  Te- 
lire,  afin  de  porter  ou  pouffer  hors  de  Tvn- 
tous  les  premiers  fondements  ou  bornes 
de  la  progreflion  de  Teftre  créé,  comme 
Tenet  immédiat  de  fa  caufe,  gardant  neât- 
inoins  toujours  la  continuité  des  eftres-  &: 
les  premiers  fondements  qui  fe  font  par 
î’extenfion  que  Cefte  puiflance  fait  dans 
3e  premier  mouuementdela  progreflion» 
jEt  cefte  extenfion  eftla  première  ouuer- 
ture  &:  defueloppement  de  Tertre  créé, 
afin  de  l’approprier  pour  la  réception  &; 
ioiiifsacc  de  tous  les  modelles  &  idées  con¬ 
tenues  dans  cefte  puiflance ,  eftansmecef- 
^aire?  commecaufes  exemplaires,  pour  la 
produ&ion  des  eftres  fuiuans.  Car  fi  Te- 
|^rc  doitçftreappellé  tout  ce  qui  peut  agir 
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&patir,  certainement  cet  eftre  efttel  par 
le  moyen  de  Tvn-tout  (rien  n’eftant  dans 
TeffeCt,  qu’il  n* ait  cfté  premièrement  dans 
fa  caufe  j  comme  il  fera  demonftré  par  ne- 
ceflicé  géométrique  dans  la  quatriefmo 
partie-)  par  confequentl’eftre doit  por¬ 
ter  auee  foy ,  tout  ce  qui  eftoit  dans  Tvn- 
tout,  pour  la  production  ides  ordres  infe¬ 
rieurs  d’eftre  :  &  doit  produire  en  dehors 
dans  tous  les  ordres  inferieurs  d’eftre  vne 
diftin&e&:  diuife  multitude  de  plufiçurs 
efpeces  î  ce  qui  eftoit  dans  Tvn-tout,  vne 
multitude  conioinCtemét  &  vniment  vne: 
de  forte  que  ce  qui  eftoit  vniment  vn-tout, 
fç  changea  en  vn-tout  feparément.  Et  la 
première  aCtion  &  operation  qui  fut  faite 
fur  cet  vn-&  tout,  fepara  Tvn  d’aucc  le 
tout.  Par  ainfi  fut  faite  la  première  ouuer- 
ture  du  chaos:&  cet  vn  fut  la  hafe,  Thypo- 
ftafe ,  le  réceptacle ,  le  moule ,  Tefpace,  ou 
terre  vuide&  fas  forme ,  mere,&  nourrice 
du  fens  &:  des  chofes  fenfibles ,  tk  pour  ce¬ 
la  propre  pour  loger,  borner,  contenir &c 
conferuer  les  eftres  à  créer,  afin  de  les  pro¬ 
duire  hors  de  ce  tout,  les  diftinguer  de  l’in¬ 
fini  ,  &  leur  dôner  matière  comme  vn  prin¬ 
cipe  paffif,  fur  laquelle  la  puifiance  ou  for- 
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ce  de  la  faculté  aéfciue  de  leftce,  qui  eft  ciel 
&intelleÛ,deuoitagir.  I’aydid  principe 
paflif;  car  receuoir  &  contenir  eft  vne  ef- 
pece  de  paflion.  Or  cefte  paflion  eftant 
indigete,  elle  a  befoin  de  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  fon  indigence ,  pour  remplir 
fon  vuide  de  l’omneité  de  fa  caufe.  Car 
ccfte  paflion  eft  vn  effeét  de  l’eftre,  qui 
porte  quant  Sc  foyle  defir  de  retournera 
fa  caufe,  pour  s’enrichir,  non  feulement 
de  la  fécondité  de  fa  caufe,  (  laquelle  eft 
tout  ciel  intelleét  )  mais  aufîi  pour  fça- 
uoir  laraifon  de  la  feparation  de  fa  caufe» 
Or  cefte  conuerfion  ou  défit  de  retourner 
à  fa  caufe ,  a  efté  nommé  Amour  :  &  cefte 
caufe  eftant  vn  ama$  encores  indiftind  de 
toutes  les  efpeces  que  deuoit eftre  produit 
dans  la  création  du  monde.  Et  celle  mul¬ 
titude  ou  amas  des  efpeces  cachées  en 
vn,  a  donné  occafion  aux  anciens  Poëtès , 
corne  Hcfiodc  &Prphée  dans  fes  hymnes 
&  Argonautsques  ;  à  Ouid  t  dans  fis  Meta- 
wcrphpfè ;  &  aux  anciens  Philofophes  Sc 
Cabaliftes  ,.de  nommer  ce  premier  eftre 
créé  le  Chaos ,  comme  le  reçeptacle  d’vn 
amas  confus  de  toutes  les  efpeces  qui  fu¬ 
rent  ordonnées  pour  la  naiflançe  du 
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de. Et  en  effet  la  multitude  des  parties  féfi- 
bles  d’ vne  plante,  font  dans  vn  grain  quoy 
quindiftin&ément,  Sc  s’il  faut  ainfi  dire 
fcminairement,  quoy  qti’inuidbles  félon 
nous.  Car  il  eft  impofîible  de  diftinguer 
dans  vn  grain  les  feutres ,  les  branches ,  la 
tige ,  les  fleurs  auec  les  couleurs  ;  fi  ce  n’ell: 
qüand  la  terre  a  counert  ce  grain  ,îa  pluye 
l’airaprcigné,  &  la  chaleur  celefle  façon¬ 
né,  pour  nous  faire  paroi  lire  vne  multitu- 
de  manifefte  &  fenfible  prouenir  d’vnc 
multitude  vniale&;  cachée  dans  le  Chaos 
dece  grain.  Aufli  beaucoup  de  Pcripate- 
ticiensontattnbuéàleurpremiere  matiè¬ 
re  les  proprietez^dè  ce  Chaos,  comme  d’e- 
ftre  la  mere  &  produduice  des  formes, 
e n e ffe& ce  Chaos cfl: la  vraye .&  première 
matière,  confideraï  qu'en  luy  toutes  cho- 
feseftoient  fcqunairement,  quideuoienç 
fortir  en  fuitte  diftinâ:cmenr,n’y  ayantâu- 
cunc  chofeereéeauant  luy,  qui  peu  fl  con¬ 
tenir  puiflance&  force  intelledueUe  pro¬ 
pre  &  capable  de  préparer  ce  premier  dire 
crée  pour  la  produèlipn  &  arrangement  de 
tous  les  dires  qui  en  deuoient  forcir  en  fui  - 
te.  Mais commeileft.  matière, auffi  efl-il 
forme,  mefme  piulioll  &  premièrement 
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forme  que  matière,  &  par  confequent  pre¬ 
mière  caufc ,  produifant  la  matière  :  car  il 
eft  produit  ou  créé  lumière  fenfible  fur  l’i¬ 
dée  ou  exemplaire  d  vue  lumière  intellc- 
Ctuele:&:  de  celle  lumière  fenfible  l’exten- 
fion  qui  fe  doit  faire,  le  fait  degenerer  de 
la  nature  de  lumière,  paffant  par  tous  les 
degrez  d’icelle,  iufques  à  ce  qu’elle  de- 
uienne  opaque  &tenebreufe, comme  il  fe¬ 
ra  demonftré  en  fon  lieu.  Ainfi  fi  la  lumie  > 
redonne  l’eftre'a  l’opaque,  pourquoy  ne 
faut-il  pas  que  la  forme  donne  eftre  à  la 
matière  comme  à  fon  engeance,  &;  par  co. 
fequent  précédé  &:  procréé  la  matière ,  5c 
la  pouffe  au  deuant  de  foy,  pour  feruir  de 
bafe&r  fondement  des  chofes  fenfibles&s 
corporelles?  Audi  fera-il  prouuépar  ne- 
ceffité  géométrique  dans  la  quacriefme 
partie  de  ce  liure,  que  tout  producteur  dô- 
mat  quelque aCte  de  production  à  fon  pro¬ 
duit  ,  doit  eftre  luy  mefme  la  chofe  qu’il 
produit.  Or  eft-il  que  le  producteur  eftanc 
toute  lumière,  ne  pouuoit  pas  procréer 
que  lumière  ou  quelque  degré  plus  appro¬ 
chant  de  la  lumière  deuant  quelque  chofe 
plus  diffemblable ,  félon  la  prop.  4.  du  3. 
chap.  de.la  4.  partie.  Ainfi  fi  la  nutier© 
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donnant  l’a&e  a  la  forme  félon  eux,  qui  eft 
la  puiflance  delà  matière,  produit  la  for- 
pie:  il  s’enfuiuroitque  la  matière  produis 
fant  la  forme,  produiroit  vne  chofe  plus 
diflemblable  que  femblableà  foy,cequi 
eft  contraire  à  la  propofition  fufdite;  & 
aufti  que  la  matière  feroit  forme  auant  que 
la  matière  l’euft  produite ,  &  par  ainli  le 
produit  feroit  plus  noble  que  le  produi¬ 
sant  ,  contre  ce  qui  fera  prouué  par  la  4. 
prop.  du  3.  chap.de  la  4.  partie.  L’effeéfc 
produiroit  la  caufe ,  la  copie  l’original,  le 
mefuréla  mefure.  Enfin  la  forme  qui  pro¬ 
duit  toute  chofe,  dependroit  tout  à  fait  de 
la  matière,  la  terre  produiroit  le  ciel,  S& 
l’eau  le  feu ,  &  feroit  comme  vn  monde 
renuerfé  &:  tout  contraire  au  fens  &  à  la 
raifon.  Mais  il  faut  fçauoir  que  le  Chaos 
n’eftant  autre  chofe  que  le  lieu,  le  récepta¬ 
cle,  &  l’aflemblage  des  eftres  orées  &  fi¬ 
nis,  qui  eftoient  auparauant  dans  l’vn-touc 
infini:  l’on  doit  dire  par  eonfequenc  que 
la  matière  &  la  forme  eftoient  enfemble- 
ment  dans  ce  chaos  comme  partie  d’ice- 
lüy.  C’eft  pourquoy  Platon  l’appelle  mon¬ 
de  informe ,  dans  lequel  l’amour  eftoit  lo¬ 
gé.  Et  en  effed  ce  premier  eftre  créé  eft  ant 
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ce  qu’il  eft  par  participation ,  doit  atioir  &L 
contenir  en  foy  fecondairement*  diuifé- 
ment  finiraient  comme  dans  vn  récep¬ 
tacle  ,  moule  ou  lieu,  tout  ce  qui  eft  oit  au- 
parauant  dans  Ton  participe  premier  cm  et , 
vniment  &  infiniment.  Or  eft-il  que  fou 
participe  eftant  vne  efpace  ou  vn- tout  in¬ 
fini,  Ton  participât  ne  pouuoit  eftre  moins 
quvn&tout  diuifément  fini.  Et  comme 
le  premier  eftre  créé,  fortant  par  force  &: 
puiffancede  l’eftte  incréé  porte  auçc  foy 
le  femblablc  de  ce  qui  eftoit  dans  l’eftre 
incréé  :  il  eftoit  raisonnable  que  le  créé 
eftant  toute  lumière  finie,  portait  aufti 
auec  foy  vne  eftincclle  finie  de  cefte  lu¬ 
mière  infinie,  pour  feruir  de  bafe,dc  ré¬ 
ceptacle,  &  de  lieu,  pour  y  placer  les  e lires 
enfumants,  où  cefte  puiflance  &:  force 
pouuoit  faire  vne  extenfion  conforme  à 
l’exemple  ,  fur  lequel  l’excenfion  deuoic 
eftre  faite.  Or  cet  exemple  eftant  infini, 
eft  caufé  d’vne  production  qui  n’eft  pas  in¬ 
finie,  mais  finie,  gardant  neantmoins  tou¬ 
jours  quelque  Similitude  de  facaufe.  Cat 
au  iieu  d’eftre  infinie  en  eftence,  elle  eft 
infinie  en  formé  :  &  cefte  forme  eft  le  rond 
où  il  n’y  a  commencement  ny  fin.  fctc’cft 
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la  lumière  de  cefte  eftincelle  qui  a  efté  ob- 
fcurcie par  vne  très  grande extenfion  qu’a 
fait  cefte  puiffance,  comme  par  vn  décou- 
kment  de  pluficurs  points,  depuis  le  cen¬ 
tre  de  ce  rond  iufqucs  aux  circonféren¬ 
ces  :  &  faifant  des  cercles  depuis  le  centre 
rond  de  ces  eftincelle,  en  dehors ,  iufques 
à  faire  vn  orbe  entis  plein  de  rayons 
cercles  obfcurs ,  &  iufques  à  ce  que  la 
lumière  de  cefte  eftincelle  faft  efpanchéc 
&c  eftenduë  dans  vn  efpace  jaflez  ample 
pour  la  création,  production,  ou  confer- 
uationdeseftres  fuiuans.  Or  cefte  exteri- 
fiodela  lumière  a  efté  vne  obfcuritéauffi 
grande  &:  tenebreufe  ,  que  le  lieu  limité 
par  l’infini, a  efté  ample  pour  faire&  placer 
le  monde  fini  :  Auflila  nature  de  lalumie- 
eft  telle,  que  plus  vous  la  ferrez  &:  con¬ 
tractez,  plus  vous  la  rendez  aéHue&lui- 
fante.  Au  contraire  plus  vous  luy  donnez 
d’eftenduë,  plus  vous  la  faites  couler  en 
obfcuritez  &  tenebres.  C’eft  par  cefte  rai- 
fon  qu’il  femble  que  l’obfcurité  &  les  te¬ 
nebres  n’ont  rien  depriuatif  à  la  lumière,) 
mais  bien  quelque  chofe  de  pofitif  à  icelle, 
quoy  qu’efloigné  par  la  confideration  de 
fes  degtez,  qui  font  la  lumière  &  la  fplen- 
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deur,fon  produit:  d’où  fort  la  clarté,  &:  de¬ 
là,  le  diaphane  &:  delà  l’opaque:  de  l’o¬ 
paque  les  couleurs ,  apres  les  ombres ,  en 
apres  l’obfcurité,  &  en  fuitte  les  tenebres: 
dont  de  tous  ces  rangs  les  trois  derniers 
fe  voyent  d’eux-méfmes  deuant  les  cou¬ 
leurs, qui  ne  fe  voyent  que  dans  la  lumière 
&  par  elle ,  &  le  diaphane  eft  le  milieu  en» 
treles  chofes  claires  &  l’opaque.  Ainfilq 
monde  fut  fait  fini  &  infini  :  fini  par  les  li¬ 
mites  de  f  infini  qui  le  termine  au  dehors  : 
infini  par  la  caufe  infinie  qui  le  contenoit. 
Or  comme  dans  la  production  des  eftres 
le  produifant  deuoit  produire  première¬ 
ment  ce  qui  luy  eftoit  femblable  auant  le 
diffemblabie  :  &  le  produifant  eftànt  vn- 
tout  infini,  le  produit  deuoit  eftre-vn 
tout  fini  :  &  corne  l’vn  va  deuant  Tvn-tout 
infini:  femblablement  dans  le  fini  Tvn  doit 
précéder  le  tout.  De  forte  que  comme  cet 
vn  premier  &  infini  contient  tous  eftres 
infinis  :  aufli  eft-il  iufte  que  ce  fécond  vn 
contienne  auftien  foy  les  images  de  tous 
eftres  finis.  Par  ainfi  cet  vn- fécond  doit 
eftre  la  bafe ,  confidence  &  réceptacle  de 
tout  ce  qui  doit  eftre  produit  en  foy.  Car 
aux  ehofes  créées  le  vuide  précédé  tou- 
fours 
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Êours  le  plein:  de  forte  que  ny  les  fés  ny  U 
raifon  ne  peuuét  conceuoir  le  plein,  qu’au 
préalable  ils  n’ayent  confideré  le  vuide„ 
Ce  vuide  eft  appelle  dans  la  Genele  ,  terri 
•vuide  &  fans  forme  5  il  eft  aulfi  nommé  ef- 
pace  qui  eft  borné  par  l’infini.  Or  toutcô 
qui  eft  borné  a  en  foy  principe  de  corpp- 
jreicé:  &  c’eft  ce  vuide  ou  corps  premier 
qui  eft  appelle  proprement  le  chaos,  car 
ce  mot  eft  dénué  du  verbe  grec  x£qui  li¬ 
gnifie  ic  place  ou  ie  reçois.  Or  receuoir 
dénoté  aptitude  &  proportion  à  ce  qui  eft 
Teceu.  Et  celle  aptitude  dénoté  puiftancp 
decognoiftre  ce  quelle  doit  receuoir.  Et 
celle  cognoiflance  donne defir  &  affedio 
d’eftre  remplie  de  ce  quelle  cognoit  luy 
eftreconuenablet  &  ce  defir  cftpafiif,qui 
marque  vn  defaut  au  defirant:  car  conte¬ 
nir  eft  vn  ligne  de  paillon.  Or  la  perfedio 
d’vne  choie  palfiuc  dépend  de  ce  qui  la 
doit  aduer  :  &:  le  defiré ,  au  regard  de  fo» 
defir ,  doit  eftre  beau  &  fouhaictable  :  ÔC 
eftant  fait  par  cognoiftance  du  defirant, 
de  l’obieddeccfte  beauté  riaift  l'amour* 
l’origine  duquel  eft  reprefentée  dans  le 
banquet  de  Platon  par  Porus  dieu  d’a¬ 
bondance,  fils  de  confcil&  preuoyances 
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&  par  Penia  deefie  d’indigence&:  pauure- 
té.  Où  ileft  di&,  que  Porus  eftant  yuro 
de  l’ambrofie,  qui  eftoit  les  conceptions 
idéales  de  toute  la  fciencc  des  dieux,  s’en¬ 
dormit  dans  le  verger  de  lupiter,  à  la  por¬ 
te  duquel  la  deeüc  Penia  eftant  venue 
ppür  demander  quelque  refte  du  difner 
des  dieux,  elle  vift  Porus  endormy,auec 
lequel  elle  coucha;  &:  c’eftde  cefte  con- 
jondiô  que  naquit  l’amour.  Or  cet  amour 
acquiert  force  &  puiflance ,  fe  changeant 
enfin  dans  la  chofe  aimée,  &c  vni  fiant  le 
defir  auec  la  chofe  defirée  parvne  certai¬ 
ne  puiflance  aimantine,  qui  la  fait  produi¬ 
re  hors  de  foy  vne  chofe  femblablcà  l’ai- 
iné.  De  forte  que  cet  amour  eft  comme 
vne  faculté  conciliatrice  entre  les  eftres 
créés  &:  incréés ,  entre  les  caufes  &  les  ef¬ 
fets.  Caries  caufes  aiment  leurs  effe&s, 
comme  tenans  quelque  chofe  de  foy  :  &: 
les  efFc&s  aiment  leurs  caufes ,  comme 
eftans  fortis  d’icelles  :  de  forte  que  l’a¬ 
mour  fait  auancerl’eftrc  par  la  püiflancc 
de  T  vn  ;  &  cet  auancemcnt  s’appelle  pro* 
grefiiom  Or  le  terme  de  cefte  progrefiion 
fe  fait  lors  que  les  eftres  défirent  de  re¬ 
tourner  &;  s’vnir  à  leurs  caufes  ;  ou  lors 
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que  la  puifTance  a&iue  manque  aux  cho- 
fes  caufées  pour  la  produ&ion  d’vn  nou- 
tiel  eftre  :  ainfi  l’effeâ;  demeure  dans  fa 
icaufe  ,  il  fe  convertie  à  fa  caufe,  &r  fait 
progreffion  de  fa  caufe  pour  produire  vn 
jnouuel  effeét.  Cefte  Conuerfion  cft  dé¬ 
peinte  &  expliquée  hieroglifiquement 
par  tous  les  Platoniciens  fous  le  nom  d’a¬ 
mour.  Notamment  par  Platon  dans  fin 
banquet,  doéf  emeht  ampli  fi  é&  commen¬ 
té  par  Mar  file  Ficin;  comme  aufli  dans  la 
Philofophie  de  Leon  Hébreux, dans  les 
vers  de  Fracaftorus ,  faits  fur  la  fable  de 
Pfyché&de  Çüpidon ,  contenue  dans  le 
Üxiefme  liure  de  l’Afnc  doré  d’Apulée 
aufqüeîs  lieux  lés  curieux  auront  recours* 
pour  y  voir  toutes  ces  chofesbié  au  long,, 
&  beaucoup  mieux  queiene  les  peux  ex  t 
pliquer  dans cetabregé.  Ôrafip queiene 
:me  defuoye  pas  du  titre  de  ce  Chapitre, 
apres  àü'oir  parlé  en  general,  ie  viendray 
à  expliquer  en  particulier  quelque  chofe 
du  vuide,  tant  &  fi  inconfîderément  agité 
dans  le  monde.  le  diray  donc  que  l’archi- 
te&e  de  lumières  a  commencé  fon  œuure 
par  vn  principe  qui  deuoit  eftre  vn&tout, 
ou  bien  fi  vous  voulez  par  vri  chaos  vU 
Kq 
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amas  des  eftres,  contenant  les  autres,  ainlî 
qu’il  a  efté  di£t  cy  dcflus;  &  ce  principe 
ayant  efté  fait  de  l’vn  tout  infini,  comme  il 
eftoit  toute  lumière  infinie,  il  falloicauffi 
que  ce  fécond  principe  fuft  vn  &  toute  lu¬ 
mière  finie.  De  forte  que  comme  dans 
l’vn-tout  infini ,  l’vn  eftoit  deuant  le  tour, 
ainfi  que  la  bafe  &le  gardien  du  tout:  de 
mefmedans  l’vn&  tout  fini,l’vna  efté  le 
premier  mis  dehors,  auantle  toutj  pour 
feruir  de  bafe,  de  referuoir  &  de  confiden¬ 
ce  à  tout  ce  qui  deuoit  fortifdece  tour. 
Et  comme  dans  l’vn- tout,  l’vn  &  tout 
eftoit  vnimentvn- tout  :  il  falloit  aufli  das 
le  fini  que  cet  vn  &  tout  fuflent  feparez 
pour  deuenir  vn  &  tout,  de  forte  que  cefte 
feparation  fift  aaiftre  le  defir  à  cet  vn  de 
fe  reioindre  &  fe  perfectionner  dans  fon 
tout.  Ce  defir eft  appelle  amour,  qui  eft 
vncliaifon  d’amitié tk.  concorde, à  caufe 
de  la  fimilitude  de  fes  deux  extremitez, 
fçauoir  de  Tvn  &:  du  tout.  Or  cet  vn  fut 
fait  matière ,  efpace  ou  vuide ,  corne  pour 
vn  principe  d’opacité,  de  ftupidité,  de 
froidure,  de  fterilité ,  de  manquement, 
de  laideur,  &  mefme  de  la  mort:  &  ce  tout 
/uc  vne  forme,  principe  de  lumière ,  de 
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vie,  de  chaleur ,  de  fécondité,  d’abondan¬ 
ce,  &:  de  beauté.  Ces  deux  principes  font 
nommez  dans  la  Gcncfela  forme ,  fous  le 
nom  du  ciel  :  &  la  matière ,  fous  le  nom  de 
la  terre  vuide  &:  fans  forme.  Orc’efl:  delà 
première  liaifon  ou  embrasement  de  ces 
deux  principes,  fçauoir  de  Porus  &  de 
Penia,  d’abondance  &c  d’indigence,  de  lu¬ 
mière  &  d’obfcurité ,  de  beauté  &  de  lai¬ 
deur  ques’eftengédrée^omme  de  la  con- 
ion&ion  du  mafle  auec  la  femelle ,  la  plus 
excellente  forme  des  chofes  créées,  fça¬ 
uoir  le  cielempyree,  doüé  d’vne  lumière 
infinimét  puiSante  &:  impreignée de  tou¬ 
tes  les  formes  qui  eftoient  dans  cet  vn  §£ 

.  tout,  tenat  (i  peu  de  la  matière ,  qu’il  eftoic 
comme  tout  abforbé&  changé  en  forme 
&  cfprit,  eftant  prefque  exempt  de  tout 
accident.  Mais  comme  il  a  efté  defja  diéfc , 
que  cefte  petite  eftincellede  la  première 
lumière  parvne  fi  grande  cxtenfionde  la 
puiflfancedel’vn  tour,deuint  efpace,  vui¬ 
de  ,  obfcurité ,  &  ainfi  qü’il  eft  eferit  en  la 
Gen.terre  vuide  &  fans  forme:  aufli  faut  il 
inférer,  que  puifque  l’extéfion  ample  de  la 
l  umière  le  fait  deuenir  tenebres:  qu’auflt 
ees  tençbres  derechef  CQiicra&ées  dans  la 

Küj 
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mefmc  quantité  qu’auparauant ,  doiuenç 
deucnir  cftincelle.  Et  par  confequent  la 
lumière  de  ce  tout  n’eftat  quauffi  copieu- 
fe,  qu’d  eftoit  necelTairepour  informer  &£ 
remplir  celle  terre  vuide  &:  fans  forme  t 
elle  n’auoit  auffi  garde  qu’elle  ne  décli¬ 
nai  beaucoup  de  la  beauté  de  fontout,  &: 
qu’elle  ne  fe  laiffaftpeuà  peu  gaignerpar 
la  matière.  C’eft  pourquoy  dans  le  fécond 
embraflement  de  la  forme  l  de  la  matiè¬ 
re,  les  forces  de  toutes  deux  parurent  qua- 
eu  équilibre  :  le  ciel  éthcrcefut  formé  4 
où  font  les  plus  parfaits  corps  celefles,  fça- 
uoirle  firmament,  feparant  les  eaux  d’a- 
uec  les  eaux;  puis  le  foleil,  la  lune,  les 
eftoilles  fixes  &c. 

Enfin  de  la  troifiefme  impreignation 
delà  matière  ,  la  forme  demeurant  foible 
par  manquèment  de  foy,Sr  par  l’abondan¬ 
ce  de  la  matière ,  nous  a  donné  d«s  corps 
fubieéb  à  la  génération,  &oùla  vie  &  la 
mort  font  leurs  mutuels  efehanges-.  Car 
la  matière  n’ayant  pas  dequoy  fe  faoüler 
de  la  forme ,  cherche  l’efehange,  languif- 
lanc  apres  la  nouucauté:  elle  dcfireï’ab- 
fent,mefprifant  &  haïfianc  le  préfet  ;  d’où, 
naift  icy  bas  le  venin  del^  corruption 


de  l'Art  du  feu  ou  Chemiqui,  IJO 

alteration  des  chofcs ,  &  enfin  le  ve¬ 
nin  de  la  mort.  Ainfi  il  eft  aifé  de  con- 
noiftre ,  que  celle  alteration  &  corruption 
ne  viennent  pas  de  la  contrariété  des  qua- 
litez,  mais  deFinfcttion  de  celle  premier© 
matière.  C’eft  pourquoy  noftre  premier 
pere  n’ayant  pas  cfté  créé  immortel  à  rai- 
fon  de  la  matière  :  Dieu  Ton  créateur  Ta 
voulu  protéger,  &  le  rendre  franc  du  pé¬ 
ché  originel  de  la  matière,  le  mettant  dans 
lejardindeParadis,oùeftoit  l’arbre  charge 
du  fruift  de  vie,  pour  refifter  à Finconftan- 
ce  de  la  matière  ^  &  à  la  feruitude  de  la 
mort.  Or  apres  tout  ce  quiaefté  di&cy- 
delTus  en  gros ,  ie  diray  maintenant  en  de¬ 
tail,  que  l’efpace  qui  compofe  le  monde 
eft  infini  &  incréé  :  fini  U  créé.  Que  Fin- 
créé  &:  infini  contiennent  le  créé  &  fini. 
Donc  ces  efpaces  font  &  contiennent  le 
monde ,  quin’eft  rien  autre  chofe  que  cet 
efpace  remply  d’vne  image  manifefte ,  dâ$ 
laquelle  la  diuinité  infinie  eft  cachée:  &C 
cetefpace  ordonné  pour  placer  le  monde, 
eftoidevuide,  n’ayant  aucun  corps  en  foy, 
qu’vne  lumière  infinie:  Mais  dans  la  créa¬ 
tion  des  cftres  i’autheur'de  la  nature  le  fçr 
para  de  Fin  fiai,  &  l’eftendit,  pour  borner 
K  tiijr 
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&L  embrafler  non  feulcmctles  corps,  mais 
auffi  pour  leur  donner  vn  principe  de  cor- 
poreitCj&lavertude  penetreriufques  au 
cétrc  des  moindres  eftres .  Ainfi  nulle  cho- 
fe  eft  exempte  de  ce  vuide.  Gar  auant  que 
la  matière  euft  arrangé  les  eftres ,  Dieu 
leur  eftendit  vne  place  auecle  (buffle  de 
fa  bouche,pourles  borner, contenir  &c  ter¬ 
miner.  Ainfi  cefte  eftenduë,  espace,  ou  vui- 
de  n’a  pas  efté  mal  à  propos  comparé  par 
lediuin  Platon  à  vn  principe  voyant}  que 
fa  perfection  &  exiftencenereleüoitque 
de  Dieu  immediatemét,qui  eft  la  plénitu¬ 
de  &:  la  fécôdité  de  toutes  chofes,  qui  n’a 
befoin  d’aucune  chofe  au  deffus  de  foy, 
puis  qu’en  ordre  ii^eft  le  premier  de  toutes 
chofes ,  fe  pouuant  pafïer  de  tout ,  bien 
qu’on  nefe  puifle  pafler  de  luy.  Le  vuide 
mefme  eft  auparauant  le  lieu ,  parce  qu’il 
eft  fon  tout.  Or  eft-il  que  le  vuide ,  &:  par 
penféc&:  par  nature  precedele  plein.  Or 
û  le  lieu  entant  que  lieu  eft  plein,  cer¬ 
tainement  le  vuide  doit  eftre  conçeude- 
uantlclicu.  Sur  quoy  l’on  peutconclurc, 
qu’auant  que  Dieu  euft  créé  &;  mis  ce  irio- 
deen  dehors  dans  l’efpace,  il  auoit  aupa- 
rauant  dépeint  l’efpace  ou  vuide  auec  le 
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inonde ,  dans  Ton  archétype  (  ce  qui  fe 
peut  voir  és  mots  de  là  Gcnefe,  qu'au  com¬ 
mencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre,  com¬ 
me  s’il  difoit,  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre, 
corne  modelles  fur  lefquelsce  ciel &r ter¬ 
re  fenfibles  furent  baftis  )  lequel  eftant 
toute  lumière,  quoy  que  compliquée  &: 
très  ferrée  en  foy ,  luifant  à  luy  feul ,  il  a 
produit  le  monde  an  dehors,  &  l’a  placé 
dans  l’efpace  ou  vuide  pour  s’ouurir  &  ex¬ 
pliquer,  fe  manifeftant  par  vne  certaine 
extenGonde  foy.  mefme  dans  fon  œuure, 
quieftoit  auparauant  cachéenfapenfée, 
comme  dansvn  lieu,  matière  ou  moule, 
d’où  il  tira,  comme  par  le  redoublement 
del’image  de  fa  diuinité ,  le  monde  exem¬ 
plaire  ou  idéal  plein  de  toutes  formes  S£ 
varierez  ;  ainGeftoitrefpacc  ou  vuide  de- 
uantle  monde  :  ce  queconfirmétles  faill¬ 
ies  Efcritures  au  premier  de  la  Genefe: 
Que  la  terre  eftoit  vuide  &  fans  forme.  A 
ce  propos  il  eftdid  par  Trifmegifte,  ’quc 
Dieu  auoit  changé  fa  forme,  &  que  fou- 
dainement  il  auoit  reuelé  toutes  chofes, 
fe  conuertifîanten  vne  agréable  lumière. 
Audi  ce  monde  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
image  manifefte  de  la  diuinité  cachée. 
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D’où  vient  que  le  pouuoirdu  lieu  eft  ad¬ 
mirable  :  car  le  lieu  de  fa  nature  précédé  le 
corps,  en  lamefme  maniéré  que  le  corps 
précédé  le  corporel  ;  dautant  que  fans  ice- 
luy  rien  n’exifte,  &:  luy  peut  exifter  fans  les 
autres,  eftant  neccftairement  le  premier 
de  toutes  chofes.  C’eft  pourquoy  le  lieu 
fans  la  relation  des  corps ,  peut  eftre  quel¬ 
que  chofe  de  foy  :  &  c’eft  ce  que  les  an* 
ciens  on t  appelle  vuide3  &  les  faindeS  Let¬ 
tres  terre  vuide&  fins  forme.  Or  puifque 
lelieuqui  n'eft  qu’vne  partie  de  l’efpace, 
embrafte  les  corps  qui  ont  trine  dimen- 
fion  :  aulfi  faut-il  croire  que  l’efpace  qui 
eftoitletoutdulieu,  deüoit  pareillement 
auoir  trine  dimenfion,  &:  par  confequent 
les  commencements  de  corporeitc.  Mais 
maintenant  referuons  ce  petit  difeours  du 
vuidc  iufquçs  à  la  quatriefmc  partie,  où 
nous  en  çraitterons  amplement.  Difons 
donc  que  cet  efpace  qui  embrafte  l’Vni- 
uers  en  dehors  :  plufieurs  des  anciens  l’ont 
eftimé  fini  ,,îes  autres  infini  :  d’où  vient 
quèThales  Milefius  tenoit  l’efpace  eftre  le 
plus  grand  de  toutes  chofes.  Car  eftant  in¬ 
terrogé  ,  ce  qui  eftoitleplus  grand >  il  ref- 
pondit  eftre  le  lieu  3  par  ce  que  le  monde 
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Contient  bien  toutes  chofes  :  mais  l’efpace 
comprend  &  enferre  le  monde  mefmc. 
Mais  il  nous  faut  conclurre  autrement ,  ÔC 
dire  que  l’efpace  dehors  du  monde  eft  en¬ 
semble  fini  ôc  infini.  Fini,  par  celle  partie 
par  laquelle  l’efpace  embrafle  la  fuperficie 
connexe  du  monde.  Mais  entant  que  cet 
efpace  furpafle  le  monde  &c  s’efloigne  de 
luy,  il  eft  did  infini.  Aufli  faut-il  croire 
que  ce  monde  fini  &c  fenfibic  a  efté  fait  à 
Fexéple  8c  au  modelîc  de  l’archetype#  Or 
comme  i’archetype  eftoit  caché  de  toute 
éternité  dans  vne  penfée  infinie,  il  eftoit 
raifonnable  que  ce  mode  fenfible  fuft  pla¬ 
cé  dans  vne  efpace  ou  vuide  fini,  comme 
vn  lieu  feparé  d'aucc  l’infini ,  8c  comme  le 
vuide  precedele  plein:  aufti  faut- il  croire 
8c  conceüoir  vn  efpace  ou  vuide  fait  de 
l’extenfiondu  premier  eftre  créé  pour  pla¬ 
cer  ce  monde  fenfible ,  &  comme  vne  ma¬ 
tière  propre  pour  fournir  fubfiftcnce  aux 
chofes  corporelles  &  fenfibles,  qui  doi- 
uent  eftre  placées  en  iceluy.  Il  relie  main¬ 
tenant  à  expliquer ,  comme  cet  vn  8c  tout 
eftoit  le  chaos.  Gr  il  a  efté  did  quele  pre¬ 
mier  qui  forcit  de  i’vn-tout  ,  eftoit  l’vn&: 
apres  le  tout.  Pat  là  nous  recognoiftons 
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vne  feparsicion ,  qui  prefuppofe  vnevnioft 
precedente  :  8c  cefte  vnion  eftoit  vn  tout , 
îçauoirvn  amas  des  vnitez:  8c  ces  vnitez 
eftoient  yne  multitude  des  eftres  reiglez 
par  nombre  8c  ordre  pour  compofer  le 
monde: de  forte  que  ces  eftres  fortoient 
deeet  amas  par  ordre,  nombre,  &  figure. 
Car  premièrement  fortirent  les  incorpo¬ 
rez:  fecondcment  les  incorporez  corpo- 
rez.  Tiercement  les  corporez  incorporez  : 
5c  enfin  les  corps .  Par  là  fe  void  la  latitude 
entre  corps  8c  non  corps ,  incorporel  Ô£ 
corporel  :  car  où  l’incorporel  commence, 
l’eftrc  tend  vers  l’incorporel  :  8c  où  le 
corps  commence,  l’eftre  tend  au  corps 
ou  corporel  D’où  vient  quil  eft  ne- 
ceftaire  d’obferuer  celle  diftin£tion  com¬ 
me  très  frequente  8c  neceffaire  pour  enté  - 
dre  ce  qui  s’enfuit.  Donc  il  ne  fe  faut  pas 
imaginer  vn  chaos  comme  vne  confufion, 
ny  reigler  le  raifonnement  des  Philofo- 
phesau  dire  des  Poètes:  mais  il  faut  croire 
ce  que  i’ay  di£t  cy-delfus  ;  que  c’eftoitvn 
amas  d ordre,  de  nombre,  6c  de  figure. 
Car  la  confufion  dénoté  defordre  6c  im¬ 
perfection.  Oreft.il  que  rien  d’imparfaiâ: 
ne  pouuoic  fortir  du  premier  dire,  car  il 
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eftoit  tout  plein  d’efprit  &  d’entendemet. 
De  maniéré  qu’encore  que  de  ce  premier 
cftre  il  en  émané  plufieurs  autres:  ncant- 
moins  ce  premier  eftre  ne  peut  cftre  efpui- 
l c  ny  defemply,  parce  quil  cft  infini  :  ne 
plus  ne  moins  que  la  lumière,  à  laquelle 
adiouftez  ou  diminuez  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  :  neatmoins  elle  demeure  toufiours 
de  mefme,&  ne  s’amoindrit  iamais.  L’on 
peutainfi  philofopherde  l’entendement, 
ou  des  fciences,  lefquclles  font  des  lumiè¬ 
res  fpirituelles,  participants  quelque  cho- 
fc  de  la  diuinité,  qui  pour  eftre  commu¬ 
niquées  aux  autres ,  ne  font  en  rien  dimi¬ 
nuées  dans  l’entendement  du  maiftre.  Et 
bien  que  i’aye  propofé  de  ne  me  pas  feruir 
d’authoritez ,  toutefois  ie  ne  fçaurois  paf- 
fer  fous  filence  ceftc  célébré  philofophie 
de  Moyfe  dans  le  premier  delà  Genefe, 
où  il  diél,  que  dans  le  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre ,  &  fopara  les 
eaux  d’auec  les  eaux ,  &  les  eaux  d’auec  la 
terre.  Donc  celle  feparation  dénoté  vnc 
precedente  conion&ion ,  laquelle  fe  peut 
nommer  Chaos  :  femblablement,  qu’il  fe- 
para  la  lumière  d’auec  les  tencbres.D’où  il 
faut  conclurre,  que  la  lumière  &  les  tene- 
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bres,  le  ciel  &  la  terre  eftoient  conioints 
cnfemble  fur  la  face  de  l’abyfme  :  &  ce 
chaos  fe  peut  appeller  corps:  car  ce  qui  cô  * 
tient  toutes  chofes,  les  termine, les  borne^ 
&;  les  embraflfe,  dénoté  profondeur.  Or  la 
profondeur  préfuppofe  les  autres  dimen- 
fions.  È’eft  pourquoy  ce  chaos  peuteftre 
defcrit,vn  corps  fluide  ou  coulant,  a&ué 
par  vne  lumière  viuifiante ,  contenant 
tout  ce  que  Dieu  voulut  qui  fuft  fait  par 
le  Verbe,  neceflaire  pour  la  création  du 
monde.  Î1  s’appelle  corps  fluide  ou  cou¬ 
lant,  car  le  mot  grec  Sm  fignifie  fluidité  &: 
coulement,  &  eft  le  principe  d’eau,  qui 
donne  le  nom  à  la  matière,  appcllée  i'xi 
par  les  Grecs,  &  par  les  Aflyriens  Eau.  Et 
ce  chaos  efl:  la  première  matière  de  tout 
ce  que  Dieu  a  créé,  qui  peut  eftre  nommé 
monde  informe ,  duquel  l’autheur  de  la 
nature  fit  premièrement  ou  fepara  le  mon¬ 
de  empyrée,  le  monde  étheréc,  &  le  mon¬ 
de  élémentaire.  Le  monde  empyrée  fut 
fait  toute  lumière,  fiabilité  permanen¬ 
ce  :  L’elemétairc  fut  impur ,  crafle,cfpai$ 
&  tenebreux:  L’étherée  tenantle  milieu 
des  deuxextremitez ,  eftoit participant  de 
lempyree^  &  le  participé  de  l’elementaire. 
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Or  le  plus  bas  eft  ainfi  créé  au  refped  de 
l’empyrée  j  parce  qu’il  contient  toutes  les 
forcés  du  ciel  cmpyrée ,  &  fes  créatures  en 
foy,  quoy  que  cachées.  Car  ce  qui  eft  dans 
les  corps  fuperieurs  en  forme  manifefte, 
eft  dans  l’elementaire  par  vne  voye  occul¬ 
te  :  &  ce  que  l’empyréeeft  aduellementï 
letherée  l’eft  par  force  &  puiftance,ou  par 
puiflance  occulte.  Et c^pie  les  chofes  fu- 
perieures  font  en  dehors,  le  me  fine  font 
les  inferieures  en  dedans.  Neantmoins  ces 
deux  créatures  fuperieures  &  inferieures 
ne  fçatiroient  également  produire  hors 
d’elles  ce  quieft  en  leur  force  &  puiftance. 
Car  les  créatures  raifonnables  d’en-haut 
peuuent  tout  ce  que  les  chofes  d’icy  bas 
peuuent  faire  fas  exceptio,  pourueu  qu’el¬ 
les  veulent.  Mais  au  contraire  les  créatu¬ 
res  d’icy  bas  ne  le  peuuent  pas  faire  quand 
elles  voudroient,  à  caufe  qu’elles  ont  trop 
dematîcre  tenebreufe,fi  elles  ne  font  ex¬ 
traordinairement  rayonnées  d’en  haut. 
C  eft  pourquoy  qui  Voudroit  ittenter  à 
faire  quelque  chofe  de  diuin ,  il  faudroic 
premièrement  fe  faire  foy-mefme  diuin. 
D’où  vient  qu’il  a  efté  did  fort  à  propos 
par  vn  certain  Philofophejde  la  pierre  des 
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Sages,  que  Dieu  ne  la  donnoic  iamais  qui 
vn  très  homme  de  bien  :  &  fi  à  vn  mefchât, 
c’eftoit  pour  le  faire  amender.  Or  poiir 
mettre  fin  à  ce  chapitre ,  ie  diray  par  réca¬ 
pitulation  ,  que  le  premier  chaos  eftoit  vn 
amas  des  eftres  ordonnez  pourîa  création 
du  monde  dans  l’intclleâ:  diuin ,  &  diftri- 
bué  par  tous  les  principes  iufques  à  l’eftre 
créé.  Alors  lafcpfration  de  ce  chaos  com¬ 
mença  ,  qui  eftoit  auparauant  vn  &  tout. 
Cefte  feparation  d*vn  fut  la  première  cau- 
fedela  multitude:  &  quand  la  multipli¬ 
cation  commence  dans  Tvn,  alors  la  pro- 
greflion  s’enfuit.  Que  fi  vous  me  deman¬ 
dez  comment  Tvn  peut  faire  la  multipli¬ 
cation,  de  laquelle  doitprouenirla  pro- 
greflion:  le  refponds  que  c’eft  ?  la  puif- 
fance,  laquelle  eft  le  milieu  &  le  lien  entre 
l’vn  &  lettre  :  car  fi  cefte  puifTancc  n’inter- 
uenoit,  il  nefe  feroit  aucune  progreflion 
ny  auancement.  Mais  la  bonté  meut  çcftc 
puiflance,  pour  faire  l’auancementou  fe- 
cretion.  C’eft  pourquoylç  bon,  non  en¬ 
tant  qu ’vn ,  mais  entant  que  bon ,  eft  cau- 
fedelafecretionou  progreflion  des  cau- 
fes  fécondés ,  d’auec  les  premières  :  la  fc- 
action  caufe  de  la  multiplication  :  la  mul- 
tiplica- 
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tiplication  vient  de  J’orrmeité  de  l’vn ,  &: 
cft  caufe  de  là  progrefllon.  Or  tout  effeéfc 
faifant  progreffion  de  fa  caufe ,  fe  conucr- 
tit  à  fa  caufç  Et  la  conqerfion  fe  fait  par  la 
fimilitudequifc  trouüc  entre  ce  qui  le  co- 
uertit  &:  la  çhpfe  de  laquelle  fe  fait  lacon. 
ucrfion  felo  fa  prôpofition j-.du  ch-4.de  la 
quatriefmc  partie.  De  forte  que  par  la  pre¬ 
mière  progretfio  dés  eftreS  fut  faite  là  pre¬ 
mière  îbrtré.deromneîtéidei,vn><Jue  nous 
auons  cïerja  nome  le  chaoi  j  it  la  premier© 
epnuerhon  vers  fa  caufe ,  elÜdi&e  amour  ^ 
duquel  îfonfard  parle  en  ces  termes. 
le fuuamsur yU  grand’tnaijlre  des  Dieux ^ 
ï  è fuis  cchtp  qui  fait  moüuoir  les  deux  i  ' 

Je  fuis  celuy  qmgo  interne  le  monde  , 

Jfii  k  premier  hors  de  U  majje  efdos 
J^onnay  fimere  ,,  (ÿ  fendis  le  chaos*  \ 
Dont  fn  h. fie  çefte  machine  ronde 
Ilfautdonq  pofer.qué  puifque  la  vol  on  * 
té  &  la  fécondité  de  Pomneité  du  premier 
vn-tout  pçrte  rieceffitc  dé  produire  en  de¬ 
hors,  que  le  produit  ne  pouuoit  pas  eftrc 
autre  choie  quü  &  tout,preft  à  fe  feparer, 
&  dans  celle  réparation ,  ou  pluftoft  prb- 
greflion, il  faîloit. que  ce  qui eft'forty  le 
premier ,  fuit  i’vn  fécond ? &  apres  le  tout 
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cpmmefcparëi’vndc  l’autre; 
"U'cçt  vn  fécond,  parce  qu’il  vertoit  de 
l'omneitc  d’vn  tout  infini,  lequel  citant 
tout,  il  fallait àufli  qu’il  en  fuit  vn ,  de  for¬ 
te  qùëchafqueeft^^  de  cet  vn  fuit  vn  tout. 

pour  ce  qûe^re^pfefnfer  vnefien  toüs 
lieux  infinis  ,  suffi  ne  pouuoit  il  pas  mân¬ 
es  •  er‘  ;l\:C  it  efi  foy,  &:  ton  t'en  îuy,  remplif- 


tteziïnies  qui  en  dûment  pro- 

EiuL33o:o.3i^  ùSIïim 'umv non .'aiiAu* 

u^&cejieij  doit  çptfnu:  toutes  Choies 

&  toutes  cIVoîc's  doiucc  eltre  pleines  de  ce 
îiëüîteilemer  que  fiàftfiy  ieSCnqîescfé^s, 
il  nèïoft  r éîtepaucu ne  chb/e^fridë ,  rfldis 
toute  a  crtë'fôi- 

uentiiâfr'^j^us\:fôfâi®cV.fecondyn 
crée  faifafft  ^Tÿh^ô'ûtSi- 
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comme  vne  première  engeance&  cmbrjjo 
•'(lecer  eCpaceou  lumière  imnie ,  Iaquçjje 
comparée  a  fa  caufe, doit eftçe  contfpe  yqc 
lumière  erepu/culine  ou  aube  du  iour^à 
ïefgard.  dq^qmd  jpàidy ,  ç^içg^U 

,'iufques  auxiljmites  que, l’infini luy  voqluc 
.  cionnqr^pquf  placer.,  borner,  ou  limiter  ce 
çionde  fim^^plpn  quqrextenfion.de  çe 
9  degré  ^Çj  i^piere  cupic-  fuffifante  pour 
donner  jp^i:ffeau:cqvii^J>audiapha,nç  j 
aux  ften||)fe^rÇar  ilcCldela  nature  de 
Ja^umierç^  que,  plus  vous  ^pus>enjçjicfi» 
gntz,  plus  vous  p4& g  de  h  lumière, à-la 
iP.^qic»  de l^#rla 
4Uf;drf|b§nc;i  dd.jdi^- 

leurre*  qqql^urs  au^-pfq§|e|£  def,qtp- 
^res  ài^ÿürjtj^  aj^eijie-. 

..que  r4’54afW^8^9  W^fl»reï4i|is' 

.■Mm'mmfm  wm*>m 
»«w 

j,sm  ct^çlfl^laïge^^a^aifeif^us 

lumière  au  premier  degré  de  fonreaçfitfe.} 
/vinfi  les  teucbrçs  &  les  ombrps  ne  ferm- 
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blcntpas  eftre  quelque chofe de  priuatif, 
mais  c('mpofitifdefon  efpece.  Car  cbaf- 
qucchofe  qui  produit  vne  autre ,  donne  à 
Ton  produit  quelque  chofe  le  fa  nature, 
par  laquelle  il  luy  eft  femblàble,auant  que 
de*  produire  le  diflemblable.  Ainft  tous 
les  effets  tiennent  quelque  chofe  de  leurs 
caùfes,  par  laquelle  ils  font  femblables  à 
leurs  caufes  ,&  perdent  quelque  chofe  de 
leurs  caufes, lorsqu’ils  deuiennènt effets, 
ce  que  vous  pourrez  ôbferuer  dans  tous 
les  degré z  de  la  lumière:  Car  comme  la 
lumière  intellectuelle  délirant  fc  defuc- 
lopper  de  l’ignorance ,  ou  de  l’obfcurîté 
d’vne  caufe,  raifonne  en  foy  iüfques  à  ce 
quelle  aye  trouiié  là  lumière  d’vne  vérité 
‘irréprochable:  çefté  veritéeft  l’idée ,  l?è- 
xemple ,  &  l'original  de  la  lumiere  fenfi- 
%>lèiêC;  corporelle.  Car  comme  la  lumière 
1  corporelle  qui’  eft  dans  l’œil ,  reçoit  l’ob- 
fenfibie  de  la  lumière  en  dehors,  qui 
fait  voir  les ;  bhjèfs  clairs  dansles  ténèbres. 
Ainfi  le  raifonnement  de  l’intelléCt  nôus 
fàîtdiré ,  que  c6 Ame  la  prühëlîe  dé  Tcfeil 
eft  l’a  me  de  fœil  j  qu’aufïi  llntcllëCf  êft 
Tceilde  lame  :  car  l’intelieCt  voit  les  cho- 
fes  intellectuelles  ,  conimc  Pcéil  lès  chofcs 
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fcnfibles.  Nous  difons  donc  en  defcendâr* 
que  comme  la  lumière  fenfible  prend  fon 
originedc  l’infenfiblc, qu’au fli la  lumière 
fenfible  produit  en  fuitte  d’elle,  vn  degré 
inferieur,  que  nous  appelions  fplendeur: 
&  celle  fplendeur  produit  la  clarté ,  &  ce¬ 
lle  clarté  eft  la  perfe&ion  du  diaphane , 
&le  diaphane  eft  l’exemple  de  l’opaque, 
&  l’opaque  l’exemple  des  tenebres&r  d© 
l’obfcuritc.  Or  tous  ces  degrez  de  lumière 
font  pratiquez  das  l’efpace  &:  dans  le, cou¬ 
lant,  comme  les  plus  proches  images  de 
l’eftrecréé.  Et  de  la  partie  la  moins  eften- 
dùëde  la  lumière  de  cetvn  ciééfut  faite 
la  partie  la  plus  noble  de  la  matière, qui 
deuoit  feruir  pour  la  produ&ion  du  ciel, 
&  tenir  le  ragd’vn  principe  malle  &a<ftif, 
pour  fpecifier  les  chofes  à  créer,  &  la  terre 
fans  forme  &  vuide,  comme  partie  plus 
eftenduë  de  celle  lumière ,  afin  de  feruir 
de  principe  femelle  &  paflif  pour  la  pro¬ 
duction  du  monde.  Ainfile  premier  eftre 
incréé  produilant  hors  de  foy  dans  l’infini 
fon  vn ,  comme  premier  géniteur,  qui  fut 
vne  portion  de  lumière ,  autant  comme  il 
falloit  pour  produire  tous  les  degrez  fuf- 
dits  de  la  lumière.  Çeft  donc  de  la  lu*» 
L  iij 
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inierc  la  pîuseflcnduë  que  fut  faite  la  pre- 
miere  matière  de  Tefpace ,  du  coulant, 
düdiaphane,  de  l’opaque,  6c  destenebresy 
deftinée  pour  bafe  6c  appuy  de  la  lumière 
formelle  de  fon  tout",  qui  puis  apres  le  de- 
uoit  informer.  Maisce  monde  imparfait, 
tracé  feul  emè nt  par  1  a  pui  (fan  ce  de  fon  vsl,> 
nepouuant  fe  fonffrir  ny  demeurer  dans 
ceftefmpcrfeûian  dé  lumière  6c  des  eftres 
(  tar  Içs  tenebres  eftôient  encore  fur  la  fa¬ 
ce'  des  abvfmes)fe  retire  par  conucrfion 
Vêrs  fon  tout  :  8c  lepremier  retour  ou  con¬ 
ue  thon  fut  faite  par  le  plus  vil ,  6c  le  plus 
çfloignc  de  fes  produits, à  f^auôir  leste- 
nebtôs,  p  allants  par  l’opaque  au  diaphane, 
du'diaphane  au  coulant,  dû  coulant  à  l’ef- 
paée,  lieu  ou  réceptacle  des’eftrës, comme 
le  plus  noble  des  conuertifTans ,  6c  félon  la 
nature  des  chofës  conuertîflantes  à  leurs 
caufes.  Car  chafque  effed  a  vn  in-ftinél  na¬ 
turel  d’imiter  fa  caufe  le  plus  naifuement 
quefaire  fe  peut,8cla  caufe  aime  fes  effets, 
qu’elle  acheue  de  perfeétionner  par  vne 
mutuelle  cohabitatio  ôc  fympathie  qu’ils 
ont  enfemble.  Or  celle  eonuerfion  fe 
fait  par  amour,  qui  par  yne  vertu  aiman¬ 
té  dëfire  de  retourner  à  fa  caufe,  de  forte 
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que  l’eifeéleftât  obfcur,&  informe,  délire 
s’efclaircirdu  rayon  de  fa  caiifc,  enfin  par, 
ce  moyen  fon  defir  s’allume  &:  s’attache 
tout  à  fait  au  défil  é  ,  iufques  à  ce  que  le 
conuertjfiantfe  forme  &  je  pcifeéHonne 
en  tout  ce  qulmanquoit  au  défi,  a t,  &  iuf¬ 
ques  à  faire  changer  prefque  le  con.uertif- 
fant  dans  la  chpfe  à  laqneljLeja  çonuerljoh 
eft  faite,  X  fçauoir  cet  vn. créé,  çomme  ynç 
petite  eftinc.el.le  de  lumière.  eftendn'ëVQ^ 
terre  vuide  &  fans  forme  dans  fon  tout, 
qui  eftojt  plein  de  lumière  &  forme  fufti- 
fante  pour  former  &  paracheuer  le  monde 
informe.  Àinfi  fut  fait  vn  fécond  chaos, 
comme,  vn  ahyfme  ,  dçs.  embryons  jijidir 
ftincb  de  tous  fes  mcrabi  es  necefl’aires  a 
l’ornement  rfiç  embelhffement  du  mon¬ 
de.  Mais  pour  mettre  la, dernicrc  mârn, 
&r  faire  efclorre  fes  formes,  il  falloir  que 
ce  fécond  chaos  euft  recours  à  fon  puurier 
&  caufe  exemplaire,  lequel  ayant  fa  feien  • 
ce,  force  &  yertu  en  foy  ’t  contribue^  fon 
œuure  qpi  fuy  eft  inhérent,  toutes  iespety 
ferions  qui!  ’falîoit  \  la  proilu&ion  a^ion 
effed,  Au fû  les  Lettres  fain&es  tefimon- 
gnent,  que  Çefprit  de  pieu  couua  lcsabyf- 
mes,  ou  fut  porté  fur Je§  eaux.  Orleprè,- 
L  ni) 
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mier  eff-&  de  ce  couuement,  fut  la  lumiè¬ 
re  de  l'eflence ,  pour  remplir  l’efpace  ou 
vuide ,  rendre  le  coulant  diaphane,  &:  en¬ 
fin  de  produire  de  ce  fécond  chaos  tous 
leseftres,  copies,  arriere-copies,  images, 
arriere-imagës,  corps,  fens  &  chofes  fenfi- 
blés  de  chafque  eftre  félon  leur  rang. 

Maintenant  il  conuient  déduire  en  de¬ 
tail,  cequeie  viens  de  propoferen  gros, 
le  ne  toucheray  neantmoinsqueduperfi- 
ciellcmét  chafque  article ,  remettant  l'en¬ 
tière  explication  à  la  quatriéfme  partie. 
Audi  n’ay-ie  pas  deflein  de  donner  autre 
ouuerture  à  ccfte  do&rine,  que  pour  feruir 
de  legere  teintureà  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  ftylez  dans  celle  efpece  de  Philo- 
fophie.  le  diray  donc,  que  l’eftre  créé  s’ap¬ 
pelle  tout  ce  qui  peut  agir  &patir,&  cet 
eftre  fe  doit  entendre  de  reftrç  Cféé  ;  car  il 
a  àâion  par  participation  de  facaufe,  pour 
agir  au  deftbusde  foy,  &:puiflancedecon- 
ceuoir  &  produire  fon  femblablehors  de 
foy  Or  eft  il  que  fon  hors  de  foy  préfup- 
pofe  necelîîcé  d’vn  efpace  ou  lieu ,  où  cet 
fftre  puiffe  produire  fon  fémblable  hors 
defoy.  Et  de tél  lieu peuuentnaiftre  dans 
)a  Philofophie  deux  grandes  difficulté?» 
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L’vne,dequoy,&de  quelle  matière  doit 
eftre  cet  efpace ,  lieu  ou  vuide  produit  :  &C 
l’autre,  quel  rang  doit  tenir  cet  efpace 
ou  vuide  parmy  les  eftres,  fçauoir  fi  par- 
my  les  eftres  radicaux  qui  font  vrais  eftres, 
oufi  parmy  les  arriere-eftres  quife  nom¬ 
ment  images,  arriere-images,  ou  corps  des 
eftres. 

A  la  première  ie  tafeheray  defatisfairo 
parla  doctrine  precedente, en difant que 
comme  l’eftre  incréc  eftoit  lumière  &c 
fplendeur  infinie,  habitant  dans  vne  lu¬ 
mière  &  fplendeur  infinie  :  aufti  l’eftre 
créé ,  produit  à  la  femblance  ou  à  l’imago 
de  l’infini ,  doit  eftre  lumière  &  fplendeur 
finie ,  placée  dans  vn  efpace,  qui  doit  eftre 
vne  clarté  finie  :  &  celle  clarté  finie  prend 
fon  origine  de  la  fplendeur  infinie  :  tout 
ainfi  que  la  fplendeur  de  l’ellre  fini ,  prend 
fon  origine  de  la  lumière  de  l’eftre  infinie 
Et  afin  d’efclaircir  le  Leéleur,  ie  diray 
maintenant  en  forme  d’abbregé,  en  atten¬ 
dant  la  quatriefme  partie,  qu’il  y  a  fix  de- 
grez  de  lumière. 

Le  premier  degré  de  lumière  eft  vne  ir- 
radiation  de  l’intelleét.  Mais  la  méthode 
refolutilie  m’eihpefehede  vous  mieu*ef- 
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claircir  ceftc  lumière  par  foy,  fi  ce  n’eft  par 
fon  eired,  à  fçauoir  par  la  lumière  corpo¬ 
relle.  le  diray  donc,  que  la  lumière  corpo¬ 
relle  eft  vne  blancheur  que  nous  voyons 
par  l’œil  du  corps ,  qui  nous  fait  dsfcernsr 
dans  vninftat  les  chofesvifibles  dans  leurs 
couleurs apparentes  ,&  eft  l’image  dei’ir- 
radiation  de  l’intelled, comme  l'œil  de  Pâ¬ 
me  qui  nous  fait  difeemer  le  vray  d’auec 
le  faux. 

Le  fécond  degré  eft  la  fplendeur  naif- 
fanftdelalumiere. 

•  Le  troiûefme  eft  la  clarté  née  de  la  fplen¬ 
deur. 

Les  autres  font  images  des  trois  précé¬ 
dons  ,  fçauoirje  diaphane  image  du  cou¬ 
lant  ;  le  coulant  image  de  l’efpace  :  &  l’ef- 
pace  image  de  l’eftre.  Or  comme  la  lumiè¬ 
re  iette  autour  de  foy  de  la  fplendeur  com¬ 
me  rayons  la  fplendeur  la  clarté  r-aufti 
le  diaphane  iette  autourde  foy  des.corps 
opaques  ,  comme  l’opaque  les  tenebres. 
Et  comme  les  trois  premiers  font  accom¬ 
pagnez  de  mouuement  &;  de  chaleur,  auf- 
E  les  trois.dernicrsfont  accompagnez  dé 
limpidité  &L  froidure ,  comme  n’ayanten- 
cor«.  reccu  leur  deriûip  perfection  de 
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çorporeité.  Mais  pour  reuenir  à  la  folü- 
trondema  difficulté,  icdiray  queTefpaCc 
fini  ne  recognoift  autre  matière  que  l’eflre 
fini.  Et  cet  eftre  finr  eftarit  vn  fécond vn  ôc 
tout ,  fut  fait efpace  par  Tauancement  de 
Tvn  de  fon  touti  Et ‘comme  Tvn  poftoit 
vne  eftincellc  de  lumière  parrny  plufieurs 
de  fon  tout; ccfte  eftincelle  fut  eftcnduë 
iufqiles  aux  limites  de  l’infini,  que  Tau- 
theur  de  la  nature  iugea  neceflaire  pour- 
Teftcnduë  de  l’Vniuers,  non  feùlemenî: 
pour  fournir  de  lieu  Sc  efpace  à-  receuoir 
fofi  tôu  t,  mais-auffi  pour  fourni r  de  princi¬ 
pe  materiel ,  &  comme  vn  foulphre  vif- 
queux  pour  confetuer vne  certaine  conti-  ; 
nüité  de  fubftancedans  Tenceinte&bor- 
îiement  des  corps  qui  deuoient  eftre  créés 
de  fon  tout. 

Quant  à  ce  quieftdurangyierefponds 
que  1  efpace  prouènant  de  Teftre  créé, 
ne  fçauroit  auoir  rang  parmy  les  radicaux , 
mais  ©fiant  vne  copie  de  Tvn-tout,  doit 
eftre  confideré  comme  vne  vertu  feminai  - 
re  propre  pour  fournir  place  &:  nourriture 
aux  corps  fenfibles, qui  doiuent  eftre  faits 
fur  le  modelle  de  leurs  exemplaires.  Enfin 
iedisque  cet  efpace  recognoift  fa  matière 
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venir  de  l’extenfion  du  premier  eftre  créé, 
lequel  eftant  lumière  autant  que  le  fécond 
vr ,  portoit  de  fon  tout  pour  îuffire  à  l*ex- 
tenfion  de  tous  les  degrez  fufdi&s  de  lu¬ 
mière,  &  aufli  ample,  comme  l’ouurier  de 
la  nature  iugea  neceflaire  pour  contenir 
autant  de  chofes  fcnfibles  &r  corporelles, 
comme  fon  intellect  contenoit  d’vnitez 
exemplaires,  idées  ou  patros  pour  la  créa¬ 
tion  de  rVniuers.  Or  comme  cet  efpace 
eftoit  ordonné  pour  contenir ,  borner ,  &: 
terminer  les  corps  &  chofes  corporelles  : 
aufti  faut- il  croire  que  la  portion  de  celle 
lumière  là  eftoit  le  centre  de  ce  qui  deuoic 
eftre  efpace,  comme  l’idée  de  quelque 
globe  ou  corps  femblable .  Et  s’il  m'eftoic 
permis  de  meferuir  d’vn  exemple  puerile , 
ie  dirois ,  que  cefte  première  extenfion  de 
rVniuers  ne  peut  eftre  mieux  comparée, 
qua  ces  petites  bouteilles,  que  lesenfans 
font  de  fauo  noir  détrempé  auec  des  gout¬ 
tes  d’eau,  lefquels  ayant  attiré  en  înfpi- 
rant  cefte  liqueur  par  vn  tuyau  d’auoync, 
ou  de  plume,  la  font  par  apres  bourfouf- 
flcrfur  lapaulme  delà  main,  iufquesàcc 
qu’eftant  eftenduë  de  la  gfofleur  d  vne  pe¬ 
tite  bouteille,  venans  à  faire  Iç  moindre 
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branllede  la  main , celle  liqueur  s’enuolc 
en  Tai^comme  vne  bouteille  mince  &  dé¬ 
licate  decryftal ,  &felaiflepou(lérfi  long 
temps  par  le  ventde  la  bouche,  quel’an 
veut  ou  que  l’on  enfoitlas.Et  fi  quclqu’vn 
eftoit  atfez  curieux  de  le  confiderer,  il 
trouucroit  tous  les  degrez  de  lumière  ,  de 
diaphaneité,  de  l’opaque ,  des  couleurs  & 
ombres  mentionnées  cy  deflus,  &C  vn  am¬ 
ple  vuide  &:  efpace ,  qui  peut  fort  naifue- 
ment  eftrecomparé  à  l’extenfion  première 
de  l’eftre,  comme  représentant  vnorbe  de 
parfaite  grandeur,  par  exemple  de  18. pou¬ 
ces  de  circonférence,  dont  riéantmoins 
Textenfion  n’eft  pas  peut-eftré  de  trois 
grains  de  pcfànteur.  Ainfî  eft  confirmé  ce 
qui  a  efté  did  cy- deflus ,  que  lès  premiers 
eftres  font  petits  cri  quantité,  mais  puif- 
faris  en  adiori  &  vertu  :  Au  contraire  des 
copies,-  arrierë-copies ,  imâgés,  arriere- 
images&  chofes  corporelles,  qui  ont  peu 
de  puiflance,  de  vertu  &  d’àdiori ,  quoy 
quelles foient  grandes  en e (tendue & qua¬ 
lité  ,  tout  ainfi  comme  lés  füfdides  bou- 
’  teilles  d’eau  &  dè  fauori ,  qu i  fë  düfipen  c 
âu  moindre  poil  qui  les  heurte.  Audi  c  e 
mondé  à  l’efgard  de  fautheur/ôc  la  vie  des 
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animaux  qui  trafiquent  dedans ,  n’ont  pas 
d’autre  fiabilité,  que  celle  qu’ils  rcçoiuent 
de  l’autheur  mefme  de  la  fiabilité. 


CHAPITRE  VI.  : 


T)es  fept  eftrcs  radicaux,  mec  leurs 
copias ,  arrière- copies ,  images ,  ar¬ 
riéré-  Mages ,  Jens }  choses  ‘JA* 

a  tfibles* 

üi  û-  .  :  ■  ■  .  'n'isfe 

.1'  ..[HOusj  les  eftrcs  crées  dépendent 
r^uieqt  à  l’entqut  du  cçnfcrçJeTé- 
ftre  Ç&M1’- 

çé  à  fiçn|QUft  de  la  lupüçtp»  Et  \  qiejfute 
•  que  cet eftre, leur  donne  forcer  vef  tu  ,  v,n 
.  chacun  d’eux  la  communique  .à-jÇon,  fagg 
inferieur.  De  forte  que  fi  cefte,puifiaqqe 
le  retir oit,  fans  doute,  tous  les.  efirçs  re- 
,  tourneraient  à  leur  première  caufe,'Çn  ef- 
fçà  tous,  les  changèmens  que  tiqqs  voyons 
icy  bas,.pe  f^ç  que  d^s^uancem^ns^  pro- 
grez  ^retours  âç  celle  vertu  &  ppiilVn- 
ce  dejflaR  la  caqfç  .jujfqçes aux  ef  ç&s  3  k 
la  conqetfiqh  de  r.ç&â  wfquesil^cïujfe 
dans  les  fvj^MÂwçrMu^Pnde,-  Ççlacft 
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confirmé  par  le  Pfal mille, qui  entend  pap¬ 
ier  de  celle  puififance,  lors  qu’il  did  :  Auer- 
tent:  tè  faciem  tuant ,  turb ahurit ur  gentes* 
auprès  ffiritum  eortm ,  &  défi cïent ,  &  in 
pultterem fuitm  rèmrtentur :  Simili  ter  te  dan* 

'  fè'  Wts  ,  colligent  :  corriponente  te  manuin 
“iftatri ,  oinntà'  rèfilentur  bonis  :  &  dans  le 
Pfeaumc'  104.  il  monflre  allez  qu’il  en¬ 
tend  celle  puififanCe  qu’il  communique 
aux  ellres  inférieurs  du  monde,  quand  il 
di'd ,  Êmittës  'fpïrùiim  tüum,  $*•'  renouabH 
faciem  tend.  Lé  Prophète  Ézechiel  cha  f 
fiait  mehftoti  de  ceftë’püilTance  ou  ef- 
prit  ,■&  luy  jd6nhé  pouuoir  de  vinifiai, 
ifiefmes  les  chbfës  mortes,  Si  did  qu’il  oè- 
•cupétOutlc  mondé,  commeMoÿfedifôic 
'•qu’il  couttortMés  eaux.  A*  quatuor  vends 
'  yshl'ïo  YftrïtWfflffira  inidürfeèloiifi'os} & 
»  hsïirknt  i&  ïtiïfpÜum  efi.  Celle  opinion  c(t 
confirmée  pârTâithbtitë  des  fainds  Pë- 
:  iè$;  &  de  tpd^bfès:Ral>in5f^Poëtes  prè- 
1  yhanes ,  qui  tm! léu  ou  appris  dés  'autres  É 
:  quelque  c hof&fôs  iiuresclè Mbÿ  le. 

Les  Platoniciens  nomment  cet  efprit  Ou! 
ftrtffànce,  tame  du  monde  ;  non  pas  que 
^Formellement  le  S-  Èfprit  Ou  troifiefitie 
“"jpëéfionne  dëda^Trinitéfiuill’amc  du  mon# 
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de,  car  ceferoitvnblafpheme;  mais  il  eft 
caufe  efficiente  du  monde,  pource  que  cet 
efprit  anime  &  viuifie  le  monde. 

Orcequieftdiftdel’incréé,peut  fort  à 
propos  eftrc  attribué  au  crée,  quoy  qqe 
par  participation.  Ainfi  le  premier  eftrc 
créé  eftant  vn  fécond  vn-tout  plein  de  lu¬ 
mière,  ordonné  pour  la  ftru&ure  de  T  V ni- 
uers  (  agnelle  par  les  anciens  chaos  )  fit 
auancerfonvn  auec  vne  telle  proportion 
de  lumière,  comme  fon  toueportoit  des 
vnitezfemblablcsà  cet  vn,  qui  parlapuif- 
fance  &  vertu  de  l’incréé  reçeut  extenfion 
finie  dansfon  efpace  infini, auffi  ampl  e  que 
l’ouurier  de  la  nature. iugea  neceflaire 
pour  faire  vn  efpace  &  matière  finie  , afin 
de  corp.onfiçrï&:  cdtenir  la  lumière  de  fon 
tout,  paftant  auec  cefte  extenfion  par  tou¬ 
tes  les  arriere-naiflànces  de  l’eftre  créé, 
iufques  à  ce  que  l’orbe  de  cet  efpace  fuft 
fondé  en  matière  &  lieu  propre  pour  rece- 
uoir  nourrir  les  fix  eftrês  enfuiuans.,  qui 
deuoient  eftrc  produits  de  la  lumière  de 
ce  tout,  à  l’entour  du  centre  de  ce  premier 
eftrc.  Donc  comme  iaïplédeur  &:  ia  clar¬ 
té  font  a  l’entour  de  la  lumière  comme 
jçur  centre, &:  leur  caufe  :$uflTi faut-il  pré- 
fuppofer 
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fuppofer  du  râgdes  fix  eftrcsRadicauxqui 
doiuent  prouenir  du  premier  eftre  concé- 
trique,  demeurant &c  dépendant  delà  & 
s’auacent  dans  l'efpace  apres  la  produftiq 
de  chafque  rang ,  &  retournant  à  leur 
caufe  parles  rangs  médiats  &  immédiats 
iufques  au  centre  de  leur  eftre.  Et  pouree 
que  ce  premier  eftre  eftoit  encore  terre 
vuide  &  fans  forme  n’ayant  en  foy  aucune 
pui  fiance  mafeuline  &  a&iue ,  mais  feulè- 
met  des  copies,  arrière  copies;  images,  &C 
arriere-ima  ges  des  chofes  fenfibles  :  fere- 
tournant  à  fon  tout  r  emply  de  puiflance  &C 
vertu  a&iuej  il  reçoit  cefte  forme,  de  la¬ 
quelle  fe  préparé  vn  embryon ,  pour  pro¬ 
duire  vn  fécond  rang  d’eftre  inferieur;  que 
l’on  peut  nommer  eflence;  plein  delumie- 
re  èc  de  forme  propre  à  produire  des  eftres 
enfuiuans ,  chacun  accompagne  des  co¬ 
pies,  ou  vertus  feminaires ,  arriéré- copies 
ou  éléments ,  images  &  arriere-imàges  „ 
principes  des  fens  &:  chofcs  fenftbles  :  le 
tout  comme  arriéré- naiflance  des  eftres, 
teprefentant  le  fiâtes pt  fois  réitéré  dans 
l’ceuure  des  fix  ioürs ,  &  feruant  aux  eftres 
radicaux,  de  matière ,  de  lieux,  de  refer- 
uoirs,  &  de  nourriciers  propres  pour  la 
*■  ’dt  ■  '  ..  M 
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produ&ion  des  corps  mixtes,  &  parties  in* 
tegrantes  du  monde. 

La  demonftration  &  vérité  de  la  doctri¬ 
ne  deeqehapitre  .dépend  d’^ne  propofi- 
tiônde  la  quatriefme  partie,  où  il  eft  did, 
qUe^  toute  chofe  caufée  demeure  dans  fa 
.  eaufe  rauan.cè H  fait  progrès  de  fa  caùfc , 
&fe  conucrtita  .fa  eaufe.  Ainfi  pofant  le 
ptemier  eftre  créé,  ou  chaos,  plein  de  la 
-fécondité  du  bon ,  qui  eft  le  premier  eftre 
.  inerçé  ,til  faut  de  neceflité  conceuoir  vne 
certain®  fermeté  $£  Habilité  comme  le 
centre  d’vn  cercle  ,  ou  pierre  angulaire 
d’vnç  édifice  qui  diftribue  la  vertu  & 
puiftanceà  tous  les  cercles  &  diamètres 
de  fon  orbe  :  lef quels  eftans  plus  proches 
ou  cfloignez  du  centre,  prennent  le  nom 
2  d’eûres  radicaux ,  feruans  d’idée  &  exenv 
plaire  aux  choies  fenfiblesquien  depen- 
dent,  eftansles  enucloppes  propres  à  vc- 
ftir  leseftres  intelligibles,  appeliez  ordi¬ 
nairement  formes;  &  les  corporifier  félon 
toutes  les  dimenfions  de  leurs  exemplai¬ 
res,  ’  Ainfi  par  ce  progrez  des  eftres,  la  gé¬ 
nération  nous  eft  naifuement  reprçfentéc. 

Et  apres  auoir  acheué  leur  courfc ,  fc  def- 
poüillans  de  leurs  veftemcns&  efcorces, 
quittans  les  lieux  &  demeures  eftrange- 
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res,  nous  reprefententla  corruption  &  la 
mort.  Qiioy  qu’au  contraire  ce  que  nous 
appelions  leur  mort  ,  doit  eftre  nommé 
leur  vie  :  car  ils  quittent  l’inconftancedes 
chofes  fcnfibles  &  corporelles,  pour  fc  ve- 
flir  de  Habilité  &:  permanence*  Car  toute 
chofe  reelle  eft  dans  le  centre,  &  toute  in- 
conftance,  &  aneandlTement  dansla  cir¬ 
conférence.  Celle  génération  &  corrup¬ 
tion  eft  fort  bien  reprefenteepar  Hippo¬ 
crate  lib.  /.  de  viB.  rat.  fect.  4.  vers  le 
commencement ,  où.  il  monftrc  que  la  gé¬ 
nération  &  corruption  ne  doit  pas  eftre 
appellee  ny  vie  ny  mort  ,  mais  vh  change¬ 
ment  des  enueloppes,  comme  celuy  qui 
change  de  plufieurs  fortes  d’habits  pour 
reprefenter  plufieurs  perfonnages.  Car  il 
di Qi,mhd  quidam  ommnoprit  neque  orttur, 
quod  plus  non  erat.  Verum  inuicem  com~ 
mixta  &  difereta  alterantur „  At  homines 
exi/Hmant  quidem ,  quod  ex  orco  in  lùcem 
geiur>  orïri:  quod  vero  ex  lu  ce  ad  orcum  m* 
mirmtur,  per'ire ,  magtfque  oeuhs ,  quam  r a- 
tioni  fidem  ejfe  adhibendam .  Gener an  &  in¬ 
terne,  idemi  commifieri  &  difeerni  >  idem  5 
Generaft ,  idem  quod  commifieri t  intérim 
dut  imminuiy idem  quod difemu  Lexenimm * 
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iurœ  in  his  aduer futurs  fieorfikm  vero  ornnU 
&  diu  'tna  &hutnana ,  furfihm  &  deorfium  vi- 
ciJTim  rependens.  Enfin  il  conclue!  lux  loui ,■ 
tenehra  orco  :  lux  orco ,  tenebrœ  I oui.  Corn* 
meant  &  tr an  fi»  ouentur  ilia  hue  s  &  ksc  il- 
lùc-,  &  omni  quidem  tempore  ;  ilia  horum , 
bac  vero  tUorum  res  peragunt.  Et  qua  qui -, 
dem  fidciunt  y  neficiunt  s  quœ  vero  fiaciunt » 
Jcire  videntur :  &  qua  quidem  vident ,  non 
coçnofcunt.  Et  tamen.  his  omniu  necefjîtate 
ètuina  contingent,  &  qua  vdunt ,  &  qaœ 
neluntsQuz  chacun  donc  examine  à  parc 
foy ,  fi  Hippocrate  n’entend  pas  par  la  gé¬ 
nération  &  corruption  qu’il  appelle  orcum 
&  lucemy  ces  fept  eftrcs  radicaux  &  rai- 
fons  feminaircs  de  la  nature  :  car  d’iceux 
toute  génération ,  transplantation ,  mix¬ 
tion  des  éléments,  conformation,  nutri¬ 
tion,  augmentation,  &c  enfin  toutes  les 
avions  naturelles  prouicnnent.  Ainfi  il 
appelle  la  première  demeure  des  vertus  Sé¬ 
minaires  &  des  cléments,  des  abyfmcs, 
'Ainfi  Orphée  &  les  anciens  Théologiens 
lesappelloiét  tenebres,  nuiét,  repos,  ercus> 
prenans  tous  ces  mots  pour  vne  mefmc 
chofe.  La  génération  donc  &  la  corrup¬ 
tion  rielt  autre  choie  que  le  flux  &  reflux 
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des  eftres&  arriere-naiflances  des  eftres, 
l’vn  comparée  aux  cercles  à  l’entour  du 
centre  &  l’autre  aux  diamètres  lefqucls 
Allants,  c’eft  à  dire  s’auançâs  deleurs  eau- 
fes,  s’augmentent  en  quantité  :  &  quand 
ils  refluent,  c’eft  à  dire  quand  ils  font  con- 
ucrfion  &;  retournent  à  leurs  çaufes,  ou 
cétre  ils  diminuent.  Ce  qui  eft  confirme 
par  le  mefme  Hippocrate  lib.  de  nat.  hum. 
Toutefois  les  limites  de  ce  flux'&  reflux 
font  fi  bien  terminées  par  la  nature  ■  qu’il 
n’y  a  pas  moyen  de  pafler  outre.  Et  ceflc 
viciflitude  des  chofes  eft  illuftrée  par  plu- 
fieurs  exemples  dans  le  mefriié  Hipp.  au 
liu.  de  dut  a  :  ce  qui  efl:  encore  confirmé 
par  Orphée  dans  deux  hymnes  qu’il  a  fait 
de  la  nuift  Si  de  la  nature ,  qu’il  appelle 
tous  deux  circulaires  iyx.vx.\U  xtutAt/Ttgri?. 
Ainfi  ce  flux  &  reflux  eft  appelle  en  diuers 
endroits  d’Hippo.  &  notamment  au  j.  de 
diAU  ï  MTiçapîn  ,Ki>rg«,  comme  vne  reigîc 
pofé&par  la  loy  des  deftins ,  dans  laquelle 
eft  l’effence,  la  vie,  l’intelleél,  l’ame, lana- 
turc  Si  la  matière. 

Partant  le  precedent  chapitre  nous  ay  ât  ' 
flotté  l’origine ,  câufe,  Si  progrès  du  chaôç 
font  la  conftriidion  diimondé  :  ceîuy * Cy 
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nous  donnera  le  dénombrement  des  cftres 
qui  doiuent  eftreauancezd’iceluy ,  com¬ 
me  raifons  exemplaires  ou  radicales,  ar¬ 
riéré  naiffances ,  principes  feminaires,  élé¬ 
ments,  principes  des  fens  &  des  chofes 
plus  ou  moins  fenfibles,  prouenas  en  fuit- 
te  pour  compofer  Je  corps  mixte.  Et  ce 
n’eft  pas,  fans  myftere  que  ie  m’arrefte  au 
nombre  feptenaire ,  5c  celuy  qui  aura  leu 
le  chap.  precedent,  ne  l’ignorera  pas. Mais 
s’il  m’eftojt  permis  de  parler  en  ce  lieu  des 
chofes  facrées  fans  lumière,  i’adapterois  le 
choix  du  nqmbre  feptenaire  à  la  iapience, 
qui  a  choi jj.ee  , nombre- là.  Carileft  diéfc 
aux  Proucj.bes  ahap.  5».  cuvf  1.  que  la  fa- 
piene^^  rnaifon  pour  foy ,  &:  a  tail¬ 
lé  fept colonnes  r  Ec.fi  vous  défîtes fçauoir 
ce  qu’eft  celte  fapiençe.,  elle  vous  mon- 
ftrerace  qu’elle  eft  foy,mefme  au  chap.  8. 
des  ?romr^e,s  de  Salamo^  5c  vous  dira  que 
ie  Seigneur. la  poftedoit  des  le  commen¬ 
cement,  5c  quelle  eftoit  de  toute  éternité, 
deuant  que  la  terre  |qft faite ,  aiipar.auanr 
les  aby fines  :  5c  qu’elle  eftoit  prefente 
quand  piep  preparoit  lescieux,  quand  il 
confcrfîioit les  deux  en  haut,  5c  pefoit  les 
fontaines  des  eaux ,  quand  il  enuironnoit 
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la  mer  de  Ton  bord,  &  quand  il  pefoit  les 
fondemencs,  de  la  terre.  Enfin  quelle  e- 
ftpit  aucc  luy  compofant  toutes  chçfes. 
Pourroit-elle  mieux&  plus  naifuemêt  dé¬ 
peindre  la  puiflanee  du  Pere ,  qui  eft  le 
Fils?  comeilaeftémonftré  au  c.  précédée. 

Pourroit  ellcmicux  dépeindre  la  créa¬ 
tion  du  monde,  qu’elle  appelle  fa  maifon 
qui  n’eft  que  le  monde  ;  mais  qui  pourroit 
pour  noftre  enfeignementeftre  diftinguc 
en  trois  régions  ,/çauoir.en  monde  intel¬ 
ligible,  celefte  &C  élémentaire  :  duquelles 
fept  colomnes  font  reftre,rdTencej  la  vie, 
l’intelleâ: ,  lame ,  la  nature,  &:  la  matière  : 
chacune  defquelles  fera  trai&ée  ample¬ 
ment  dans  la  quatriefme  partie,  craignant 
d’eftre  icy  trop  prolixe- pour  ceux  qui  dé¬ 
firent  voir  &  pratiquer  aufil  bien  que  de 
raifonner.  Aulfi  gion  intentioneft  de  mo- 
llrer  feulement  en  ce  lieu, que  la  chofe  eft, 
&  dans  la  4.  partie ,  pourquoy  elle  eft. 

Maintenant  il  faut  expliquer  plus  clai¬ 
rement  ces  fept  colomnes,  en  reprenant 
ce  quiaeftédi<ftau  chap.  precedent  ■  fça- 
uoir  quel’vnfaifâtle  premier  forty  hors  du 
chaos,  lequel eftant  lumière, fut  eftendu 
iufques  aux  bornes,  par  lefqueiles  la  la- 
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pience  l’a  voulu  limiter  pour  eftre  efpace 
allez  ample  à  contenir  tous  les  eftres  par¬ 
ticuliers  feparez  Sc  eftendus  félon  l’idée  &ç 
l’exemple  de  tout  ce  qui  deuoit  eftre  créé» 
Pariât  l’eftre  créé  eft  vn  fondemcnt&:  vnc 
racine ,  ou  cëtre  d’où  plufieurs  images ,  ou, 
cétre  copies, &;  arriéré-copies  contéporch 
les  auec  luy  &  comme  lignes  diagonalles 
font  tirées  ^  pour  produire  le  corporel  &c 
féfible,de  l’incorporel  &:  infenfible,  Donc 
la  première  copie  de  l’eftre ,  doit  eftre  l’ef- 
pace  fait  par  l’extenfion  de  lumière  qui 
eftoitdans  l’vn ,  que  nous  deuons  conce- 
uoir  dans  noftre  efprit,  comme  le  premier 
perde  qui  entoure  le  poind ou  centre  du- 
di£t  cercle.  Ainfi  en  fuitte  ,  il  nous  faut 
conceuoir  vue  continuation  de  cercles 
iufqucsaux  limites  de  l’infini  :  &r  celle  face 
de  cercles  continus  doit  reprefenter  l’ex- 
tenfion  d'vn  globe  entier  remplyde  dia¬ 
mètres:  &  pat  ces  cercles  on  doitconce- 
uoir  l’efpace  fini  :  &  par  ces  diamètres  qui 
fot  faits  du  coulemenr  de  plufieurs  poin es, 
le  coulant.  Ainfi  fe  void  la  copie  de  l’eftre, 
qui  eft  1-efpace  ou  vertu  feminaire ,  &  l’ar- 
liere  copie,  qui  eft  le  coulant  ou  element 
de  mercure j  6c  en  fuitte  les  images,  qui 
font  le  diaphane,  &;  arriéré  images  qui  eft 
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l'opaque  ;  iufquesàce  qu’on  foitparucm* 
aux  principes  du  fens,  qui  eft  le  fcnscom-, 
inun,  &c  les  chofes  fen  fi  b  les  qui  fondes 
renebres.  L’image  donc  du  coulant  fera 
le  diaphane, l’arriere-image  l’opaque, &  1© 
principe  du  fens  fera  le  fens  commun, 
comme  l’archetype  ou  cachet  du  fens  par¬ 
ticulier,  &  tiendra  lieu  de  fens,  les  tene- 
bres  des  chofes  fenfibles.  le  dis  le  diapha¬ 
ne  eftre  l’image  du  Coulant,  pource  que 
le  diaphane  eft  aufli  conforme  &  repre- 
fente  autant  le  coulant  dans  le  rang  de 
l’eftre,  comme  la  fplendeur  reprefentele 
feu  dans  le  rang  ou  orbe  de  heilence  :  & 
l’eftreeft  autant  reprefenté  par  la  lumière 
ou  vertu  feminairedu  fécond  chaos  (qui 
eft  vn  affemblage  nouueau  de  Tvn  auec 
fon  tout,  pour  faire  le  fécond  chaos  )  com¬ 
me  Tefpace  eft  reprefenté  par  le  feu,  la 
fplendeur  par  le  coulant,  la  clarté  parle 
diaphane  ,iaveuë  par  l'opaque,  les  princi¬ 
pes  des  couleurs  parle  fens  commun.  Et 
faut  coniiderer ,  que  l’eftre  bien  que  petit 
en  quantité,  toutefois  il  eft  grand  en  puif- 
fance  &  vertu,  comme, font  âu.ffi.  tous  les 
eftres , radicaux, v  quoy  qu’in uifjble,  il 
forment  toutes  les  raifons. en  (b  y  des  cho- 
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fes  diuifibles ,  lefquelles  par  Ton  extcnfion 
le  rendent  diuifible.  Au  contraire  les  co¬ 
pies,  arriere-copies, images  &  arriereima- 
ges ,  qui  font  des  lignes  autour  de  ce  cen¬ 
tre:  d’autant  plus  quelles  s’efloignent  de 
leur  centre,  plus  elles  s’augmentent  en 
quantité,  &:  moins  en  force  &:en  vertu. 
Parrat  tous  ces  degrez  d’approche  ou  d’é¬ 
loignement  ne  diuerfifient  pas  la  nature 
des  eftres:  car  ie  coulant  de  l’eftre  de  l’vn 
auàncé,  eft  en  proportion  à  la  clarté  du  fé¬ 
cond  chaos ,  comme  le  petit  crepufculeau 
pornd  du  iour,  &:  l’efpace  de  l’eftre  à  la 
lplendeur  de  i’eftence  du  fécond  chaos , 
Comme  les  rayons  du  foleil  à  la  candeur  &r 
grand  iour  du  foleil  mcfme ,  &:  comme  il 
Cfldid  au  premier  delà  Genefe,  l'efprit  dê 
Dieu  corna  les  eaux ,  &  ce- chaos  fe  mift  à 
conceuoir  en  foy  j  &r  produire  hors  de  foy 
dans  l’efpacc  les  chofes  moins  fenfibîes 
oupetites  en  quantité  auant  les  grades  5c 
de  celle  produ&ion  fut  faite  vue  eftence 
tenant  de  fes  progcniteurs ,  a  fçauoir  de 
1  vn  &  de  tout,  ayant  de  l’edenduë  pour 
conceuoir  forme  en  foy  ;  &  forcer  puif- 
fance^  pour  produire  Jiors  de  foy ,  accom¬ 
pagnée  de  lumière,  comme  d’vne arriéré* 
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naiffance,  copie,  ou  vertu  feminaire,  du 
feu  élément,  comme  vne  arriere-copic 
faifant  fplendeur  pour  leur  image  &  clar¬ 
té,  pour  leur  arriere-image  les  principes 
de  la  vcüe,  pour  les  fens  &  les  principes 
des  couleurs  pour  les  chofes  fenfibles  :  &: 
en  fuitteles  eaux  couuéespar  l’efprit  di- 
uin  ne  pouuoicnt  pas  demeurer  fteriles , 
iufques  a  ce  que  tous  les  fept  piliers  du 
monde  fuffent  accomplis  :  mais  fe  mirent 
à  pouffer  dehors  vn  troifiefmeeftre  radi¬ 
cal  par Tefferuefcece  de  reffencedansl’ef- 
pace  coulant  de  l’eftre  créé  ou  de  la  ma¬ 
tière,  &, autre  arriere-naiffancede  lettre. 
Ainfifut  produittelavie  portant  vertu  &: 
a&ion ,  en  luitte  accompagnée  d’vn  mou- 
uement  ctheré  pour  vertu  femipaire  ou 
copie, pour  élément  ou  arrierc-copied’alr: 
pour  l’image  le  vent  :  pour  arriéré,  imago 
les  nuées:  pour  le  fens  l’ouye  :  pour  les 
chofes  fenfibles  les  fons. 

Le  quatrième  eftre  radical  eft  ^ntclieâ:, 
produitinimediatem^ntde  la  vie,  portant 
pour  copie  ou  vertu  feminaire  les  rayons 
intellc&uels  du  foulphre  incombuttiblc 
&  inuifible  :  l’arenc  pour  element  :  le  ver¬ 
re  pour  image  :  les  fccê$  métalliques  cort- 
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gelées  pour  arriere-image  :  l’inflind  &  ta¬ 
cite  cognoifTance  de  l’imaginatiô  des  cho- 
fes  créées,  l’articulation  des  paroles ,  les 
diuers  tons  des  animaux,  la  forme  géomé¬ 
trique  des  minéraux  ,  métaux  &  pierres, 
la  forme  mathématique  des  plantes,  la 
cognoiffance  quelles  ont  de  pulluler  au 
leuer  de  leurs  aftres,  lcs  vnesen  plein  hy- 
uer  fous  la  neige,  les  autres  dans  l’efté  Si 
dans  l’automne  pour  le  fens  de  cognoif- 
fançé ,  la  verdeur  &  poliffeure  pour  les 
chofes  fèhfîbles. 

L’Ame  eft  le  cinquiefme ,  ayant  pour 
vertu  feminaire  la  clarté  celefte  :  pour  élé¬ 
ment  lé  fel  :  pour  image  le  corrofif:  pour 
arriere-image-  la  chaux  :  pour  le  fens  le 
gouft:  pour  leschofesféfibleslesfaueurs , 
&:  l’influerice  des  luminaires ,  qui  eft  vu 
efpric  nitreux  engraiftanc  la  terre. 

La  nature. eft  le  fixièfme  cftre  radical, 
ayant  pour  vertu  feminaire  leCtinCelle 
du  fôulphre  çombuftible  :  pou'r  elemenc 
le  fôulphre  :  pour  image  la  fumée  :  pour 
arriere-image  la  fuÿë:  pour  fens  l’odorat  ; 
pour  les  fchofès  fénfîblèsl  és  odeurs  &  cou¬ 
leurs  rëprefentanc  lé  coulant, 'qui  eft  le 
Ipcreuiré'&c'l-ctu-brÿ'ftn  des  cl  ccûehts‘>a(yaüi 
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vnc  propriété  infeparable  de  l’eau. 

Le  feptiefme  &  dernier  eft  la  raatiere 
des  corps ,  ayant  pour  vertu  feniinaire  les 
atomes  :  pour  élément  l’eau  :  pour  image 
la  vapeur  :  pour  arriere-image  les  nuages  : 
pour  le  fens  le  tad  :  pour  les  chofes  fenfî- 
blés  le  mouuement  des  animaux. 

Ainfi  voilà  fepteftres  radicaux,  comme 
diuerfes  modifications  d’vnfeulcftre,  ap¬ 
propriez  pour  donner  cognoiflance  de 
toute  la  Phyfique  çhemique ,  lefquels  i’ay 
déduits  des  leur  origine,  les  ayant  don¬ 
nez  entiers  :  ce  qui  n’a  pas  efté  encore  fait 
deuantmoy  par,  aucun autre.  Ce n’eft  pas- 
quçie  vueille  faire  croire  queie  fuis  plus 
fçauant  que  mes  deuanciers.  A  Dieu  ne 
plaife  que  i’aye  cefte  prefomption.  Mais 
ie  veux  dire  que  la  plupart  des  anciens  & 
des  modernes  ,  ne  nous  ont  pas  donné  par 
leurs  efçritsvne  Phyfique enti exe;  Car  les 
vns  nous  ont  moft-ré  les  bouts  des  ongles, 
les  autres  vn  pied  :  les  autres  vn,e  iambe  ou 
vnbras  comme  vu  corps  mutilé.  Ainfi  ce 
que  l’on  a  eu, d’eux  >  a  efté  en  detail  ,&  par 
confequent  difperfé,  comme  les  membres 
d’Hippolyte,dans  vne  infinité  d’ Autheurs 
dmers,  où  il  falloir  les  chercher,  ô^les  ada* 
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pter,  pour  les  rendre  à  vne  fymmetrie  di* 
gne  d’eftre  recherchée  par  ceux  qui  dé¬ 
firent  fçauoir  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire.  Ces  7.  eftres  donnent  vnearrie- 
re-naiftance,  chacun  a  vn  degré  plus  ou 
moins  radical  ,  iufques  à  ce  que  le  rang 
de  fept  foit  accomply  des  copies  ou  ver¬ 
tus  feminaires,  des  arierre-copies  ou  élé¬ 
ments,  des  images  ou  arriere-images ,  de 
l’origine  du  fens  &  chofes  fenfibles ,  qui 
font  les  premières  enucloppes  des  corps 
mixtes  :  en  obferuant  en  cecy  les  my- 
fteres  cachez  du  feptenaire ,  que  les  an¬ 
ciens  auoient  en  fi  grande  veneratiS.  Ain- 
fi  multipliantle nombre 7.  qui  eftlecofté 
d’vn  quarré;  vous  trouuerez  49.  qui  eft 
le  quarré  dé  fept,  &  343.  le  cube  Par  ain~ 
fi  vous  auez  le  cube  delà  naturejdifpofé 
pat  nombre ,  figure  &  ordre*,  par  nom¬ 
bre  car  lcs  deux  extremitez  du  nombre 
343.  font  les  fix  eftres  Radicaux,  conte¬ 
ntés  dans  le  feptiefme  &  le  4.  du  milieu 
font  lesnûùfi  contenues  dans  le  dixiefme , 
pour  doner  efclairciftement  ferme  atta¬ 
blé  de  tous  les  doutes  qui  vous  pouroient 
arrefter  dans  la  Phyfiquechemique.  Et  il 
ne  faut  pas  icy  attendre  la  raifon  démon- 
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ftratiue  d’aucun  de  ces  eftres ,  parce  que 
mon  deflfein  eft  de  les  propofer  comme 
des  fondements  neceffaires  à  iecter  aupa- 
rauant  la  pradique  :  fans  la  cognoiffan^. 
ce  defqucls  l’on  ne  pourroic  vous  rendre 
aucune  raifon  valable  de  la  moindre  appa¬ 
rition  qui  arriue  dans  la  refolutio  du  corps 
mixte  :  ny  mefme  faire  grand  profit  dans 
les  operations. 

Mais  parce  qu’il  faut  repreféter  le  mon¬ 
de  fenfible,  bafty  fur  le  modelle  de  l’infen- 
fible  &c  exemplaire  :  il  eft  necefiaire  de 
vous  déduire  l’hiftoire  des  fixioursj où  fe¬ 
ra  expliquée  toute  la  nature  &les  parties 
intégrantes  du  monde  :  5c  en  fuitte  des  e- 
lements:  En  apres,  ie  mereduiray  à  la  pra# 
dique ,  apres  laquelle  ie  rendray  par  de* 
monftration  toute  ma  dodrine  non  feu¬ 
lement  claire  5c  intelligible  aux  enfans, 
mais  auflî  inexpugnable  contre  les  plus 
obftinées  chicaneries  de  la  Phtlofophie. 
Etafind’aiioirccsy.  eftres  radicaux  touf- 
jours  dans  voftre  efprit  auee  leur  fuitte* 
ielcsdéduiray  icy  comme  en  Table. 


tes  démenti  de  la  Philo  fi  fait 

'  CHAPITRE  VII. 

yie  l'origine ,  ordre ,  (etr  diuijion  ob- 
feruée  dans  la,  création  ?  tant  dit 
grand  3  que  du  petit  monde . 

LA  bonté  fupreme  de  l’ô'uürief  infi¬ 
ni,  ayant  volonté  de  produire  en  de¬ 
hors,  les  conceptions  cachées  de  fa  pen- 
fée ,  il  délibéra  de  créer  le  monde ,  afin 
que  par  fa  fupreme  fagefle ,  il  exprimait 
les  chofes  inuifîbles  qui  elloient  en  luy, 
jpar  des  images  vifibles  hors  de  1  uy  :  &C  ain- 
Îî  par  fa  bonté,fapience&:  amour, il  mit 
en  dehors  les  créatures  intellectuelles  > 
dcfqüellesil  deuoit  élire  cogneu  pour  fa 
puilîance,  &£  loiic  pour  fa  bonté.  Il  créa 
donc  les  Anges  premièrement,  &Ph6m- 
meà  fon  image  :  ceux-là ,  purs  intelleds , 
cornue  des  eftoiles  du  iour,afin  d’eftre  les 
fpcélateurs  de  fon  ouurage  :  &  celuy-cy 
reueftu  du  corps  aufquels  il  ædifia  céc 
Vniuers  comme  vn  temple  ou  Efcholë  , 
plein  d’autres  créatures  inferieures,  rc- 
cognoilfans  leur  dépendance  deluyfeul; 
&  non  d’elles.  Prenant  doiic  pour  guide 
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fon  vray  Hiftoricn  Moyfe  G  eue/',  f.  Ton. 
doit  pofer  pour  certain ,  que  dans  le  com- 
mencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  terre, 
&:  ce  commencement ,  au  dire  de  Philon- 
Iuif ,  vn  des  plus  anciens  interprètes  de 
l’antiquité,  n’eftoit  pas  vn  commencemec 
de  temps  5  mais  d’ordre:  Dieu  ayant  pre¬ 
mièrement  créé  le  plus  noble,  fçauoirle 
Ciel  des  Cieux  &  les  chofes  intelligibles , 
auant  le  moins  noble ,  comme  la  terre 
les  chofes  fenfibles  :  Et  fi  cet  ordre,  diébil, 
n’eftoit  pas  dans  Tournage,  certainement 
il  eftoit  dans  le  confeil  deflein  de  Tou- 
Urier  :  ce  qui  paroift  par  le  raifonnement 
de  Dieu  auec  îob,  chap.  38.  verf.  7.  où  il 
cft  fait  mention  deseftoiles&des  Anges, 
auant  que  laterrefuftcréee.  vbi  eras ,  cum 
fundarem  terrant ,  cum  canerent  fmul fielL* 
matutma ,  &  iubilarent  omnes  filq  Bei  î 
Aufti  puis  qu’il  eft  dit  que  la  terre  fut  faite 
le  premier  iour, il  faut  par  confequent  que 
les  Anges  ayent  efté  créés  auant  la  terre  : 
&:  par  vrie  fuitte  neceftaire  ,ilfaut  croire 
que  leur  demeure,  qui  eft  le.ciel  des  cieux, 
à  efté  fait  le  premier,  &  ce  dans  vninftantï 
par  ce  que  Touurage  de  Dieu  eftant  vn  ou* 
orage  d’ordre,  11e  pouuoit  s’auancer  qu’en 
N 
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commençant  par  les  chofes  les  plus 
pies,  fçauoir  par  le  Ciel  de  les  Anges ,  puis 
venir  àl’homme  le  dernier, eftant  plus  cô- 
pofé  que  les  autres.  Car  comme  did  le 
mefme  Philon,lors  queMoyfès’eftfbmy 
de  l’efpace  de  fix  iours  pour  la  création  du 
monde ,  ç’a  pluftoft  efté  pour  nous  expli¬ 
quer  vn  ordre  dans  la  création ,  que  non 
pas  vn  ordre  de  temps.  Car  Dieu  n’ayant 
pas  befoing  de  temps ,  il  euft  créé  le  mon¬ 
de  s’il  euft  voulu  ou  par  vn  commande- 
mcntabfolu,ou  par  vne  feule  penfée.  Ain- 
fî  il  interprète  la  creationdu  Ciel  &  de  la 
terre ,  comme  vne  production  d’intelleCt 
&defens,&:  n’entend  pas  vnintelledin- 
diuidu,  ny  vn  fens  particulier,  m^is  des 
idées  de  exemplaires,  qui  font  les  origi¬ 
naux  de  l’intelleâ:  indiuidu  de  des  fens. 
C’eft  pourquoy,  en  parole  figuratiue,  il 
appelle  l’intelledparle  nom  du  Ciel,  par 
ce  que  dâs  le  Ciel  les  natures  intellectuel¬ 
les  y  feiournent  :  de  le  fens  il  l’appelle  la 
terre,  parce  que  dans  la  terré  les  fens  ont 
vnehabitude  terrienne^emblable  aux  ha¬ 
bitudes  corporelles  :  car  les  intelligibles 
ornent  l'intelleCt ,  comme  les  corporelles 
&feafibies,les  fens.  Ce  quieft,  confirmé 
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|par  ce  qui  eft  did  apres.  In  die  ^  quofecit 
De  us  altm  &  terram ,  &  omne  virent  agri^ 
mtequam  erïreturin  terra ,  omnemque  her- 
bamagn  antequam  germinaret.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  de  l’idée  ou  exéple  du  Ciel , 
&  la  terre  de  la  verdure  &  de  la  plante.  Et 
ce  iour  eft  pris  par  lob  pour  vn  liure ,  &  in 
Ubro  tuo  (  c’eft  à  dire  dans  ton  intelled  ) 
feriptâ  fuerunt  quæ  per  dies  formata  funt . 
Ainfiparle  nom  de  ^m?,Phi!on  entend 
l’idée  du  fens  j  Sc  parlée^/ l’idée  de  l’intel- 
led  5  carie  fens  eft  le  referuoir  des  chofes 
fenfibles,  comme  l’intelled  eft  le  referuoic 
&  l’idée  des  intelligibles.  Ainfi  deuant  vn 
intelled  particulier  ou  indiuidujily  en  a 
vn  autre  qui  luy  eft  exemple ,  ou  arche- 
type.  Semblablement  auantle  fens  parti¬ 
culier,  il  nous  en  faut  conceuoir  vn  autre 
general,  qui  eft  l’idée  ou  comme  le  cachet 
du  particulier ,  dont  tous  les  particuliers 
participent.  Ainfi  la  verdure  des  champs 
eft  le  germe  intelligible  de  l’intelled  i  &C 
l’herbe  fenfible,eft  le  germe  de  la  partie 
végétante  de  l’ame ,  c’eft  à  dire  que  la  ver¬ 
dure  fenfible  a  germé ,  apres  que  le  germe 
intelligible  a  efté  formé.  Partant  le  ciel 
,  fenfible  &  la  rerre  fenfible,  faits  dam  vu 
Nij 
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temps ,  &:  Hans  l’efpace  ou  vuide ,  furent 
des  germes  des  intelligibles ,  faits  dans  vu 
inftant  &  dans  l’infini  :  &  c’eft  de  l’emana- 
tion  de  ce  fenfible  dont  parle  Moyfe  quâd 
il  diét  :  Et  la  terre  fut  vuide  &  fans  forme , 
fjy  les  tenebres  eftoient  fur  la  face  des  abyf- 
mes.  Car  comme  du  premier  eftre  radical* 
tous  les  autres  radicaux  ont  efté  produits 
enfuitte,  &dans  vn  inftant  jfpecifiez  di- 
uerfement,  félon  qu’ils  font  plus  internes 
ou  externes  à  leur  premier  eftre.  Ainfiles 
copies, que  nous  auo  s  defja  appellées^r- 
ÿ  us  f  mm  aire  s  :  les  arriéré-  copies, que  nous 
suons  di£t,  éléments  ,  &  ainfi  confecutiue- 
ment  dans  l’ordre  feptenaire  fait  dans  le 
temps,  &  dépendants  les  vns  des  autres, & 
precedents  les  vns  les  autres ,  comme  le 
contenant  précédé  le  contenu;  le  vuide, 
le  plein;  lelement,  i’elementé.  Et  foubs 
cefte  verdure  fenfible  l’on  peut  entendre 
les  fix  arriéré- eftres, qui  font  l’efpace,  le 
&  cæt.  comme  germes  de  l’eftre  créé ,  ou 
de  l’intelligible  créé  auparauant  :  tous 
les  deux  côpris  foubzlenonr  d’eftre  créé. 
Ce  qui  ne  peut  eftre  mieux  figuré,  que  par 
laftru&ure  d’vn  édifice,  fait  par  quelque 
excellent  ArcJwte&e.  Car  auant  la  ftru- 
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&ure  fenfible3qui  prcfuppofe  vn  lieu  com¬ 
mode,  pourietter  les  fondements  de  cet 
édifice, il  faut  faire  vn  amas  des  matériaux, 
comme  pierre  chaux, cimét,&  chofes  pro. 
près  pour  accomplir  le  dcffein  de  l’artifte. 
En  apres  il  eft  à  propos  de  ietter  les  fonde  ¬ 
ments  par  vnc  liaifon  de  pans  de  murailles 
auecîes  pierres  angulaires,  ou  maiftrefles 
pieres  du  coin.  Or  ces  matériaux  hors 
d’œuure  peuuent  bien  eftre  appeliez  vn, 
chaos,  ou  terre  vuide  &:  fans  forme  :  com¬ 
me  le  defaut  de  la  liaifon,  les  tenebresfur 
la  face  des  abyfmes.  Car  bien  que  les  ma¬ 
tériaux  fufifent  prefts  ;  toutefois  les  pierres 
angulaires  n’eftans  pas  encores  iettées ,  la 
ftrudùre  externe  du  baftimét  ne  paroiffoic 
pas,  car  elle  n’eftoic  pas  encore  remplie  du 
cjefléin  que  l’efprit  de  l’ouuriet  y  deuoit 
introduire.  Ainfi  les  matériaux  ramaflfez 
cftoientà  îufte  tiltre  nommez  terre  vuide 
&fans  forme ,  parce  qüeles pierres  angu¬ 
laires  n’eftoient  pas  encores  iettées  pour 
donner  la  forme  fénfible  à  l’édifice;  n’a¬ 
yant  pas  encores  receula  vertu  feminaire, 
ou  le  chara&ere  vifible  de  la  ftru&ure  pre*^ 
fuppofée.  C’eft  pourquoy  il  eft  diét  que 
les  tenebres  eftoient  fur  la  face  des  abyf* 

Nüj 
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mes,  &  non  dans  lé  fonds  des  abyfmes,cat 
l’intelleâ:  eft  vne  abyfme,  qui  produit  du 
dedans  en  dehors,  c’eftà  dire  du  centre  à 
la  circonférence.  Et  commele  dedans  in¬ 
telligible  ne  doit  aüoir  aucune  dimenfion 
en  foy  ';  ainfi  le  dedans  fenfible  doitauoir 
toutes  dimenfions  en  foy.  Et  comme  la 
face  des  abyfmes  intelle&uelles  eft  vm 
auancement  ou  proportion  de  progrez 
en  dehors  auec  les  chofes  fenfibles ,  il  eft 
certain  que  les  tenebres  denotoient  le  co- 
mencementd’vne  forme  fenfible:  &:  cefte 
forme  fenfible  n’eft  autre  chofe  que  la  pre*> 
miere  matière ,  nommée  par  tous  les  Pla¬ 
toniciens  efpaee,  &c  lieu ,  ou  referuoir  des 
chofes  fenfibles ,  prouenant  d’vne  forme 
intelligible ,  &:  s’appreftant  pour  la  récep¬ 
tion  d  vne  forme  fenfible ,  comme  la  pre¬ 
mière  fituation  ou  pofture  angulaire  de  la 
première  matière,  ou  du  chaos  informe  & 
tenebreuxdu  monde  vifible,  n’ayant  en¬ 
core  en  foy  qu  vne  aptitude  pour  receuoir 
nourrir  &  conferuer  en  foy ,  non  feule- 
mentles  germes  fenfibles  du  premier  eftre 
radical  :  mais  aufiî  pour  produire  les  arrie- 
re-copies,  images,  arriéré- images,  fens  & 
chofe§  fenfibjcs ,  dans  lefquellçs  les  autres 
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eftres  radicaux  ou  originaux,  puiftent  pro- 
duirc  les  germes  corporels,  de  leurs  Natu¬ 
res  incorporelles.  V oilà  donc  la  naiffance, 
•&  la  defcente  de  la  première  matière  con¬ 
tenante,  du  Monde  vifible  &  corporel, 
d’où ,  &  de  laquelle  prouient  vne  arriere- 
copie  de  lettre, nommée  le  coulant,  ou 
element  de  Mercure,  le  diaphane,  l’opa¬ 
que,  le  fcns  commun,  &  les  tenebres,  c5- 
me  autres  matrices Ôc  réceptacles,  où  les 
eftres  radicaux,  doiuent  germer  produi¬ 
re  les  chofes  fenfibles,  pour  raecomplif- 
fement  de  l’Vniuers:  lefquelles  chofes 
nous  voyons  venir ,  de  l’vn  $  ^retournera 
l’vn,qui  eftl’Alpha  & l’Omega,  tri-vn, 
&:  vn  tout  :  car  de  luy,  &:  par  luy,  &  en  luy, 
toutes  chofes  font.  Rom.  i%verf%6  àfça- 
uoir  le  Monde  qui  eft  fon  image  :  &  du¬ 
quel  eftre ,  les  7.  eftres  radicaux ,  peuuent 
eftre  appeliez  les  7.  yeux  qui  courent  par 
toute  la  terre.  Zach.  4..wr/iio.ou  bien  les 
7.  efprits,  qui  font  deuant  fon  Throfne. 
Apoc.  1.  everf.  4.  Lefquels,  auec  l’vnité  &C 
les  vnitez,  cy-deflus  mentionnées ,  font 
eftres  diuifez,  enincreéz,  qui  font  Tvnité, 
&  les  vnitez  :&crééz  qui  font  les  7.  eftres 
radicaux,  tous  contenus  dansie  dixiefme*. 

N  iüj 
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qui  eft  tout  :  lefquels ,  auec  chaque  de¬ 
gré  des  eftres,  fait  ledixiefmejcaren  luy, 
ils  viuent,  ont  mouuement,&font.  Æ. 
Ch.  17.  ver/.  28.  &:  fit  ie  tout,  enluy,  Ep'ifî.' 
ï  Corinth.  Chap. \z,verf.6.  &eft  toutpuif- 
fane  fur  tous  ces  ceuures.  Ecclef  43.  verf. 
30.  &:  tous  ces  ceuures  fôt  quafiluy-mef- 
me,  ou  tout  du  moins,  fes  images  :  encores 
qu’il  ne  foit  nulle  chofe ,  des  chofes  crées. 
Car  il  eft  plus  grand ,  que  toutes  les  chofes 
crées,  fainft  terrible,  &:  a  luy  feul  compre- 
henfible.  Ainfidansla  diuifion  des  eftres, 
fi  vous  les  coprcnez ,  fous  le  nombre  d’vn, 
de  trois,  de  quatre jde- fept,  de  neuf,de  dix; 
vous  trouuerez  que  tous  ces  nombres  re- 
uiennent  à  l’vn.  Car  tout  eft  vn ,  par  parti¬ 
cipation  de  Tvn  premier:  fi  fous  d’eux, tout 
cil;  imelle&uel ,  ou  fenfible,  forme  ou  ma¬ 
tière  :  ii  fous  trois,  tout  eft  intelled,  ou 
Ame ,  ou  corps  :  fi  fous  quatre ,  vous  trou¬ 
uerez  l’intelleâ:,  l’Ame,  la  Nature,  &la 
matière:  fi  fous fept ,  vous  trouuerez  l’e- 
ftre,  l’eflence,  la  vie, l’intelled,  l’arae,la 
Nature,  &  la  matière  :  fi  fous  neuf,  en  ioi- 
gnant  l’vnité  &:  les  vnitez  à  ces  7.  cy-def- 
fus  mentionnez  ,  vous  trouuerez  neuf. 
Que  fi  vous  y  adiouftez  Tvn,  vous  aurez 
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dix ,  qui  eft  la  fin  des  nombres,  comme  il  a 
efté  déjà  amplement  fpecifié.  Ainfi,  pour- 
ueu  que  vous  expliquiez  bien  la  N ature , 
&:  les  proprietez  des eftres ,  il  eft  permis  de 
vousfcruir  de  telles  diuifios  que  bon  vous 
femblera,comela  plus  commode  pour  en* 
feigner.  Car  fi  vous  me  demandez,  qu’eft- 
ce  que  le  monde  créé  :  Iediray,  quec’eft 
vne  harmonie  des  eftres  prouenants  d’vn, 
&: par  jplufieurs  intermèdes ,  retournans  à 
vn  :  chacun  dépendant,  l’vn  de  l’autre  :  de 
forte  que  les  inferieurs  dépendent  des 
fuperieurs  par  les  moyens,  comme  de 
leurs  caufes  médiates  ou  immédiates,  &c 
fe  multiplient  &£  s’eftendent,  en  fortant 
par  accroiflement  du  nombre  en  quantité 
dans  l’effed  :  &  les  fuperieurs,  par  leur  fu- 
reminence,  conferuent  leurs  effeds  ,leur 
donnent  de  l’amour  de  fe  replier  &  ramaf- 
fer,  en  retournans  à  leurs  caufes  :  ôc  par 
confequent  diminuent  leur  quantité  &C 
nombre,  pourfeioindreà leur vnité.  Pre¬ 
nez  donc  tel  nombre  qu’il  vous  plaira,  il 
n’importe  pourueu  que  vous  ne  palliez 
pas  le  nom  bre  de  dix  :  rageant  les  fix  eftres 
créés  fous  le  feptiefrae  :  &  derechef  les 
fept,  fous  les  trois  incrées:  defquels  trois  j 
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les  deux  eftans  réduits  fous  l’vn ,  qui  n’eft 
pas  nombre}  mais  principe  du  nombre* 
qui  contient  fureminemmenttous  les  no- 
bres ,  comme  il  a  efté  deià  di6k ,  vous  re- 
uiendrez  toufiours à  voftre  compte.  C’eft 
pourquoy  quand  vous  prenez  la  plénitude 
du  nombre,  pour  expliquer  les  eftres,  vous 
ne  multipliez  pas  fans  necefïicéles  eftres, 
maisvous  lescompofez  depuis  vn,iufques 
aux  limites  des  fens ,  &  en  retournant  vers 
leurs  caufes,  vous  ne  diminuez  pas  les  e- 
ftres  ;  mais  vous  les  ramaffez  pour  les  ioin- 
dre  à  la  beauté  de  leur  premier  exemplai¬ 
re.  Et  c’eft  pour  cefte  raifon  que  ie  choifis 
le  nombre  fept ,  pour  mieux  expliquer  les 
eftres  crées,  qui  font  des  racines  angulaires 
&  exemplaires ,  les  vns  dés  autres  :  chacun 
produifant  des  copies,  arriéré- copies, ima¬ 
ges  &  arrieres-images ,  comme  lignes  &c 
coftaux,enuirônants  l'Angle  de  leur  quat¬ 
re  &  cube  :  procrées  paria  multiplication 
de  leurs  racines  en  eux-mefme  :  &  en  fuit- 
tepar  leurs  racines  ce  qui  eft  produit  par 
icelles.  Or  il  eft  certain  que  ie  nombre  de 
fept  eft  plus  propre  pour  les  eftres  crées, 
que  nu!  autre,  parce  que  fi  vous  voulez  re¬ 
fondre  oij  retourner  ces  fepr,  àTvnfté  de 
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leurs  principes,  vous  trouuerez  deux  prin¬ 
cipes  Mecaphyfiqiies/çauoir  la  vie  6c  l’ef- 
fencè  contenue  dans  l’eltre,  quieftla  ma- 
tiere  Metaphyfique,en  montant  à  la  eau- 
Te  (  auffi  ie  mets  la  matière  plus  hault ,  &* 
plus  proche  de  Ta  caufe  )  car  la  matière 
Metaphy  Gque  çft  à  l'oppofite  de  la  matiè¬ 
re  Phyfique  :  la  première  e fiant  plus  pro¬ 
che  de  fa  caufe:  6c  l’autre  la  plus  cfjoignée. 
Mais  ioignant  les  chofes  fenfibles ,  6c  deux 
principes  Phyfiques,  l’Ame  &  la  Nature, 
ou  forme  contenant  la  matière  Phyfique  , 
comme  leur  effed.  Or  ces  trois  principes, 
tant  Metaphyfiques  que  Phyfiques,  font 
liez  par  l’intelled  créé ,  comme  vn  moyeri 
entreîa  perfedion  de  la  beauté ,  ou  abon¬ 
dance,  &  entre  l’imperfedion  de  l’indigé- 
ce,  ou  la  difformité  :  6c  de  celle  beautéfu- 
rent  faits  les  Çieux,  c’eûàfçauoir  la  Na¬ 
ture  inuifible  &  infenfible:  comme  de  cet¬ 
te  indigence,  la  terre  vuide  6c  fans  forme, 
c’eftàfçauoirlaMaturevifible&fenfible  ; 
toutes  deux  liées  par  rEfpritdeDieu,qui 
anima  ces  eaux ,  les  agitant  6c  couuant  : 
laiffant  en  elles  vn  efprit  de  force  6c  de  vie, 
pour  s’infinuerdanstoutes  fes  parties,  for 
mentant  6C  nourrilfant  la  matière  cralfe 
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du  monde  ,&  introduilant  la  forme  dans 
chaque  créature,  telle  que  l’Archite&e  du 
monde  l’auoitdâsfon deffein.  Carlepre. 
mier  eftre  créé,  eftant  vn  &  tout,  fuft  créé 
vn  fini,  a  l’exemple  de  l’vn  infini  :  &  com- 
mel’infini  eftoitvn-toutinfeparablemenc 
infini  :  auffi  l’vn  fini,  fuft  l’vn  &c  tout  fepa- 
rementfini,  commeilaeftédeiàdid  plu- 
fieursfois.  Or  ce  quifortît  le  premier,  fut 
lvn  auantle  tout,auec  vne  eftincelle  de 
lumière,  afiez  capable  pour  conftruire  par 
fon  extenfion ,refpace&  lieu  que  l’eftre  in- 
eréé  auoit  deftin  é  pour  contenir  toutes  les 
créatures  de  fon  tout,  qui  en  deuoient  for- 
tir.  L’vn  donc  de  çét  eftre  deuint  par  l’ex- 
tenfio  de  reftincelledel’vn,efpace&lieu, 
deftiné  pour  receuoir  le  tout ,  comme  vrie 
première  copie  de  l’eftre  incréé,  portant 
auec  foy  vne  arriéré-  copie  de  l’eftre ,  autâc 
diftemblable  ou  efloignée  de  l’eftincelle 
de  Tvn  créé,  comme  l’extenfion  d’vne  fé¬ 
condé  diftance  d’vn  cercle  en  dehors,  peut 
reflembler  en  quantité  ,  a  la  petiteffe  de 
fon  centre,  ie  dis  en  quantité.  Car  toute 
copie^arriere-  copie, image  ou  arriéré- ima¬ 
ge:  enfin  toute  multitude,  d’autant  plus 
qu’elle  s’efloigne  de  l’vniçç  ou  de  fon  cen- 
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tre  :  d’autant  plus,  elle  s’agrandit  en  quan* 
cité,  &  s’amoindrit  en  puiftance,/?/W^  /. 
prof  of.  du  4.  Chap.  de  l  i  4.  partie.  Par  ainfi 
l’efpace,  qui  à  deux  dimenhons  en  ade, 
doit  exceder  en  quantité  l’eftre  qui  ne  les 
a  qu’en  puiflance  :  de  mefme,  l’arriéré.,  co¬ 
pie  de  l’eftre,  fçauoireftle  coulant,  qui  à 
trois  dimenftons  en  ade^doitfurpafteri’ef- 
pace  qui  n’en  a  que  deux  :  &:  au  contraire , 
l’efpace  eft  plus  grand  en  puiftance,  que  le 
coulant,  comme  le  couîanteft  plus  grand 
que  le  diaphane,  &  ainfi  des  autres,  iuf~ 
ques  aux  Cens  &  chofes  fenfibles ,  qui  font 
fi  efloignées  de  l’eftre ,  que  leur  quantité 
corporelle  s’augmente  en  s’éloignant  de 
lettre:  mais  aufti  leur  force  &  puiflance 
s’amoindrit  :  d’où  vient  que  toute  l’Efcho- 
le  Platonicienne ,  tient  que  les  chofes 
corporelles  ne  font  pas  vrais  eftrcs;  mais 
images  ou  copies  desettres:  en  efFed,les 
vrais  çftres  font  tous  dans  vn  mefme  cen¬ 
tre,  &  ne  diuerfifient  pas,  fi  ce  n  eft  en  prio¬ 
rité  :  c’eft  à,  fçauoir  que  le  premier  eftre 
produit  le  fécond ,  comme  vn  eftre  qui  luy 
eft  femblable,  &  vn  troifiefme  moins  fem- 
blablc,  comme  il  a  efté  did  aupatauant , 
Car  toute  vie^’il  faut  ainfi  parler ,  engen  - 
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dre  en  foy  auant  que  de  produire  en  d 
hors:  &  d’autant  plus  que  la  vie,  qui  en¬ 
gendre,  eft  noble,  d’autant  plus  elle  pro* 
duit  vn  germe  femblable  au  producteur* 
Mais  les  arrieres-eftres ,  ne  font  prefque 
tien  de  ce  qu’ils  eftoient  dans  leut  fource , 
n’ayant  pas  aucune  forcé ,  finon  qu’ils  ont 
vne  aptitude  de  compofer  &  receuoir  les 
corps  propres,  pout  accomplirles  parties 
intégrantes  du  monde  :  c’eft  pourquoy  el¬ 
les  font  auec  raifon  nommées  terre  vuide 
&  fans  forme,  oü  matière  informe  :  &c  Ct 
parmy  les  arriefes-eftres  vous  vous  arre- 
ftez  aux  arriérés-  copies, l’on  peut  dire  que 
le  coulant  dans  l’efpace  ou  abyfmc ,  ettoit 
en  mefme  maniéré ,  comme  les  tenebres 
fur  leur  face,  lefquelîes  nettoient  rien  a 
l’efgard  de  i’efprit  qui  les  couua.  Car  il  eft 
di£t  en  la  Genefe  verf.  %.  que  l’Ljprit  de 
Dieu  fût  porté  fur  les  eaux ,  &  les  ceuua , 
laiflant  vne  force  &  vigueur  ignée,  pro¬ 
pre  pour  efehauffer  la  froideur  de  cette 
première  matière  :  &:  cette  force  vitale  n’e- 
ftoit  rien  autre  chofe ,  que  ce  que  tous  les 
Platoniciens  nomoient  Ame  ou  efpritvni- 
uerfel  du  mode. Ce  qui  fe  prouue  tât  parle 
témoignage  desSaintes  Lettres>que  parla 
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raifon  &  expérience.  Car  forment  céc  ef- 
prit  des  créatures  eft  nomme  l’efprit  do 
Dieu, comme  au  Pfeaume  104.  verf.i^.  & 
50.  quand  tu  defiournerasta  face ,  ils  feront 
troublez,  :  tu  leur  ofteras  leur  efprit  &  de « 
faudront  en  leur  poudre.  Enuoye  ton  ef¬ 
prit, &  ils  ferôt  crées, &  tu  renouuelleras  la 
face  de  la  terre.  Semblablement  lob  Chap. 
27.  verf.  3.  parle  iufquesà  ce  que  t haleine 
demeurera  en  mey  ,  &  l’ Efprit  de  Dieu  kn 
mes  narrines  :  Par  là  fe  voit  que  famé  do 
l’homme  &  l’Efprit  de  Dieu  fe  prennent 
pour  vne  mefme  chofe.  Lefqueîs  paffages 
eftans  comparez  aux  paroles  que  Elieu 
tenoit  à  lob  Chap.  33.  verf.  4.  V ous  troutie- 
rez  prefque  vne  mefme  chofe,  l?  Efprit  de 
!  Dieu  m'a  faj& ,  &  le  fonffle  du  Tout-puif 
fient  m’a  viuifie.  Ainli  ces  paroles  expii-* 
quentlediredéMoyfe,àfçauoir  quel’Ef- 
prit  de  Dieu  eouuant  ou  s’agitant  fur  les 
eaux  produit  celle  Ame  ou  efprit  du  mon¬ 
de,  qui  donne  vie  &  force  à  tous  viuants  : 
&:  Ezechiel  tient  que  celle  Ame  eft  dif- 
perfée  par  tout  le  monde,  car  en  parlant 
comme  il  promettoit  aux  os  fecs ,  & 
corps  morts,  il  introduit  Dieu  parlant 
ainh  a  l’efpric  :  toy  efprit  viens  des  quarte 
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vents ,  &  (ouffle  fur  ces  occis  icy,&  ils  re¬ 
tourneront  en  vie ,  &c  ainfi  fuft  fait  j  8c  Cha¬ 
pitre  37.  vcrf.  s.  8c  au  vef.  14.  il  di&  en 
parlant  du  peuple  Ifraël,  Sc  ie  donneray  en 
vous  mon  efprit  &  vous  viurez^  Ainfi  il  ap¬ 
pelle  cét efprit,  fon efprit.  C’eft  pourquoy 
cét  efprit  vniucrfel  fuft  nommé  par  S.  Au- 
guft.  libr-  imperf.  fupcr  gen.ad  litt.&  S. 
Bafile  iri  Hexaemero,  l'Ame  dit  monde.  Et 
Ariftote  Tappelloit  vn  efprit  vital,  car  il 
di£t  eftre  IA  rfcuTœf  Muto-etr  yonfM}  y&lxi 

c’eft  à  dire  vne  viue  Si  génitale  eflence  cf- 
pancliée  en  toute  chofe.  Et  fur  cefubjed, 
les  paroles  de  Elieu  à  lob  font  remarqua¬ 
bles,  où  il  eft  diét  en  lob.  34.  verf.  13. &  14^ 
que  fi  Dieu  ofioit  fon  efprit  du  monde ,  que 
tout  viuant  mourait  &  retournerait  en  cen¬ 
dres.  Cefte  opinion  de  l’Artre  du  mon- 
de,eft  fi  communeparmy  les  Platoniciens, 
qu'il  n’y  en  a  pas  vn  feul  qui  ne  foie  de  ce 
fentimét-là ,  auquel  s’accordent  plufieurs 
d’entre  les  Poëtes  &  les  Authcurs  profa¬ 
nes. 

Cét  efprit  ou  Ame,  eft  quelquefois  110- 
mée  efprit  de  Dieu,  quelquefois  efprit  des 
Créatures.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
cét  efprit  foie  l’efprit  de  Dieu,  qui  eft  la 
troifiéme 
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troifiefme  perfonnede  b  Trinité:  car  co 
feroit  blafpheme,  mais  bien,vn  Efint  pro¬ 
duit  le  premier  iour,  qui  fouuant  eft  nom¬ 
mé  Efprit  de  Dieu,  par  excellence  :  ny  plus 
ny  moins  que  Dauid  appelle  par  excellen¬ 
ce/^  Montaigne*  de  Dieu  s  fesMontaignes 
commeau  pfeaume  35.  verf.  7.  les  Montai * 
■gnes  de  Dieu >  pfeaume  104.  verf.  16.  &Ni- 
niue,&r  lerufalem,  la  cité  de  Dieu ,  ainfuio- 
mées  a  caufe  de  leut  gradeur,&  excelléce. 

Cefte  Ame  eft  aufti  appellée  Efprit  de 
D/>a,pource  qu  elle  eftoit  l’ouurage  parti¬ 
culier  de  fon  efprit. 

Ou  parce  que  de  cétEfprit  corne  d’vn  des 
'j.Efires  radie  .furet  créez  toutes  chofcs  im- 
mediatemét  de  Dieu,&:  en  vn  inftâts  quoy 
que  pour  nos  foibleftès,  nous  ne  puiftions 
conçeuoir  l'émanation  des  eftres,  hors  de 
leurs  caufes ,  que  par  vne  diftin&ion  d’or¬ 
dre,  de  temps,  &:  de  lieu  :  Et  cefte  venu  in* 
fuf  dans  chaque  chofe  créée, eft  Tournage 
dé  la  bonté  Diuine ,  attribué  particulière- 
jnentau  Saind  Efprit:  comme  aufti  la  Pro - 
dulliondeU  lumière  (  par  laquelle  le  mondd 
yeceut  fplendeur,  &  ordre)  eft  Tournage, 
attribué  au  fils  ;  comme  en  Sainét  Iean  u 
verf,  3,0c  4,  Et  1‘ murage  de  la  Çreation  de  j| 
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première  Matière  de  rien  attribué  à  la 
toute- puiflance  du  Pcre.  Ainfi  doit  eftre 
entendu,  &:  nefe  peut  autrement  expli¬ 
quer  le  texte  du  pfeaume3z.verf.  9.  &io» 
pour  conuenir  à  ces  trois  principes.  Ce 
quieft  confirmé  parle  Chap.  i.  verf.  i.z, 
g^j.en  ces  trois  paroles  annexées  a  fçauoir 
quil  erea^qu’il difly&c  qu  ils'agita -,  comme 
les  marques  &  fymboles  de  fon  Pouuoir ,  du 
Verbe  &  de  l'efprity  comme  l' amour  &  liai - 
fon  des  extrémités  en  Efay  Ch.  40.ver.13. 

Il  cft  donc  certain  que  les  fept  efires  radi¬ 
caux  furent  créez  le  premier  iour  :  &  dans 
vn  inftant ,  lefquels  fi  vous  vou  lez  abréger 
&  réduire  a  3.  principes  créez,  à  fçauoir. 

1.  A  la  Matière  première  Phyfque ,  00m- 
frife  fous  la  Nature  ;  &  l'Ame. 

z.  A  ï 'eftre  comprenant  Peffence  &  la  vie  y 
comme  principes  Metaphyfques. 

3.  A  l'ira  elle  ft ,  qui  ejl  le  milieu  &  les 
liaifmsdes  deux  extrémités:  lefquels  prin¬ 
cipes  vous  pouuez  nommer  Matière ,  Ff 
prit  &  Lumière.  Et  fi  vous  voulez  ioindre 
'  les  E lires  incréez  &  créez  enfemble ,  vous 
trouuercz  le  Premier  efire  diuife  en  trois 
perfonn-es  reprefentans  les  idées  &  exem¬ 
plaires  comme  lumières  mtclk&uelles  des 
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chofes  à  créer  fçauoir  à  l'Ame  à  la  Nature  $£ 
à  \%Matiere sortie  la  première  matierePhy» 
fi  que  des  chofes  a  créer:  àC^l'Ejfëceyzhvie 
&  à  l'intelleft ,  comme  à  l’cfprit  Architééte 
d'amour,  qui  lie  les  deux  extremicez,  Ce 
qui  fe peut  efclaircirpar  l’exemple  du  po¬ 
tier,  qui  voulant  former  quelque  vafe9 
projette  le  deffein  dans  fori  intelleâ:: 
félon  que  la  lumière  de  fon  entendement 
eft  pure  nette,  il  tafche  de  former  en  de^- 
hor-s  vn  vaijTeaufemblableà  l’exemple  né 
dans  foy  :  &  pour  ce  faire ,  il  cherche  de  la 
matière  qnieftle  lut,  dans laquelle  par  Fa- 
gitationôçla  vigueur  des  efprits  contenus 
dans  fes  nerfs ,  il  laiffe  vne  impreffion  la 
plus  naïue  qu’il  peut, comme  i’imagedo 
Ion  entendement,  repréfentant  en  dehors 
corporellement  vn  vailïeau  fembîable  à  la 
beauté  du  vaiffeau  exemplaire,  peintau- 
parauant  dans  fon  entendement  incorpo- 
Tellement.  Mais  fans  s’arrefter  aux  exlples, 
il  faut  prendre  le  cefmoignage  de  Moyfe 
au  i.  de  la  Genefe  pour  illuftrer  ces  3.  prin¬ 
cipes,  c’eftpourquoy  il  font- 

menement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  terre  :  où 
il  faut  remarquer  que  le  mot  Hebreu  li¬ 
gnifie  Dieu  exprimé  dans  vh  pîurier,ea- 
Oij 
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tendant  par  1  \fvn  &ï>vmtè) corne  il  a  eftè 
dit  auparauatjà  fçauoir  les  deux  perfonnes 
de  la  Trinité:  &  la  troifiefme  expliquée 
dans  le  verfet  fuiuant,  &  l’Ejprit  de  tiieu 
fuft  porté  fur  les  eaux ,  dénotant  les  vnitez,  i 
ou  la  troifiefme  perfonne ,  qui  laifia  vne 
force ,  puiffance  U  cognoiffance  dans  les 
eaux,  qui  feruoient  de  vicaire,&  d’ouurier 
fubalterne  à  toutes  les  chofes  erééez,  Ain- 
fiTon  cognoitDieu  tnn-vn9  Créateur  du 
Ciel&  delà  Terre:  de  forte c[ue  comme 
Dieu  eft  vn  &  trine  Créateur  :  ce  qu'il 
crealepremier,àfçauoirleCiel,doiteftre 
vn  fous  le  nom  du  Ciel ,  &  trine  à  fçauoir 
l'eftre^  fojfince  &  la  vie:  puis  la  terre  vuide 
fans  forme,  comprife  fous  le  nom  de  la  ter¬ 
re,  fuft  au  fil  trine,  fçauoir  F  Ame  ^  la  Nature 
ou  efprtt ,  &  la  Matière  créée  auecle  Ciel 
par  Hntelleéfc,  vertu  &  viue  force,que  l’ef- 
prit  de  Dieu  laifla  fur  les  eaux*  D'où  vient 
que  toutes  les  Créatures  ont  efte  formées 
de  ceftc  première  Matière  par  l’Efpric  de 
Dieu  incréé,quialaiffécetefprit  intelle- 
âuel  créé  &  infus,  tant  dans  le  jCiel  que 
dans  la  terre ,  pour  feruir  de  vicaire ,  &  de 
fous-  gouuerneur  à  tout  ce  monde  vifible. 
Par  ainfi,  le  ciely  la  terre y  &:  C  efprtt  intelle • 
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Quel  furent  trois  principes  créez ,  defqüels 
les  cléments  82  corps  mixtes  prouiennent. 
Or  cet  efprit  intelle&uel  s’infînuë ,  82  Te 
voit  dans  le  verre  82/’ arene ,  qui  font  l'abré¬ 
gé  du  Ciel  82  de  la  terre ,  car  la  dîaphaneité 
au  verre  rcprefentele  Ciel :  82  l opacité  de 
l'arene,  la  terre.  Enfin  la  forme  entière  fuft 
donnée  au  Ciel 82  àla  terre  par  la  parole 
de  l’incréé  fept  fois  prononcée  dans  la  pre¬ 
mière  création, conforme  aux  7.  rangs  des 
eftres  radicaux  crées  dans  l’inftant  :  chaque 
fat  correfpondant  à  vn  de  ces  degrez  à  fça- 
uoir  fiat  lux ,  à  Teftre  créé  :  fiat  firm<men- 
tumy  à  l’efience:  fiat  empegatio  a  quarum , 
à  la  vie  ifiat  herba  virent ,  à  l’intelled  :  fiant 
luminaria ,  à  l’ame  '.fiai  anima  viuens ,  à  la 
Nature  :  fiat pro du cho  terrœy  à  la  matière 
Phyfique.  Enfin  tous  ces  7  .fiat  y  font  pro¬ 
noncez  pour  faire  l’homme  comme  l’ab- 
bregé  de  tous  les  autres  eftres.  Ainfinous 
remarquôs  vn  ordre  admirable  des  y. offres 
tiriez^  qui  dépendent  de  hfire  inerte ,  82  de 
chaque  chofe  créée,  le  pofterieur  eftrc 
enclos  dans  te  precedent, comme  il  eft  aifé 
de  voir  dans  la  figure  fuiuante.  Or  ces  7. 
réduits  à  3.  82  les  3.  à  vn.  Voila  la  maifim  de 
Sapience  édifiée  de  7,  colomnes.  prouerb. 

O  iij 
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verC  i.  voilà  les  fept  devrez,  que  le  Roy  dit 
Ciel pofii  dans  l'entrée  de  fa.  maifin.  Ezech. 
40.  verf.  11.  Y oilà  les  fix  tours  de  la  Créa - 
tigpl  &  le  fiptiefne  dit  repos.  Voilà  les  7. 
pUnettns  dontlafeptiefme  efl  fureminen- 
ceà  CQilfCS.  Voil les  fix  métaux das  la  terre % 
&  lefiptiefmei  qui  eft  le  Mercure,  &  la  ma- 
tiçre  de  tous.  V oilà  les  fept  meteores.  V oilà 
les  fept  pierreries.  V oilà  les  7  faueurs.  V oi- 
fà les  7.  menthes  vitaux  dans  l’homme. 
Voila  je$  7.  tons  en  Muft que  :  &:  dans  les 
Saintes  Lettres ,  il  n’y  a  rien  de  plus  facré 
que  Le  nombre fèptenaire ,  comme  la  feptiefi 
me  année  du  repos\  &C  les  7,  efirits  qui  font 
fanant  fin  troft\e\  ^pocal .  1.  verf.  4.  Or 
toutes  ces  chofes  font  reprefentées ,  pour 
exprimer  feulement  fon  image,  de,  laquelle 
les  j..  yeux  pénétrent  toute  la  terre.  Zach.  40. 
yerL  iq.  Car  en.  luy,  toutes  chofes  viuentmeu * 
iienty  &fint.  A£l.  17.  verf.  z8,  &  il  fait  tou. 
tes  chofes  en  toutes  chofes.  Corinth  11.  verf. 
6.  &  toutes  chofes  font  quafi  luy-mrfne.  S  y» 
rac.  43,  verf,  30,  &  neantmoins  il  nef  au¬ 
cune  de  toutes  ces  chofes.  lob.  iz.verf.  9.  io. 
Mais  c’eft  à  caufe  que  toutes  chofes  em^ 
pruntêc  quelque  eftincelledefon  effence. 
Eç  pour  vous  monflrer  comme  ce  facré 
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nombre  de  fept ,  eft  confiderablc  :  içs  PhU 
iofophes  &  Poëtes  gentils  nous  1  ont  re¬ 
commandé  fous  le  voile  de  leurs  fables,, 
en  retenant  en  eux  rnefme  la  vraye  con- 
noilfance  de  leurs  fecrets,  de  peur  de  pro¬ 
faner  leurs  Sain&s  Myftcres:  croyans  audi 
que  leur  Philolophie  traduitte  fous  fables* 
çftoitplusaifécà  retenir  parmy  le  vulgai¬ 
re  j  Et  fans  doute,  toute  leur  Philofophie 
n’eftoitque  desemprûts  des  Lettres  Sain¬ 
tes  defguifez  en  fables.  Par  exemple, le 
trofae  de  Salomon  auoit fix  degrez,  inferieurs , 
à  chacun  de f quels  deux  Ij once aux  eftoïét  iointsx 
é"  àu  fep  tu fne  lieu  efoitle  t  Impie,  fui  s  à  cha¬ 
que  cofié  deux  Lyons  furent  placez, .  Reg.  10. 
verf.  19.  20.  Cela  n’eft  il  pas  reprefenté 
par/?/  fept  Ames  des  fept  Sphères  d’ Orphée, à 
chacune  desquelles  il  donnoitdeux  puif- 
fancesi  lVnq  cognoiflaute  ou  regilfante  : 
&:  l’autre  agiffante  ,  ou  viuifiante  :  l’vnc 
malle,  &  l’autre  femelle  j  l’vne  vn  Bacchus a 
&C  l’autre  vne  Mufc\ car  par  les  Mules  P  la- 
ton  entendoit  les  Ames  des  Spheres.  Ainlî 
à  Saturne  il  donnoit  vn  Bacchus  pour  repre- 
fenter  la  force  de  fon  diuin  Nedar,  qui 
cftoh  l’aliment  humide  des  Dieux  :  Ce 
qui  fe  rapporte  au  no  de  Bacbus,  car  le  no 
O  iiij 
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Gréé  eft  toutou  qualî  htotmr# ,  ç’eft  a  dire dus 
vmnm  &mëtem.  Parce  que  ceux  qui  s’eny  * 
tirent  auec  iceîuy ,  croyentauec  le  vin  re- 
çeuoir  force &ra&!Ô  d’efprit  :  de  forte  qu  a 
Saturne,  il  donnoitvn  Bachus  Amphietus , 
te  polir  Mufe  p'àlyhytnnia  qui  luy  fournit 
h  mémoire  des  choies  antiques  à  caufede 
fefroideur  te  feicheréffe:  à  Jupiter,  ildon- 
ho.it. y n  B  chié  Sàmhafieiï ,  te  pour  Mufe1' 
Te'rfjîchore,  côrïie  falu  taire  aux  aflemblées 
des  hommes.  K'Mars,  Bachus  Baffiarenfâ 
pour  Mufe  ClU,  a  caufe  de  l’ambition  de 
gloire  qu’elle  dontioit  :  Au  Soleil  Bachus 
tPMWi'éhj  te  pouf  Mufe  Melpomenc ,  four* 
niffanc  vn  certain  tempérament  au  mon-' 
de  :  A  Venus,  le  Bachus  ïyfien ,  te  pour  Mu¬ 
fe  l*  Brato,  à  caufe  qu’elle  fournit  les  airs, 
te  vers  d’ Amour Â  Mcrcureie  B  échus  Si - 
lenieri ,  te  pour  Mu ïê  fÈûtèfpe,  à  caufe  de 
rhonnefte  te  loüabîe  plaifir  qu’elle  donne 
dans  lejfchofcsgraues.  A  la  Spherè  de  la  lu* 
ne,  le  B  -chus  îjèmte ,  &  pour  Mufe  Thalia  , 
à  caufe  de  la  verdure  qu’elle  fournit  aux 
chofes.  Or  les  Mufes  fupernumeraires  fu¬ 
rent  diftri buées  à  la  huitième  Sphere  fça- 
tioir  la  première  force  a  Bachus  Perieio- 
iiien3ôdafeeonde  force  à  tFrame  l’Ame 
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du  monde  en  a  eu  je ux  pareillement  à  la¬ 
quelle  a  efte  donné  pour  vnc,le  B  >chus  Eu - 
bromius ,  &  pour  Mufe  Calltopè.  Aux  élé¬ 
ments  ont  efté  auffî  attribuez  des  Dieux, 
comme  à  la  terre  a  efté  donné  le  Dieu  Mer* 
cure ,  portant  dans  l’efpace  ou  vuide,  vn 
germe  inteHe&uel,  pour  produire  le  mon¬ 
de  corporel  &  fenîible,  accompagné  de 
l'intellect ,  'volonté  é*  puijfwc*  de  tous  les 
Dieux,  formant  le  coulant  qui  fait  l’eau 
le  fcl ,  donc  l’vn  eft  volatil ,  l’autre 
fixe. 

Le  feu  eft  accompagné  de  deux  fçauoir 
de  Pbanetaé*  de  /’  Aurore. 

L’Air  de  deux,  du  foudroyant  lupiter 
de  lunon. 

La  terre  de  deux,  de  P  lut  on  &  dv  Pro - 
ferpine . 

Le  Sel  de  deux ,  de  Vulcm  &:  de  T)imè 
xnaiftreffede  lupiter,  &:  mere  de  Vénus. 
Car  le  Sel,comme  di£t  le  Timée,eft  agréa¬ 
ble  aux  Dieux. 

Le  Soulplire  de  deux,  de  Mars  Sz  de  Ve¬ 
nus 

Et  l’eau  de  deux .j  de  l'Océan  &:  de  The - 

tis. 

Ainfi  leur  Fhiîofophie  n'çftoit  pas  ap* 
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puyée,  comme  pîufieurs  croyent  fur  des 
fables  ;  mais  bien  voilée  par  des  My  tholo- 
gies ,  afin  d’allefcher  vn  chacun  a  fon  a- 
mour,&  la  rendre  plus  facile  à  entendre. 
Mefmement  celle  façon  de  parler  fc  re¬ 
marque  dans  la  doftrine  des  Prophètes  55 
Euangeliftes  :  ayant  efté  aiofi  choifie  du 
Saind  Efprit  pour  desraifons  incognuës 
aux  hommes.  Or  toutes  ces  diuilions.de 
parties  intégrantes  du  monde,  ne  mon. 
firent  autre chofe  linon,  que  Dieu  auoit 
bafty  cét  Vniuers  auec  nombre,  figure  55 
mefure.  Car  le  tout,  n’cft  qu’vn  monde, 
toutesfois  vous  le  pouuêz,  diuifer,  en  mon¬ 
de  intelleiïuel:  en  monde  celefle  :  §5  en  mo¬ 
de  élémentaire  :  chacune  de  (es  parties,  di- 
ftinguée  par  eminence  l’vne  de  l’autre. 
Car  il  n’y  a  rien  dans  l’vn ,  qui  ne  foit  dans 
les  trois  :  &;  ce  qui  effc  dans  les  inferieurs 
eftartffi  dans  lesfuperieurs,  mais  par  vne 
voye  plus  noble:  &ce  qui  eft  dans  le  plus 
haut,ell  aulîî  dans  le  plus  bas,  mais  par  vne 
maniéré  moins  noble.  Ainfidans  le  mon¬ 
de  corruptible  y  nous  auons  l’element  du  feu 
dans  le  monde  celefiey  le  Soleil  eft  ce  feu  :  55 
dans  C intellectuel  y  c’eft  le  leraphique  Intel- 
led  :  Mais  il  y  a  celle  différence  que  i'çlc- 
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mentaire  brufie  ;  le  feu  celefte  viuific:  &  lin- 
tellcBuel ayme.  Nous  auons  dans  ï élémen¬ 
taire  ^  l'eau  :  dans  le  monde  celefie  U  Lune'. 
Scàansl'intelleBuel  les  inteüelbs  Chérubins y 
Gril  y  a  celle  différence,  que  l'humeur  élé¬ 
mentaire  eftouffe  la  chaleur  vitale  ,  l’hu¬ 
meur  Celefte  le  nourrit:  &  t intelligible  en¬ 
tend.  Or  toutes  ces  parties  du  monde  con¬ 
courent  à  faire  l’homme  l’abrégé  du  mon¬ 
de  :  c’eft  pourquoy  il  eft  appelle  microcof- 
me,  ayant  par  participation  vnc  commu¬ 
nion  auec  les  Anges,  exercée  par  les  efprits 
animaux  dans  le  cerueau,  reprefentanrle 
monde  intelligible:  Auec  le  Ciel  ou  mon¬ 
de  celefte ,  par  la  participation  des  eftoiîes 
du  firmament  &  des  planètes ,  ayant  vne 
vigueur  dr  mouuement  continuel  qui  eft  for-, 
me  dans  le  cœur,  puis  difperfé  par  les  arteJ 
res:  Enfin  par  la  participation  du  monde 
élémentaire,  il  à  vne  génération  &  corrup « 
tion  continuelles ,  qui  fe  VOyent  dans  les 
parties  au  deffous  du  diaphragme.  L’on 
voit  pareillement  vne  mutuelle  proportio 
entre  les  parties  du  grand  mon  de,  &:  celles 
du  petit  monde.  Carlar/Wreprefente  la 
terre ,  les  os>  les pierres  ;  le  fan  g  Ù.  les  autres 
humeurs  )  leapi\  te$  effrite  vtaux}  le  CielàC 
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les  efioiles 5  le  poilus  plantes  ;  les fiptplanet - 

reprefententles  jept  parties  vitales  ,eat 
lerœwr  eft  fignific  par  le  So/ifi/ ;  le  cerneau , 
par  la  la  ratte ,  par  Saturne ;  le par 
Jupiter ;  la  vefciedu  fiel ,  par  Mars-,  les  Reins, 
ŸM  Venus  ;  le  poulmon ,  par  Mercure.  Enfin 
iiale  corps  âes  éléments ,  l'rfprit  du  Ciel,  & 
l'entendement ,  de  £>/?/* .  C’eft  pourquoy  il 
reprefente  le  monde  entier,  tant  vifible, 
qu’inuifible,  c’eft  à  dire  qu’il  eft  le  plus 
haut&  le  plus  bas.  Car  s’il  s’adonne  aux 
chofes  terriennes ,  il  deuient  befte ,  ou  rie. 
Ques’il  s’employeaux  chofes  Diuines ,  il 
deuient  Ange  &  Enfant  dq  Dieu.  Parainfi 
font  dépeints ,  l’origine  ordre ,  diuifion  & 
reflemblance  qu’il  y  a  entre  le  grand  &:  pe¬ 
tit  monde. 

Et  maintenant,  pour  vous  donner  vn 
entier  efclairciffement  de  tout  ce  que  i’ày 
did  dans  les  deux  Chapitres  precedents, 
ic  vous  feray  cbgnoiftre  manifeftementà 
la  fin  de  ce  Chapitre.par  le  moyen  d’vne 
table  reprcfencée  en  figure  de  taille  douce, 
ce  que  i’auois  auparauant  expofe  à  vos  en¬ 
tendements,  comprenant  le  tout  en  deux 
formes  :  dont  l’vne  eft  en  figure  platte  ;  & 
l’autre  eft  çn  figure  Sphérique,  qui  fe  peut 
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appellerla  Sphered’a&iuité  des  y. efins  ra¬ 
dicaux,  laquelle  eft  diuiféeen  7.  rags  :  tous 
7.  tournans  à  l'entour  d’vn  mefme  centre  ; 
les  vns,eftans  plus  grands  que  les  autres  s 
félon  qu’ils  s’approchent,  ou  fe  reculent 
d’auantage  du  centre.  Or  le  centre  &  les 
diamètres  d’vn  chacun  de  ces  ronds,  re« 
prefentent  les  fept  eftres  radicaux:  Sc  cha¬ 
cun  de  ces  ronds  font  diuifez  par  des  cer¬ 
cles  qui  font  iix  interuales  ;  les  vns  plus 
grands  que  les  autres,  félon  qu’ils  s’appro¬ 
chent  ou  fe  reculent  du  centre  ;  &  cesin- 
teruales  fe  nomment  amere-eftres.Qï  le 
premier  rang  du  cercle3  ioignant  le  centre 
s’appelle  copie  ou  vertu  feminaire.  Le  fé¬ 
cond  rang,  eft  diâ:  arriere-copie  ou  élément. 
Le  troifiefrne  rang  eft  nommé  image  des 
ejîres.  Le  quatriefme  eft  ï  arnere-image  des 
eftres.  Lecinquiefmec’eftiW  des  fept  fins 
des  eftres ,  &  le  ilxidme.fonc/^  chojes  fen- 
fibles  des  eftres .  V ous  pouuez  dire  la  mefme 
chofe  de  tous  les  autres ,  ainli  que  vous  les 
verrez  dépeints  cy-apres.  Or  les  inferna¬ 
les  alentour  du  centre  s’appellent  arriéré! 
efires ,  à  caiife  qu’ils  ne  font  pas  vrais  eftres. 
radicaux ,  ny  faits  a  mefme  inftant  que  les 
radicaux,  mais  eftans  pofterieurs,  U  fai&s 
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fur  îes  modèles  d’iceux.  Or  ces  radicaux 
font  ainfi  nommez  ,  à  caufe  que  les  cercles 
qui  les  entourent,  leur  font  pofterieurs, 
aufti  bien  que  leurs  diamètres,  qui  font 
des  rayons  produits  de  lefcoulement  de 
diuers  poin&s ,  compofans  ces  cercles ,  & 
fortans  immédiatement  de  leur  centre , 
lefquels  reprefentent  par  leur  poinét , /V- 
Jlre  créé fortir  de  l’incréé ,  qui  contient  en 
foy  le  crée  ,  &  tout  ce  qui  doi»t  eftre  créé  en 
•fuitte.  Or  cet  ejlre  crée ,  n’eft  autre  chofe 
que  le  monde  naiiïant  de  fon  Archétype. 
Carcômele  poinét  ou  le  centre  d’vn  cer¬ 
cle,  auant  que  les  circonférences  &  dia¬ 
mètres  fuftent  créez,  contenoit  toutes  les 
raifons incorporelles  Ôdndiftantes,  des  li¬ 
gnes  &  circonférences,  qui  en  deu oient 
eftre  tirées  par  apres,  par  vne  voye  corpo¬ 
relle  &  diftante:  de  mefme  T  Archétype, 
auant  la  création  du  monde ,  eftoit  toute 
lumière,  quoy  quecompliquée,&luifan- 
teàluyfeulcomme  vn  poind  radical.  Or 
délirât  paroiftrè  dans  la  création  du  mon¬ 
de  il  s’expliqua  foy  mefme,  comme  par 
vne  extenfion  de  diuers  rayons  de  fa  Diui- 
nité,  pour  manifefter  fon  ouuragc,qui 
«ftoit  auparauant  caché  dansfa  penfée,  ou 
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dans  Ton  intelled  :  de  forte  que  comme 
les  cercles  vifibles  fuiuent  leur  modelle  in- 
uifible,fur  lequel  ils  ont  cité  produits,  co¬ 
rne  eftans  cachez  dans  leur  poind,ou  bien 
dedans  leur  centre  :  Ainfi  pouuons  nous 
iufteriient  appeller  ce  premier  poÿnâ:  ou 
centre  (  fur  lequel  tout  cét  Y niuers  a  eff  é 
bafty  )  vray ,  réel  &  radical:  &  ce  qui  a  dfté 
bafty  en  fuitte  ,  eflre  caduc ,  ombratil  &c 
imaginaire.  En  effed  ce  monde  n’eft  au¬ 
tre  chofe ,  qu’vne  image  manifefte  de  la 
Diuinité  cachée  :  Ce  que  Boëceafort  biê 
exprim  é  dans  le  Liure  qu’il  a  faid  de  la  co- 
folation  delaPhilofophie,  &quei’ay  fait 
tranllater  de  Latin  en  Vers  François,  aufli 
bien  que  tous  les  autres  V ers  qui  fe  trou- 
ueroticy  en  fuitte  parMonfieur  de  Brade, 
extrêmement  heureux  dans  la  tranflation, 
&  duquella  grâce  ne  cedc  en  rien  à  l’origi¬ 
nal,  ny  a  aucun  Poëte  de  l’Antiquité. 
Prince  de  toute  'Beauté 
Ce  beau  monde  a  toufiours  e (le  3 
Dans  la  promdcnce  éternelle } 

Et  ton  image  il  a  porté. 

Ainfi  ce  monde  eftant  vue  image  n’a  rien 
4e radical  (famé  exceptée)  eftanc  fubjed 
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à  des  alterations,  &:  viciflitudes  perpétuel¬ 
les,  puis  qa’il  eftremply  d’inconftances, 
mutations  continuelles.  Or  celle  lî- 
miÜtude  de  la  création  du  monde  fondée 
fur  H  E/l re  *  d’où,  nailfent  des  arriere-ejlresy 
copies  y  arriéré ■  copies ,  images  arriéré  images  : 
non  plus  que  le  centre  indiuifible  ,  d’ou 
toutes  les  dimenfîons  Zc  circonférences 
diuifibles  ont  elle  tirées,  n’ont  pas  efté  in- 
eognuës  aux  Poëtes,  lefquels  ont  feint 
Pallas  eftrenéedu  cerueau  de  Jupiter,  & 
forgée  par  le  moyen  du  Dieu  V ulcan,e’eft 
adiré  du  feu  &  deîaluraiere,  pour  repre- 
fenterlanaiflance  de  l’Vniuers.  Ainfii’on 
peut  remarquer  que  le  feu  &;  la  lumière 
defquels  les  anciens  parloient  tant, ne  leur 
elloient  pas  fi  incognus  qu’ils  font  mainte¬ 
nant  aux  P hilofophes  de  ce  fiecle,  lefquels 
pour  témoigner  de  l’auerfion  à  la  cognoif- 
face  de  l’Art  du  feu  ou  Ghemie,ont  mieux 
aymé  ignorer  ces  deux  grands  flambeaux 
de  la  Nature;  dont  le  premier  eft  vn  inftru- 
ment  abfolument  neceflaire  pour  accom¬ 
plir  celle  fcience  :  pluftoft  que  d’auoüer 
vnc  veriaé  manifelle  &  fenfible,  afin  de 
n’eftrepas  obligez  de  rechercher  profon- 
demënties  Mylteres  cachez  de  celle  diui- 
ne  con» 
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noiflance.  Mais  quittons  cefte  digreffion 
pour  retourner  à  Ûexunfion  de  l' Est  re ,  re- 
reprefentéepardes  rayosinfînis,fortansdu 
centre,  par  vn  continuel  écoullement 
defdits  rayons,  iufquts  au  point  ou  l’ou- 
urier  a  voulu  terminer  cefte  extenfion: 
tout  ainfi  qued’vne  eftincelle  prouientla 
flamme,  qui  s’eflargit  de  plus  en  plus , lors 
qu’elle  tend  vers  Ton  circuit  rdc  forte  que 
par  les  degrés,  progrez,  ou  auancemens 
d’vn  effed  ,nous  remarquons  aufli  diuers 
termes  &  bornes ,  ou  manifeftement  les 
efïcds  changent  de  nature,  parla  foiblcflc 
desadians  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
agents.  Or  bien  que  ces  degrez  foientin- 
finis,  toutesfois  nous  les  reduirons  à  fepe 
ordres  cy-deflus  metionnez ,  que  i’appelle 
XcsSpheresouglobet  des  efiresrad.  parce  que 
l'émanation  de  leurs  rayons,  qui  influent  en 
ligne  droide  (  auant  qu’ils  foient  terminez 
en  leurs  cercles  )  les  faiteftre  radicaux  ,  à 
l’imitation  du  poind  qui  eft  radical ,  puis 
qu’il  èft  poind!,  auant  que  d’eftre  ligne ,  &: 
qu’il  eft  ligne ,  auant  que  d’eftre  cercle ,  &c 
qu’il  eft  cercle ,  auant  que  d’eftre  corps  fo- 
lide  j  fecondement  parce  que  comme  les 
rayons,  ou  lignes  droides  ,vifibles&fen* 
P 
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fibles  quifortent  hors  du  centre  inuifible 
&  infenfible  du  ppinftd'vn  centre,  com- 
pofans  vn  cercle  vifible  fe  rayonnent  en  in¬ 
fini,  fansfe rencontrer  pourformer  en  ma¬ 
niéré  de  cercle,  la  copie  de  leur poinB  radi¬ 
cal,  6c  les  rayons  immatériels  6c  incorpo¬ 
rels  de  leurs  natures  materielles  6c  corpo¬ 
relles.  Ainfi  les  diuers  interualles  de  ces 
rayons  vifibles  6c  corporels ,  formez  par 
les  diuers  degrés  de  l’a&io  6c  force  de  leur 
caufcs  dans  l’efcoulement  de  plufieurs 
points  de  ces  rayons  pourront  eftre  ap¬ 
peliez  à  bon  titre  les  Spheres  ou  cercles 
îenfibles,  compofcz  fur  le  modelle  ou  exe- 
ple  des  Spheres  ou  cercles  infenfibles ,  qui 
eftoient  auparauant  dans  le  poind  ou  cen¬ 
tre  infenfible  6c  radical.  Or  tous  les  eftres 
radicaux  font  faits  dans  vn  inftant,&:  ne 
font  que  diuerfes  modifications  d’vnfeul 
eftre  :  ainfi  que  l’on  peut  figurer  diuers 
poin&sà  l’entour  d’vnfeulpoin&ou  cen¬ 
tre  :  ou  bien  comme  vnc  eftincelle  de  feu 
qui  a  trouué  de  la  matière  combuftible. 
Or  il  faut  conceuoir  que  tous  ces  eftres 
fortent  de  la  puiflance  d’ vn  premier  eftre, 
comme  la  flamme  de  fon  eftincelle,  6c  l’ef¬ 
fet  de  fa  caufc.  Et  pour  efdahcir  ce/le  <ve- 
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rite  maniffte ,  te  diray  que  tout  ejfett  demeu¬ 
re  dans  fi  caufe  ,  &  quil  s  nuance  hors  défi 
caufe ,  &  quil  retourne  a  fi  caufe .  Et  l’ef- 
fed  demeure  dans  fa  caufe,  toutainfi  que 
le  poind  demeurant  dans  le  centre  ne  dif¬ 
féré  pas  de  fa  circonférence,  auantqu’elle 
foit  formée  d’iceluy,car  elle  demeure  dans 
fon  c£tre,qüf  contiét  lés  qualitez  immate¬ 
rielles  deschofes  materielles,  les  qualitez 
incorporelles  des  chofcs  corporelles,  les 
qualitez  indiftantes  deschofes  diffahtèS  ; 
mais  auflr-toft  que  les  rayons  du  centre 
(qui  ne  font  que  des- efcoulemeii  tsMeJdi- 
uers  poinds  )  commencent  à  s’auancct  feri 
dehors  :  alors  la  circonférence  fe  prefente, 
ornée  de  toutes  les  dimcnfions  Jtfoprfes 
pour  former  vn  corps  portant  les  Càf-kfiar* 
riere- copies ,  images  ,  &  arriéré  Amages  des 
chofesa  créer,  qui  font  les  quailtez  mate¬ 
rielles  des  chofes  immatérielles,  les  qualW 
tez  diftantes  des  chofes  indiftantes ,  les 
qualitez  corporelles  des  chofes  incorpo¬ 
relles.  Bref  dans  la  produdion  de  ces  dî¬ 
ners  eftres, nous  auosàconfidererVrimou* 
uemec  ftable  qui  éft  fait  dans  la  caufe  mef- 
mefansfortir  iufqu’à  l’effed.  Or  ce  mou. 
uemët  doiteftre  eftimé  ftable, à  caufe  qu’il 
Pij 
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femeutauec  fiabilité,  c’eft  à  dire  Tas  fortir 
hors  de  fôn  cétre,poriét  en  foy  les  cxéples 
fiables  des  copies  &  images  injlablcs  qui  doi- 
uentnaiftred’iceluy.  Et  pour  celal’eftre,  a 
vn  mouuement  fiable,  par  lequel  l’effet 
demeure,  par  lequel  il  s’auance  ,  &  par  le¬ 
quel  il  fe  conuertit  àfa  caufe,  fansfortir 
de  fa  place,  tout  de  meffne  que  la  penfée 
d’vn  Architeâe,  qui  voulant  baftir  vne 
Ville  ou  maifon,  conçoit  ptemierement 
en  fa  penfée  vn  modelle ,  idée  ou  exemple 
de  là  ville  ou  maifo  qu’il  a  defTein  de  faire  : 
de  forte  que  dans  celle  ftru&ure  idealei  les 
dimenfions  &  diftancesdes  rues ,  des  por¬ 
tes  &  des  feneftres,  font  dans  fa  penfée  par 
vne  maniéré  indiftante  :  les  matériaux  par 
Vne  maniéré  itn  materielle  :  les  chofes  cor¬ 
porelles,  par  vne  maniéré  incorporelle  :  &C 
les  mouuements  des  chofes  mouûantes 
par  vne  maniéré  fiable.  Par  là,  il  eft  aifé  de 
iuger,que  ce  qui  eft  fait  furie  modelle  ou 
exemple  de  quelque  chofe ,  eft  moins  réel 
que  le  patron ,  fur  lequel  il  a  efté  produit  j 
l’vn  eftant  fait  dans  l’inftant,  &  l’autre  das 
le  temps  *  l’vn  eftant  éternel,  &  l’autre  pe- 
rifTable  ;  l’vn  indiftant  ;  &  l’autre  compre¬ 
nant  diftance.  C’eft  en  celle  mantereque 
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nous  deuons  conceuôir  la  produ&ion  de 
l'eftte  créé  produifant  en  foy  l’effence, 
auantquedcla  produire  hors  de  foy  -.que 
Peflence  s’auançant  hors  de  l’eftre ,  toute¬ 
fois  elle  ne  quitte  pas  l’cftre:  Sc  que  l’eflenu 
ce  fe  conuertit  vers  l’eftre,  fans  neâtmoins 
fortirde  l’eftre.  Par  eefte  conuerfion ,  les 
chofes  conuerties  cherchent  Sc  entendent 
la  caufe  de  leur  émanation,  SC  s’emprei¬ 
gnent  de  i’exfemple  de  ce  quelles  cher¬ 
chaient  :  Sc  alors  cefte  eflence  pleine  de 
toutes  les  form  es  des  chofes  a  créer,boüil- 
lonne  en  foy,  Sc  produit  par  vn  mouue- 
ment  interne,  vn  autre  eftre,  qui  eft  la  vie, 
mais  moins  interne  à  fa  caufe ,  que  n’eftoit 
pas  l’effenceà  la  fîenne.  Par  meirne  a£tion, 
la  vie  produit  l’intelleâ:  :  l’intelleft  pro¬ 
duit  famé:  l’Ame  produit  la  nature:  SC 
la  nature  produit  la  Matière:  chaque  po- 
fterieur  produifant  vn  eftre  moins  radical 
à  foy ,  que  n’eftoit  fon  anterieur ,  iufques  à. 
la  Matière  qui  a  efté  produitte  comme  le 
dernier  limite  de  la  Sphere  d’a&iuite  de 
l’eftre,  agiftanthors  de  foy  mais  retour¬ 
nante  fa  fource  parla  nature,  par  l’ame, 
par  l’inteileft,  parla  vie,  parl’effence,  En¬ 
fin  iufques  a  l’eftre  de  la  puiffànce  duquel 
P  ni 
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toutes  ces  chofes  s'empreignent,  &:  ce  re¬ 
tour  ou  conuerfion  a  l’eftre,dône  cognoif- 
fancc,  c’eft  à  dire  vne  vnion  k  nouuelle 
naiftance  auec  l’eftre  :  &  celle  cognoiftan- 
ce  ralume  vn  nouueau  defir  de  procréer, 
k  fait  que  ce  qui  eft  procréé ,  eft  fembîa- 
ble  au  procréant  :  la  femblance  donne  mu¬ 
tuelle  communion  :  la  communion  don¬ 
ne  vertu  ;  k  vertu  donne  dignité;  k  digni¬ 
té  donne  puiflance  ;  &  la  puilfance  fait 
tout,  produifans  hors  de  1’eftre  vne  copie 
de  ce  qui  eftoit  dans  l’eftre.  Car  comme 
le  premier  eftre  contenoit  en  foy  tous  les 
eftres  incorporelsjaufti  eftoit  il  iufte  que 
le  premier  cercle  qui  a  efté  produit  de  l’im- 
pregnation  de  la  matière  par  cét  Eftre,  fuft 
ftfpace, lieu,  Matrice  ou  réceptacle  propre 
pour  contenir  toutes  les  copies  ,  arriéré-co¬ 
pies,  images,  arriéré-  images  des  e lires,  qui 
font  corps  k  chofes  corporelles,  qui  doi¬ 
vent  for  tir  de  cét  Eftre. 

Le  fécond  cercle  eft  /’ arriéré- copie  de  Ïe - 
ftre,  appcllée  le  coulant ,  autrement  di&e 
Elément  de  Mercure. 

Le  troifiefme  cercle  reprefente  l'image 
tel' Eftre,  autrement  diéle  le  diaphane. 

Le  quatriefme  eft  h  Arriéré- Image  de 
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l’Eftre,  rcprelentant  l'opaque . 

Le  cinquiefme,  eft  le  Sens-commun. 

Le  fixiefme  cercle,  font  les  chofès  fenf- 
lles ,  toutes  contenues  dans  ÏEftre  qui  eft  h 
feptiefme. 

La  fécondé  Sphere,  eft  celle  de  l'Effen- 
<?,qui  eft  autant  à  dire  comme  vn  Eftre for - 
tant,  &  faifant  a&ion  hors  de  foy  :  ou  bien 
c’eft  vn  principe  lumineux ;  par  lequel  toutes 
chofesonteftéfaitcs&  mifesen  lumière. 
Or  l'Ejfence  ayant  vn  mefme  centre  auec 
/’ Efire,  elle  produit  fes  rayons  iufques  aux 
circonférences  de  fes  globes. 

Dont  le  premier  entourant  le  centre, 
reprefente  la  Lumière  de  fon  principe,  par¬ 
ce  qu’il  eft  la  première  copie,  ou  vertu  femi - 
vaire  des  chofes  corporelles ,  &  fenftbles 
qui  doiuent  fortir  de  reflence. 

Le  fécond  cercle,  eft  Unie-  copie  de  l’ef- 
fence,  fpecialement  nommée  Elément  du, 
Feu. 

Le  cr oi ftefme  eft  l'i mage  de  l’cfience ,  &L 
s’appelle  fplendeur. 

Le  quatriefme  eft  l' Arriéré- image  de  l’ef* 
fence,  &  fe  did  la  Clarté. 

Le  cinquiefme  eft  le  Sens  de  l’eiFcnce* 
&  c’eft  la  Veu$K 
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Le  fixiefme  cercle  de  1  eflencejeftceluy 
des  chofes  Senjibles  qui  font  les  Principes 
des  Ço  Uurs. 

Or  ces  fix  prouenants  du  feptiefme  qui 
eft  ÏEjfence,  accomplirent  celle  fécond© 
Sphere  des  Efires. 

La  troilîefme  Sphere,  eft  celle  de  la  Vie, 
procédant  du  boüillonnemenr  de  l'eflen- 
ce,  produifant  a&ion,  comme  vn  principe 
par  lequel  toutes  chofes  ont  efté  faites. 

Son  premier  cercle  eft  vn  mouuement 
Etheré ,  ou  bien  c’ell  la  première  copie  de 
la  vie,  qui  eft  comme  vue  vertu  feminaire 
des  chofes  corporelles  fenfibles  qui  en 
doiuent  fortir  en  fuitte. 

Son  fécond  cercle  eft  vne  Arriéré- copie 
de  la  Vie,  fpecialement  nommée  Elément 
d*  Air. 

Son  troifiefme  eft  Limage  de  la  Vie,  & 
s’appelle  •vent. 

Son  quatriefme  eft  P  Arriéré- image  de  la 
vie,  &  fe  rapporte  aux  Efprits  Volatils. 

Son  cinquiefme  eft  le  fens  de  la  vie,  & 
fe  rappoite  à  l'oüye. 

Son  fixiefme  eft  des  cho ksfenfibles  de  la 
vie,  &  fedid  des  [on s. 

^  Tous  ces  fix  prouenants  du  fcptiefnje 
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qui  eft  la  'vie,  accompliflent  latroifiefmc 
Sphere  des  Eftres:  d'autaijtquela  vieeftle 
centre  ou  lepoindquicontienten  vertu, 
tout  ce  que  les  fix  cercles  contiennent. 

La  quatriefme  Sphere  des  Eftres  radi¬ 
caux  ,  eft  celle  de  L'intelletf,  prouenant  de 
1  'ejferucfcen.ee  de  la  vie  ,  qui  eft  vn  principe 
par  lequel  chafque  chofe  agit  auec  con- 
noilTanCe  de  caufe ,  comme  par  vne  lumière 
dntdleSuelle  %  produifant  des  principes  fous 
foy,  qu’il  conuertit  par  amour  à  la  cognoif- 
fance  de  leurs  premiers  exemples. 

Son  premier  cercle  dans  lequel  il  pro^ 
duit ,  reprefente  vne  eftincelle  du  Sonlphre 
incombujhble ,  qui  eft  la  première  Copie  d'in- 
télleB^  &  la  vertu  feminaire  des  chofes  cor¬ 
porelles  &  fenfibles  qui  en  doiuent  fortit 
en  fuitte. 

Son  fécond  cercle,  eft  l’arriere-copie  de 
l’intelleâ: ,  qui  reprefente  fpccialement 
V Elément  de  terre  ouarene. 

Son  troifiefme  cercle,  eft  l'Image  défis- 
telled,  qui  reprefente  le  Verre. 

Son  quatriefme  eft  l' Arriéré  dm  d^e  de 
l’intelled ,  qui  reprefente  les  feces  metali - 
gués. 

Le  cinquiefme  cercle  de  iintelleH  eft  le' 
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Jens  de  cognoiffance . 

Le  fixiefme  reprefente  les  chofes  fenfi- 
blés  de  rintellett  :  &  c’eft  la  verdure,  hpolif, 
fettre ,  &  la  figure  fpecifique  des  chofes  fenfi- 
bîes  toutes  loges  dans  le  feptiefme. 

La  cinquième  Sphere  eft  celle  de î  Ame t 
qui  eft  vn  mouuement  par  lequel,  en  fe 
mouuant  foy-mefme  extérieurement,  à 
l’exemple  du  mouuement  intérieur  de  Tin- 
telle£l:,elle  donne  par  confequent  vn  mou* 
uemétau  corps  c’eft  pourquoy  on  l’appel¬ 
le  vn  principe  dans  lequel  toutes  chofes  fe'  meu¬ 
vent  ^  Ton  premier, cercle  reprefente  vne 
clarté  celeftc  comme  Copie  de  l’ame,  & 
vne  vertu  feminaire  de  l’element  corporel , 
quien  doiteftre  produit. 

Le  fécond  cercle ,  eft  t Arriéré-  copie  de 
lame  fpccialem  et  nomée  l'Element  du  feî. 

Le  troifiefme  eft  l'image  de Tamc,  Sô 
s’appelle  le  corroff. 

Le  quatriefrae  eft/’ Arrier- image  de  l’A¬ 
me,  qui  eft  di&e  la  chaux . 

Le  cinquiefme  eft  le  Sens  de  l’Ame ,  qui 
reprefente  le  Gouft. 

Le  fixicfme  cercle  fe  rapporte  aux  Sa¬ 
veurs  ,  &  autres  chofes  fenfibleSjprouenâts 
de  lame  qui  fai<ft  le  feptiefme. 
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La-fixicfme  Sphereeft  celle  de  la  Natu¬ 
re ,  qui  eft  vn  bouillonnement  de  l’Ame 
produifanc  Extcnfion  de  la  lumière  en  de¬ 
hors,  &  eft  vn  principe  qui  imprime  aiïion , 
force  &  cognoijfance  dans  ce  qu’il  produit 
félon  le  chara&ere ,  que  l’Ame  poffede  par 
participation  de  tous  les  Eftresquila  pre* 
codent. 

Son  premier  cercle,  eft  vne  eftincelle  d» 

Soulphre  combufiible. 

Le  fécond  cercle  eft  du  Soulphre  élément. 

Le  troifiefme  dû  de  U  fumée. 

Le  quatriefme  de  la  fuye. 

Le  cinqufieftne  de  l’ Odorat. 

Le  fixiefme  des  odeurs  toutes  logées  dans 
lefeptiefme. 

La  feptiefme  Sphereeft  la  Matière  Tby- 
fique ,  produitte  par l’extenfion delà  Na¬ 
ture  ,  comme  par  la  Matière  iufques  aux 
termes  qu’il  faloit  pour  baftir  vne  Matière 
paJJÎHc  &  corporelle. 

Son  premier  cercle  font  les  Atomes . 

Son  fécond  eft  l'Element  d'eau. 

Son  troifiefme  la  Vapeur. 

Son  quatriefme  les  Nuages. 

Son  cinquiefme  le  Taft. 

Son  fixiefme,  le  Mouuement  des  Animms] 
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y egetanx3& Minéraux. Donc,  comme  cha¬ 
que  Eftre  radical ,  porte  auec  foy  f  es  Arrie. 
ve~efires ,  ainfique  cerclesal’entour  de  Ton 
centre:  aufti  deuonsnous  conçcuoir  que 
chaque  Eftre  fortant  de  fa  caufe  produid 
enlongfes  Vertus Jèminaires ,'auantque  de 
produire  les  Eléments ,  &:  les  Eléments  font 
produits  auparauât  les  chofesfenftbles .  C’eft 
pourquoy  nous  auonsà  confiderer  que  le 
premier  Embrion  qui  a  efté  formé  entre  l'E- 
ftreU\ a  matière ,  a  efté  Efpace ,  &  que  dans 
cct  Efpace ,  tous  les  autres  Efires  radicaux 
produifent  en  dehors  dans  le  rang  des  Frr- 
feminaires^  ce  qu’ils  auoieat  auparauant 
conçeu  dans  leur  intérieur.  Ainfif Ejfence, 
ayant  auparauant  conçeu  F/r  en  foy, 
produit  la  Lumière  dans  cét  Efpace  hors  de 
foy.  Et  la  vie  ayant  conçeu  l'intelleïl  en 
foy,  produit  vn  monuement  eeleftedans  la 
lumière  hors  de  foy .  Et  l'intelleH ayant  con¬ 
çeu  l'Ame  en  foy ,  produit  dans  le  mottue- 
ment  celefte  vne  Ejlincelle  du fulphre  incom- 
buftible  hors  de  foy.  Et  l’ame  ayant  conçeu 
la  Nature  ou  Efprit  en  foy,  produit  dans  la 
clarté  celefte  vne  eftincede  du  foulphre  com- 
buftible,  hors  de  foy.  Et  la  Nature  ou  Ef- 
j>m  ayant  conçeu  la  matier»  en  foy,  produit 
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les  l Atomes  dans  vne  eftincelle  du  Soulphre 
combuftiblehors  defoy. 

C’eft  ddfuscës  copies  ou  vertus  feminai- 
res  que  toute  la  face  de  la  Nature  fe  fait 
voir.  Car  les  Atomes  eftans  le  dernier  effed 
de  l’Efpace  qui  cft  leur  caufe  contenante, 
retournent  a ÏEfpace  par  tous  fes  degrés  al- 
ternatiuent  fuperieurs.  C’eft  pourquoy 
l'Efpace  leur  donne  les  premiers  Charade- 
res  de  corporeitée, n  produifantle  Coulant  ou 
Mercure,  quieft  comme l'Embrion  des  dé¬ 
ments  :  puis  la  Lumière  dans  le  coulant'pio- 
duit  le  feu  :  le  Mouuement  celefte  dans  le 
feu  produit  l’Air  :  /  Eftincelle  du  Soulphre  in- 
combuftible  dans  l’air,  produit  la  Terre: 
la  clarté  celefte  dans  la  T erre  ou  Arene, 
produit  le  Sel  vne  Ejlincelle  du  Soulphre  cô- 
buftibîe  dans  le  Sel  produit  le  Soulphre :  Les 
Atomes  dans  le  Soulphre  produifent  l'Eau. 

Donc  par  cefte  dodrinc  cy-deflus,  il  a 
efté  enfeigné  que  de  ces  fept  ejlres  radicaux 
font  produittes  leurs  Copies ,  appellées  wr- 
tus  feminaires,  leurs  tArriere- copies  qui  font 
dides  Eléments ,  defquels  les  Images,  Ar¬ 
riéré-  Images ,fens,  chofes fenfibles>&.  tous  les 
Mixtes  font  produits.  Mais  les  rangs  de 
toutes  les  chofes  créées  font  plus  briefue* 
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ment  compris  par  Moyfe  dans  le  premier 
de  la  Genefefous  le  tiltre  du  Ciel  &  de  la 
Terre:  car  par  le  Ciel  Moyfe  entend  les 
chofes  intelligibles >  tels  que  font  les  Eflres 
radicaux :  &  par  la  Tetrc  il  comprend  le/ 
cho/s fenfibks  :  Et  ce  Ciel  eft  diuifé  en  trois 
régions  conformement  aux  trois  rangs  des 
JEjlres radicaux  :  Et  fes  régions  font  diuifées 
en  fuperieure ,  moyenne  èc  inferieure.  En 
l’inferieure  fe  font  des  corruptions  &  des 
générations  perpétuelles ,  &  ou  la  Ferme 
eft  prcfquc toute  matière, qui  reprefente 
l'Ame j  la  N ature ,  &  la  Matière  doiiée  de  lu¬ 
mière  qui  eft  accompagnée  de  chaleur  >  & 
ardeur . 

Dans  la  région  fuperieure ,  la  Matière 
eft  prefque  toute  forme,  quirepreféte  Le- 
f, 'Ire ,  l’Ejfence ,  &  U  Vie  fie  eft  toute  lumière. 

Or  toutes  les  deux  eftans  à  l’oppofite  IV- 
me  dé  l’autre  font  liées  par  la  moyene  rc- 
prefentant  l'intelleft.  G’eft  pourquoy  ces 
deux  extrémités  nous  eft  oient  figurées  de 
toute  l’Antiquité  par  deux  Deitez, ,  qui  re- 
giffoiét  ces  deux  regions,comeP^;gou- 
uernâtlafuperieûre;&  ^/^l’infer.  tou¬ 
tes  deux  liées  par  Vulc#,  dont  la  forge  felo 
Homcre  au  18  .de  Tiliade,  eftoit  placée  au 
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g.  ciel  eftoilé,  où  il  cftoit  accopagné  de  fes 
artifans  dotiez  d’vnefinguliere  prudence, 
ayans  la  cognoiflace  de  toutes  fortes  d’ou- 
urages,qui  leur  eftoient  enfeignezparlcs 
Dieux  immortels,  en  la  prefence  defqucl$ 
ils  trauaillent  fans  ceffe,  Or  de  ces  deux 
regios  extremes ,  l'inferieure  bien  que  plus 
materiele  que  la  fuperieure,téd  neâtmoins 
toufiours  en  haut,  comme  fi  elle  tafchoic 
de  fe  demeHer  de  la  fuhftance  plus  corrup¬ 
tible,  ou  elle  demeure  attachée  &empri- 
fonnée,pour  retourner  libre  à  fa  première 
origine,  d’ou  elle eftoit venue, de mefme 
qu’vncAme  emprifonnéedasle  corps ap- 
petede  retourner  à  fon  principe.  La  fupe - 
Heure  au  contraire,  bien  que  plus  fubtile  Sc 
effentielle  s’cflance  neantmoins  vers  la  ter¬ 
re  ,  comme  fi  toutes  les  deux  afpiroiem  fas 
ceffe  à  fe  rencontrer ,  &  venir  au  deuane 
l’vne  de  l’autre,  à  la  maniéré  de  deux  pyra¬ 
mides  ,  ainfi  que  vous  le  Verrez  dépeint  fur 
la  Sphere  des  Efires  radicaux ,  particuliè¬ 
rement  marquées  fur  la  Sphere  des  intel¬ 
lects.  D’où  vient  que  celle  d’enhautàfa  ba- 
ze  plantée  dans  le  Zodiaque ,  ou  le  Soleil 
paracheue  fon  cours  annuel  par  les  douze 
fignes*.  de  la  pointe  de  laquelle  pyramide 
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vient  à  dégoutter  icy  bas ,  tout  ce  qui  s’y 
procrée,  &  a  Tertre,  fumant  la  Doctrine 
des  A  ncienj  Aftrologues  d’Egypte,  qui  di- 
fentque  tienne  fe  produit  en  la  t^rre  &  en 
rl’eau,  qu’il  ne  foit  femé  du  Ciel ,  à  la  Façon 
d’vn  laboureur  qui  le  cultiue,  &  par  fa  cha¬ 
leur  empreignée  icybasçiuec  TefEcace  de 
fes  influences,  conduit  le  tout  iufquesàfa 
maturité  &  fon  entière  perfection  :  &  cefte 
doétrine  eft  confirmée  par  Àriftote  en  fes 
liures  àcortu  &  intérim .  Au  contraire  le  feu 
d’icy  bas  à  la  baze  de  fa  pyramide  attachée 
a  la  rmr,faifant  Tvne  des  fix  faces  du  cube: 
c’eft  pourquoyles  Pythagoriciens  luy  at- 
tribuoiét  ccfteform-e '&  figure^ant  à  caufe 
de  fa  forme  &  inuariable  ftabilité ,  que  de 
la  pointe  de  cefte  pyramide  qui  efleue  con¬ 
tre- mont  les  vapeurs  fubtiles  ,  lefquelles 
feruent  de  nourriture  au  Soleil,  &  à  tout  le 
xefte  des  corps  eeleftes,  Maisiediray  plu- 
toft  qurtous  ces  corps  eeleftes  renuoyent 
leurs  irradiations  par  conuerfion  en  eux- 
mefmes,afin  d’entretenir  les  chofes  infe¬ 
rieures  de  leur  propre  fubftance,  comme 
font  tous  les  corps  durables ,  ainfi  que  Tef- 
crit  Phurnutus  apres  d’autres,  on  attribue 
fi  fyttfivn  feu  inextinguible  a  vejla,peut - 
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’ejlre  de  ce  que  la  piaffunce  du  feu  qui  efi  au  mon¬ 
de  ,  prend  de  U  fa  nourriture ,  &  que  d'icelle  If 
Soleil  fe  maintient  &  confifie.  C’eft  auflî  la 
confequcncc  qu’a  voulu  circrHcrmes  en  fa 
table fmaragdine  :  fpuod efl inferius,  efificut, 
quod  efi  fuperius  :  &  c  corner fo ,  ad  perpétrait • 
da  miracularei  inius  :  Et  Rabbi  Iofephfils 
de  Carnitoldid  en  fes  portes  delaluftice, 
que  le  fondement  de  tonales  édifices  inferieurs 
efi  placé  la  haut ,  &  que  leur  comble  ou  fornmtt 
efi  icy  bas ,  ainfi  quvn  arbre  renuersé: fi  bien 
quel' home  n'efi  autre  chofe  qu'un  arbre  Spirituel 
planté  au  Paradis  des  délices ,  qui  efi  la  terre  des 
viuants. 

Or  ces  deux  parties  du  Ciel  font  nom¬ 
mées  par  Moyfe  les  Eaux  diftinguées  par  le 
firmament  qui  eft  L'intelLIi  :  d’ou  vient  que 
cè  Ciel  tant  a  caufe  de  foïüjom,  qu’à  caufe 
de  fa  fubftance  eft  appelle  en  Hebreu  Scha - 
maim  comme  fi  l’on  vouloir  dire  Efih.  va- 
maim  c’eft  àdir  c  Feu  (fi  Pau,  ie  veux  dire 
Feu  aqueux  ou  Eau  ignée.  Le  feu  eft  appel- 
lé  parles  Grecs  *<^gcomme?ils  vouioient 
dire  «f^g  deriuc  du  Verbe  qui  fignifie 
ardeo ,  &:  de  âàg  c’cft  à  dire  Spiritus ,  comme 
quidiroit  Efprit- ardent  ou  Efprit-etheré.  Co 
ciel  eftdiftingucparrAutheurdelaNatu- 
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re,en  ciel  inferieur  ou  moncie  élémentaire 
dans  lequel  il  mift  la  terre &l’eau,&:  voulut 
que  dans  icelles  l’Ame  du  monde  fuft  pla¬ 
cée, non  feulemét  pour  animer  toutes  cfio- 
fes,mais  auflipour  lier  la  Lumière  ou  leCiel, 
&  la  Nature  l’vne  auec  l’autre.  Ceft  pour- 
quoy  tout  ce  globe  inferieur  eft  plein  de  ce 
Schamaim  c’eft  à  fçauoir  du  ciel  &  Efprit- 
etheré,ou  de  quelque  eftincelle  d’iceluy 
niellé  auec  les  éléments ,  auec  lefquels  les 
fruids  des  éléments  fe  congèlent  &c  fixent, 
&  par  le  feu  géant  de  la  Nature  &  iuge  de 
chaque  chofe ,  ce  Ciel  fe  defuelope,  fe  de- 
chaine,&  fe  refout  en  efprit  fenfible,  eftant 
mis  en  fa  premier  e  liberté,  apres  auoir  efté 
dépuré  defon  fuperflu.  Ainfiiln’y  a  aucu¬ 
ne  chofe  icy  bas,  de  laquelle  les  Chemi- 
quesne  puiffent  tirer  vne  eftincelle.  De  ce 
ciel  inferieur  &  de  cét  efprit  ou  eau  arden¬ 
te,  les  Philofophes  tirent  leur  Magnefie  ou 
matière  Philofophalerefiftamtaufeu  (fans 
l’aller  chercher  au  Ciel  Jaufli  eft  elle  dide 
Eau  vme ,  &C  Eau  de  Sapience  ,  laquelle  fe 
trouue  dans  les  rues,  mefme  dans  les  fu¬ 
miers  ,  &  chofes  les  plus  viles  eftant  foulée 
d’vn  chacun.  Or  le  flux  &  le  reflux  des 
rayonnements  de  ce  ciel  dans  nos  corps. 
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hoirs  donnent  la  vie,  où  la  mort  par  efehan* 
ge,  c’eft  à  dire  la  vie  des  corps  &  chofes 
corporelles ,  mais  non  pas  de  noftre  Ame , 
qui  eft  nourrie  d’vn  ciel  beaucoup  plus  pur 
&  plus  fubtil  s’il  cftoit  permis  de  parler  fi- 
guratiuement.  Car  elle  vit  en  foy-mcfme 
par  vrie  perpétuelle  circulation,  emiflîon 
&  reflexion  de  ce  ciel,  fans  diminution  de 
fubftance ,  laquelle  s’entretient  par  la 
puiflance  de  Dieu  qui  eft  PAuthàur  de  tou¬ 
te  fagefle.  Et  q.uoy  que  dans  ceftevvie  nous 
commençions  feulement  à  gouftercét  ali¬ 
ment  lors  que  nous  rendons  nos  a&ions  co¬ 
formes  à  fa  Loy  :  toutefois  dans  la  vie  éter¬ 
nelle,  ayans  defpoüillé  nos  impuretez  &c 
corporeiceZv,  il  nous  fera  permis  d’appro¬ 
cher  du  thrône  immaculé  de  laDiuinité,^ 
la  voir  face  à  face  afin  de  boire  de  celle  eau 
qu’elle  promet  refpandre  fur  ceux  qui  au¬ 
ront  foif  félon  Efaye  44.  Et  en  S.  lean  4. 
de  cette  Eau  viue  laquelle  nous  eft  promifa 
&qui  doit eftre  faite  vne  fontaine  reialif. 
fante  en  la  vie  eternelîe  parce  que  âuec  Dieu 
eft la fontaine  de  vie  Pfeaume  35.  Cetteeau 
donc  ou  ce  Ciel  inferieur  eft  fixé  &  coagu¬ 
lé  dans  le  centre  de  chafque  chofe,  comme 
dans  le  centre  de  la  terre.  C’eft  pourquoi 
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celle  Eau  ou  Ciel jtfv/s’appeUc  Feu  central, 
parce  que  n’eftant  pas  emprifonné ,  coagu¬ 
le  ou  contra&é  :  te  de  fa  nature  citant  fub- 
til&  rare ,  ainfi  que  la  nature  de  la  lumière 
te  de  la  chaleur  fe  dilfipé  &:  efpanche 
te  ne  paroift  pas  ,  mais  auflî-toft  que  la 
latitude  d’vne  circonférence  fe  retire,  te 
contracta  içfqucs  au  centre  de  fon  orbe , 
en  fe  refferrant  te  comprimant  pour  lors 
celle  eau  ou  ciel  efpanche  des  rayons  pleins 
de  chaleur  te  de  lumière,  pourtrauailler 
puilfamment  auec  fes  influences,  fur  les 
corps  qui  luy  fontfubjets.  Àinfi  pouuons 
nous  raifonner  du  Soleil  te  des  eltoiles,  qui 
font  des  lumières  éternelles  iettans  leur  feu 
te  leurs  lumières  aufli  auant ,  que  la  Sphère 
de  leur  a&iuitéle  peut  permettre  :  te  puis 
de  làs’en  retournant  vers  leurs  centres,  co  ¬ 
rne  des  Soutpfnes  ilipmbuftibles ,  qui  ne  de- 
faudront  iamais  à  caufe  de  celle  perpétuel¬ 
le  circulation ,  fi  ce  n’elt  lors  qu’il  plaira  au 
fouuerain  ouurier  de  desfaire  la  machine 
de  rVniuers.  Et  peut-eftre  celle  grande 
lumière  te  chaleur  que  nous  voyons  fortir 
du  Soleil  par  la  contraction  de  tout  cét  vni- 
uers  a  donné  opinion  à  Copernic  apres 
Ariftharcus  Samus  de  placer  le  Soleil  au 
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centre  de  Y Vniuers,&:!a  terre  dans  Ton  fein» 
&  quoy  que  Ton  puifie  trouuei:  qu’il  y  a  de 
lavrayc.fcmblanceen  celle  opinion  :  tou¬ 
tefois  ie  renuoyeceux-làquieri  demandée 
des  raifons  plus  puiftantes  à  Keppler  &  plu- 
fieurs  autres ,  qui  ont  traidé  exprez  de  ce 
fubied,  l’appoi  teray  feulement  en  ce  lieu 
vn  argument  probable,  puis  que  l’on  ne 
peut  faire  aucune  demonftration.  Or  céç 
argument  eft  fondé  fur  la  nature  du  fini  & 
infini.  Par  ce  qu’il  eft  probable  que  com¬ 
me  lefini  doit  eftre  borné  de  l’infini  &  com¬ 
pris  dans  fonfein,  puis  qu’il  ne  fe  peut  ima¬ 
giner  riende  déterminé  dans,  l’in  fini  que  cét 
Vniuersfini:  Nous  polluons  donc  raifon- 
ner  que  comme  rien  ne  peut  eftre  le  centre 
de  l’infini  que  Dieu ,  qui  eft  en  tout  lieu  ; 
aufii  il  ne  fe  peut  imaginer  rien  de  plus  pro¬ 
pre  pour  remplir  le  centre  du  fini,  que  ce 
qui  approche  le  plus  prés  de  fon  image*  Or 
eft-il  que  rien  n’approche  plus  de  fon  imà- 
gequele  Soleil,  lequel  en  apparence  dois 
eftre  placé  au  centre  de  I  V niucrs,la  où  l’on 
place  la  terre.  Et  il  eft  certain  que  fi  vncef- 
galle  réparation  n’eftoitfaiteà  l’Ether  par 
la  terre  d’vne  certaine  matière  nitreufe  qui 
fc  difperfe  duSoleil,ôi  eft  enuoyée  pour  en- 
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graiflfcr  h  terrât  &£  de  la  terre  derechef  en¬ 
voyée  au  Soleil  la  chaleur  &  lumière  du  So¬ 
leil  épanchées  dans  l'Ether  s  euanoüiroienfc 
fans  doute,  &  s  affoibliroient  n’ayants  au¬ 
cun  fubieét  pour  fe  contenir  ou  furquoy 
pouuoir  exercer  leurs  puilfances,  &  puis¬ 
que  les  éléments  enuoyent  chaque  iour 
des  aliments  aux  eiementez,afin  dé  les  foû- 
tenir  &  nourrir  :  pourquoy  ne  pôurroit  il 
pas  arriuer  la  mefme  chofe  au  ciel  Etheré , 
ou  au  ciel  inferieur.  Mais  la  plufpart  des 
Autheurs  de  ce  fiecte  répugnent  a  tous  ces 
fentimens,lors  qu’ilsaffirmét  que  leCiel  eft 
incorruptible;  quoy  que  l’influence  de  là 
Lune  agiflànt  furies  Végétaux,  Animaux 
&:  Minéraux ,  par  vn  Conrad  corporel  tef- 
moigne  allez  que  laforce  &  vertu  de  la  Lu¬ 
ne  agiticy  bas,  lors  qu’elle enuo-ye  quel¬ 
que  partie  de  l’Ether  voifin  pour  influer  &: 
agir  fur  les  corps  inferieurs,  laquelle  a- 
près  ceftc  négociation  fecrette-  retourne, 
afin  de  réparer  ce  qui  auoiteflé  enuoyéau- 
parauant  ,ce  que  iepronueray  dans  la  qua+ 
triefme  partie,  propofition  quatriefraepar 
celle  maxim tque  ûtïie  chofe  uujèe, -demeure 
dans  fa  car/ffs’auansede fa  catf, &ïfexcmer- 
tit derechef d fa  edufe:  Dauantage  là ;gqhcra.- 
tion  de  nouuelks  efloiles  dans  l’Ether 
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ou  dans  le  ciel  inferieur  tefmoigne  bien 
qu’il  n’eft  pas  incorruptible,  quoy  que  le* 
luminaires  finies  eftoiles  qui  ont  efté  de 
toute  mémoire  dans  cét  Ether  puiftent 
auec  grade raifon  eftrecenfées  incorrupti' 
bles,aufli  la  derniere  Comete  quia  paru 
l’année  1618.  a  fait  changer  d’opinion  a  la 
plufpart  de  ceux  qui  fauorifoient  l’incor¬ 
ruptibilité  de  l’ Ether.  Gar  iufques  à  ce  téps 
là,  l’on  a  tenu  pour  afleuré  queles  Comè¬ 
tes  fe  faifoient  de  quelque  matière  fublu- 
naire:  &:  en  effed  toute  i’Hiftoire  Aftrono- 
mique  ne  fait  mention  d’aucune  qui  ait  efté 
veuë  deftus  la  Lune,  excepté  la  derniere 
mentionnée  qui  p'aruft  non  feulement  def- 
fus  la  Lune  ,  mais  au  grand  eftonnemene 
des  fçauants  mefme  au  deftus  de  la  planette 
de  Mars.  Or  comme  elle  a  paru  miraculeu¬ 
sement,  aufti  les  prodiges  qui  ontduré  iuf- 
quçs  à  prefent  dans  le  monde,  qui  félon 
l’apparence  ne  font  pas  encores  prefts  de 
finir,  tefmoignentaftez  que  cette  Gomete 
nous  a  efté  enuoyée  en  aduertiffement  de 
la confommation  de  ce  fieele  qui  approche 
ou  du  moins  d’vn  changement  manifefte 
de  fon  eftat.  Mais  pour  retourner  au  ciel: 
les  mixtes  he  font  ils  pas  compofez  dcs  ele* 
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mecs  Or  quand  ils  ferefoluent,  n’aduoiiez 
vous  pas  qu’ vne  partie  de  cet  Ether,  qui  les 
compofoit ,  retourne  derechef  a  l’Ether. 
Pareillement  la  chaleur  naturelle  &  l’amc 
dfe  belles  qui  tous  les  iours  tranfpirent  par 
iceux,  vousaduoüerez  qu’elles  font  d’vne 
fubftance  Ethcréc  ;  &r  par  confequent  vous 
ferez  contraints  de  conft  jfifer  auec  Lucrèce 
que  l’Ether  eft  corruptible. 

Tous  les  esiresicy  n’ont  que  le  mefme  P  ere> 
D'où  la  terre  tou  four  s  noftre  commune  M'ere , 
Conçoit  par  cet  humeur  qui  Itty  tobe  des  deux , 
Ta  les  frttiBs  fi  les  bois  fi  charmant  à  no  s  y  eux  : 
Et  me  fine  les  humains  (fi  les  be fies  farouches 
Fourr  Jfétd'alimët  leurs  gueule  s  fi  leurs  bouches 
Par  qui  tout  tey  bas  conferue  la  clarté , 

Et  donne  longue  fuitte  à  leur pofleVité. 

Car  ce  qui  vient  de  terre ,  en  la  terre fie  change , 
Et  ce  que  l'air  produit  par  vn  confus  meflange  3 
£>uand  la  corruption  y  met  du  changement , 
Retourne  d?  luy-mefns  en  cemefme  Elément , 
De  Cefirele  néant  nyejl  doneques  qu,vnpaffagei 
La  mort f rapat  au  corps ,  nen  romp  que  tajfem- 
bluge. 

Enfin  puis  qu’il  y  a  vne  continuité  de  corps 
depuis  le  centre  de  l’ Vniuers  iufques  au  fir¬ 
mament,  il  faut  que  plus  vous  montez  en 
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haut,  vous  trouuez  les  corps  beaucoup 
plus  fubtils  &  actifs  que  ceux  d’enbas.  Or 
le  plus  &  le  moins  ne  change  pas  l’cflencc 
deschofes.  tleft  doncraifonnablede  dire 
que  d’autant  plus  que  nous  allons  en  bas , 
dautant  plus  nous  rencontrons  les  corps 
grofliers  &  elcmentez  fubiets  a  corruption: 
&  plus  nous  montons  en  haut ,  moins  les 
corpsfont  fubiets  à  generarion  ou  corrup¬ 
tion.  Par  ainfi  il  eft  aifé  de  reconcilier  cefte 
controuerfe  des  anciens  touchant  la  con¬ 
fidence  du  firmament,  car  fans  defaduoüer 
la  folidité  du  firmament,  iediray  que  l’E¬ 
ther,  ou  le  ciel  bas  qui  commence  depuis 
la  fuperficie  concaué  du  firmament  peut 
demeurer  fluide ,  mais  plus  ou  moins  félon 
qu’il  approche  ou  recule  du  firmament.  Or 
touchant  le  firmament  mefme,  il  y  a  toute 
force  d’apparence  que  fa  fubftanceeft  dure 
&  folide,non  feulement  pour  fournir  corps 
.  qui  enchafle  coagule  &:  reflerre  le  feu  ",  &£ 
leseftoiles  fixes;  mais aufli  afin  de  diuifer 
le  monde  intelligible  d’auec  le  fenfible. 
C-eft  ce  firmament  qui eft  appelle  deuxief- 
rae  ciel,  lequel  n’a  pas  elle  congelé ,  ny  fixe 
dans  les  éléments  &  mixtes ,  comme  eftoit 
^le  premier  :  mais  anime,  confolidé  &  affer- 
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mi  par  foy ,  &  en  foy,  comme  endurcy.  Car 
il  eft  did  que  partie  Verbe  (  qui  eft  la  fapience 
Diuine  )  les  deux  ont  efté  firmes ,  &  del'ef- 
pnt  de  fa  bouche  procèdent  toutes  leurs  Ver¬ 
tus  Pfal.33.  ver.  6  C’eft  de  ce  ciel  que  Dieu 
a  did  Genef.  1.  verf.  6.  Jptfvne  extenfion  ou 
expenfton  folide  &  compacte  foit faite ,  ce  que 
le  mot  Hebrieu  nommé  Rachia  confirme. 
Oeft  pourqtioy  de  la  fermeté  de  ce  ciel,  les 
Latins  l’ont  appellé  firmament  car  le  ciel , 
félon  quelques-vns ,  eft  plus  dur  que  le  dia¬ 
mant,  &  le  cuivre,  &  eft  très  ferme ,  tout  ain- 
fi  que  s’il  eftoit  d’ airain  fondu  comme  did 
lob  chap.  37.  verf.  18.  Ainfi  Dieu  fift  le 
firmament,  afin  d’eftre  comme  vne  four- 
naife  très  ferme,  laquelle  il  mift  fous  les 
eaux  pour  les  (ouftenir  en  haut,  &  les  diui- 
ferdeseaux,quieftoientau  deflous.  C'eft 
pourquoy  Dieu  appella  le  firmament  Ciel, 
parce  que  le  Ciel  doit  eftre  très  ferme  iuf- 
ques  à  . la  derniere  conflagration  quand  les 
deux fe  pajferont  auec grande  impetuoftté\  lors 
que  les  éléments  fte  dijfoudront  par  chaleur ,  dr 
quela  terre ,  comme  tout  ce  qui  eft  en  icelle  fef  'o- 
dra  -,  ainfi -qu’il  eft  did  par  S.  Pierre  chap. 
2.  verf.  3.  &;  rq.  ou  bien  comme  did  Efaye 
chap.  34.  verf.  4  .lors  que  toute  l*  Armée  des 
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deux  languira ,  &  que  les  deux  feront  plie: ai 
evfmbl'e  comme  vn  luire ,  &  que  l'  Armée  de  J 
xfièiix  cherra \ainji que  tombe  la  fueïile  de  litvi-. 
<gne^  &  du  figuier  dans  l'eau  :  ou  bien  comme 
'di6b  Éfa.ye  cliap»  51.  verf.  6.  lorsque  lefîrma* 
mértt  fé  fondra  aihfi quvne  fumée  :  c’eft  à  dire 
qu’il  deuiendra pur efprit, comme  il  eftoic 
auparauant  fa  Congélation. C’eft  pourquoy 
comme  ce  ciel  moyen,  ou  firmament  eft 
beaucoup  plus  ferme, folide &c  hxc'quele 
ciel  d’enbas  ;  auflifes  fruits  qui  font  les  c- 
fioiles  font  plus  fofides,  fixes  &  permanen¬ 
tes,-  que  ne  font  pas  les  fruits  du  ciel  d’en¬ 
bas  l  comme  les  plantes ,  Animaux  &  Mi¬ 
néraux.  Car  le  premiereft  fiable,  perma¬ 
nent  &  fans  renouuellèment  d’aucune  ef- 
pecé  :  Àu  contraire  de  l’autre ,  qui  eft  dans 
vncruenouation  perperuelle.  Êt  comme 
îesefto'i'ksfe  leuent  ou  fe  couchent  auec  le 
Soleil -,  au fiües  plantes,  qui  en  dépendent  , 
germent  U  piiliulenren  diuerfes  faifons, 
füiuant  tes  influences  de  leurs  aftrçs  :  Ainfi. 
les  Hellebo res  co mencent  à  pulluler  Si  fleu-; 
rir  quand  les  putres/e  retirent  &  c’eft  vers 
le  Mois  de  Décembre  :  il  en  eft  de  raefmo 
des.  PeneAieiges  àmsic  Mois  de  Febvrier  ; 
&:  ainfi  des  autres  dans  toutes  les  faifons  d@ 


£49  Zrtf  éléments  de  la  Phikfophie 
l’année.  Car  lors  que  les  efloiles  fixes ,  qui 
ont  vne  particulière  influence  fut  leur^w, 
te ,  ou  ejloile  terrejlre>  fe  leuent  auec  le  Soleil  : 
Alors  ceftc  plante  celejle ,  ou  ejloile  fixe  com¬ 
mande  \ï  ejloile  terreflre  on  plante  de  pulluler 
comme  il  eft  did  par  les  Cabaliftes,  nnlU 
tjl  herba  in  terris  quæ  non  habeat  fuam  flel- 
lam  dominantem ,  in  Cœhs ,  oui  in  dies ,  ipfarn 
feciendo  dicit  Gdhal ,  Gdhaljdejl  Jcrejce)  cref 
ce.  Ilriya  point  d’herbe  fur  la  terre  qui  n  ait 
*vne  efioille  que  domine fur  elle  en  le  frappant 

tous  les  tours ,  luy  dit  cmflcroifl.  Et  cecy  m’a 
cfté  communiqué  (corne  plufieurs  autres 
paffages  pour  enrichir  cét  ceuure)  parMon- 
fîeur  Vautier  Confeiller  &  premier  Mede^* 
cin  de  fa  Maiefté  très  Chreftienne. 

Que  fi  quelqu’vn  déliré  eftre  plus  inftruit 
de  cecy  qu’il  lifelcs  Autheurs  qui  ontef- 
crit  de  l’ Agriculture, notamment  les  Geor- 
giques  de  Virgile,  Hcfiode  &:  autres ,  ils 
trouuerontdes  merueilles  de  Dieu  enclos 
dans  la  Nature,  &  dignes  d’exercer  leurs 
cfprits. 

Mais  pour  retournera  ce  que  ie  viens  de 
dire.  Quoy  que  celle  fournaife  ou  expan- 
fion  foit  eftimée  folidc,  comme  l’airain ,  ou 
le  diamant  :  toutcsfois  cela  fe  doit  enten- 
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dre  par  Analogie  &  par  fimilitude,  parce 
que  nous  ne  pouuons  pas  conçeuoir  de  du¬ 
reté  métallique  dans  la  fubftance  du  firma¬ 
ment,  puifque  ceux  qui  font  verfezdansla 
connoiflance  du  feu  &  des  chofes  fufibles , 
fçauent  fort  bien  que  toute  la  fufibiltté des 
métaux  ne  prouicntqucdelatcrre  fablo- 
neufe  dont  eft  fait  le  terre  qui  n’eft  qu’vn  / 
diamat  crû&  imparfait,  &  pcut-cftre  ce  ne 
fera  pas  vne  penfée  trop  cxtrauagâte  d’a- 
iuger  Cefte  confiftence  de  dureté  à  celle  du 
verre, ou  métal  fodu:car  s’il  y  a  vne  terre  e- 
lementaircicy  bas,appellée  Arcne,qui  tan¬ 
dis  qu’elle  fouffre  la  force  d  vne  fiamme,ou 
l’aftion  du  Sel ,  coule  &:  demeure  en  fu- 
fion ,  pour  prendre  telle  forme  ou  figure 
liorsdu  feu,  qu’il  femble  bon  à  l’Artiftc; 
pourquoy  ne  pourroit-il  eftrc  aufli  vray- 
iemblable,que  lapuiffance  d’vne  chaleur 
diuine  &  douce ,  auec  vn  fel  celefte  &  viui- 
fiant  puifle  donner  vne  confiftence  perpé¬ 
tuellement  fufible\  cefte  matière  du  firma¬ 
ment,  qui  eft  vne  terre  celefte  :  aufli  efUi 
appelle  U  terre  des  rviuants\  car  comme  les 
plantes  Animaux  &c  Minéraux,  mortels fpc 
les  fruits  de  noftre  terre  fublunaire Aufli 
les  eftoiles  placées  dans  cefte  expanfion 
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font  les  fruits  immortels  de  cefte  terre 
mortelle  :  dont  fa  dureté  fedoit  entendre 
de  la  Habilité  &;  mes  yeux  l’ont  fouuencveu 
auec  admiration  lors  que  i’eftois  moins  ver- 
féfurce  fubieét,  que  ie  ne  fuis  maintenant  " 
Qu’vn  certain  tenoit  pour vn  leger pafte- 
temps, de  prendre  vn  clqu  ou  quelque  vieil¬ 
le  ferrure,  qu’il  trempoit, vne  heure  dans 
vne  eau  qu’il  auoit  toujours  fur  lu-y  :  Et 
cefte  eau  rendpit  le  fer  mol  comme  vne  pa- 
fte,  propre  pour  receuoir  celle  impreftion. 
queon  vouloit  luy  donner,  &  en  moins 
d’vne  heure,  le  fer  reprenoic  fa  première 
dureté,  retenant  la  forme  qui  luy  auoit  efté 
imprimée.  Depuis  ce  temps.  Jà  i’ay  fouftert 
mille  deplaifirs  dans  mon  cfprit,  d’auoir 
négligé  vne  h  belle  oeçafion  de  fcience,par 
le  mefpris  que  le  peu  d’e,xperienee  de  cefte 
âge  m’auoit  donné,  afin  d’en  tenir  compte: 
&  fi  vne  telle  rencontre  (e  prefentoi  t  main-, 
tenant deuant  moy,  ie  l’eftimerois  par  def- 
fus  vn  Royaume.  Car  certainemetie  croy 
queie  pourrois  venir  a  la  malleation  du  ver¬ 
re,  qui  feroit  vn  grand  acheminement-  à 
quelque  chofe  de  plus  grand  ;  Dieu  eft  ad- 
mtrable  en  fes  dons  ,&  ne  les  donne  qu’à 
ceux  qu  il  luy  plaift  :  c’eftf  pourquoy  fon 
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nom  doit  cftre  bénit  à  iamais.  Mais  pour 
reuenirà  la  modification  des  métaux  ,  il  eft 
certain  que  Texperience  quotidienne  en- 
feigne  des  trempes,  qui  endurciflcnt  les 
métaux:  pourquoy  donc  ne  fe  peut- il  pas 
trouuer  des  autres  trépes,afin  de  lesamo- 
lir.  Or  il  eft  confiant  qu’il  y  a  mille  moyens 
pour  adoucir  l’aigreur  des  métaux ,  quoy 
que  pour  paruenir  iufques  àce  poinét  que  P 
de  les  rendre  en  pafte,  ilfailleeftre  né  des 
Dieux.  Et  certes  i’eftimeroisce  fecretef- 
galàceluy  delà  pierre  des  Sages.  Mainte¬ 
nant  il  faut  venir  à  cc  troifiefrne  ciel, lequel 
ïi’a  pas  efté  entre- méfié  des  éléments  Jfu- 
blunaires  ny  de  leurs  excrements,ny  formé 
en  corps  folide  comme  le  deuxiefme.  Mais 
par  la  puiffance  Diuine  a  efté  formé  en  eau, 
car  puifque  le  deffous  du  firmament  con- 
tenoit  des  eaux,  aufli  eftoit-il  raifonnable 
queledeflus  en  deuft  contenir  :  outre  que 
les  Saintes  Lettres  nous  enfeignent  Genef. 

,  I.  Jgne  Dieu  fit  le  firmaments  pour  dtftinguer 
les  eaux  fous  iceltiy ,  d'auec  celles  de  defius  :  Et 
Dieu  appella  ce  firmament  Ciel  Dau.  3.  verf. 
60.  vous ,  0  Eaux ,  qui  efies  fur  le  Ciel  benifiez, 
le  Seigneur ,  &  au  Pfeaum.  148 .  verf.  4.  Les 
cieux  des  deux  louent  le  Seigneurs  &  vous  eaux 
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de  diffus  les  cienx  louez,  le  Nom  du  Seigneur, ] 
Et  au  Pfeaumc  104.  verf  ^.efiendantle  Ciel , 
comme  vne  peau ,  qui  couure  le  diffus  à'tceluy 
pardeseatex.  Que  fi  vous  me  demandez  la 
nature  de  ces  eaux  :  ie  diray  que  ie  Sage  les 
peut  trouuer  icy  bas  dans  vn  fûbied  de  fub- 
ftance  très  pure,  fubtile,  ignée,  bien  prépa¬ 
rée,  bc  très  luifante ,  plus  que  parfai&e,  in~ 
corruptible,  perpétuellement  fixe  &  per¬ 
manente,  liquide  ncantmoins  &  coulante, 
inflammable,  incombuftible.  Que  fi  vous 
me  demandez  pour  quel  vfage  elles  ont 
efté  créées  :  je  diray  que  ça  efté  pour  nous 
reprefenter  premièrement \cschamaiw,<m 
Cielempyrée  qui  empoigne  ces  eaux  par  fa 
Superficie  concaue,  bc  par  la  conuexe  il  ter¬ 
mine  le  feu  toufiours  ardant,  ou  Peau  ardé- 
te  incomfumptible ,  toufiours  brillant  d’v- 
ne  lumière  tresblâche  &  fans  fumée.  Ceft 
das  ce  feu  ou  lumière  qu’il  eft  di&  que  Dieu 
habite  dans  une  lumière  maccejjiblc  Timoth. 
1.  verf.  1 6.  c’efl:  pourquoy  Platon  diuine- 
tnent  infpiré&  enfeignéparles  Brachma- 
nes  d’Inde  a  tenu  que  ce  cieleftoit  une  quinte 
effence  propre  pour  là  demeure  de  LBiuimtéx 
c  eft  aufli  dans  ce  ciel ,  qui  aurefped  des 
autrcs>  s’appelle  troijîefmc  ciel ,  où  S . 

J?4Ul 
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'qui  fc  trouuc  icy  bas,  &  par  la  continuelle 
influence  de  celle  eau  ou  cfprit  ignée  au 
trauersle  firmament  (  comme  nous  voyons 
laforcede  l’ay  mat  palier  au  trauersle  corps 
folidedcs  plus  durs  marbres  J  toutes  chofes 
icy  bas  font  animées  &  difpofées  pour  rece- 
uoir  exaltatio  :  Etcelle  eau  eft  le  vray  Mer¬ 
cure  des  Philofophcs  qui  fc  communique 
premièrement  aux  aftres  vifibles  :  par  les 
allres ,  à  l’air  &  l’çau ,  au  Soulphre ,  à  la  ter¬ 
re  ,  &:  aux  fels  ;  Or  afin  qu’vn  threfor  fi  di- 
uin  ne  defeendift  point  icy  bas  pour  s’ab- 
bailferen  vain,  auant  que  de  retourner,  il 
laide  fa  vraye  image  à  vne  matière  contem- 
ptible  du  monde,  qui  cil  appelléc  la  Ma- 
gnefiedes  Philofophcs,  ou  bien  la  matière 
de  la  pierre  des  Philosophes,  laquelle  ils 
difpofent  fi  bien  pour  receuoir  fon  vrayr 
chara&ere,  que  facilement  auee  l’aflillance 
de  Dieu,  les  pieux  Sc  gens  de  bien  dans  ce 
monde  mefme ,  peuuent  voir  l’image  de  la 
demeure  des  Sain&s  &  Bien  heureux ,  tout 
ainfi  qu’on  peut  voir  vnvifage  dans  vn  mi- 
roüer.Orce  Soulphre  ou  huile  inextinguible , 
n’ayant  pas  en  foy  d’impuretez  fuligineu¬ 
ses,  eft  caufe  que  ce  feu  ne  fe  peut  fuffoquer, 
&  qu’il  luifte  perpétuellement  fans  briifler. 
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Car  il  eft  ordonné  de  la  nature,  que  tout  feu 
ou  fubftance  huileufe  des  corps  inferieurs 
&  impurs,  montrant  flamme  ou  clarté,  lots 
qu’elle  elt  enflambée,  elle  chafle  continuel¬ 
lement  lefc  impuretez  fuligineufes,  lefquel- 
lesfe  diflipet  en  l’air  :  Scs’il  arriue  que  vous  j 
oftiez  l’air  au  feu  ou  à  la  flamme,  par  l’in- 
terpofition  de  quelque  corps  folide ,  qui 
empefehe  ces  impuretez  fuligineufes  de  ' 
s’cfleucr,  pour  lors  cftans  ellouffées ,  elles 
repriment  le  feu  &;  le  fuffoquent.  Ce  qui 
arriueroit  autrement  fi  la  matière  inflam¬ 
mable  cftoit  pure.  Gar  alors  il  fe  feroit  vn© 
continuelle  circulation  d’vne  matière  en- 
flàmbée,  bien  qu’il  y  euft  quelque  corps 
folide  interpofé ,  d’autant  que  ce  qui  fe  dif- 
perferoit  de  celle  liqueur ,  retourneroit  tou¬ 
jours  à  fa  fourcc ,  comme  fait  la  lumière  du 
Soleil  &;  des  aftres  qui  font  très  purs ,  Si  ont 
vn  feu  inextinguible, circulatoire  &  contra¬ 
cté  dans  l’Ether. 

*  Hermolaus  Barbarus  en  fes  Annotations 
fur  Pline,  raconte  que  de  fon  temps  fuit  ou- 
uerte  vnfe  vieille  fepuiture,  au  territoire  de 
Padoüe,  &  qu’en  icelle  fuft  trouué  vn  pe¬ 
tit  coffrer,  où  il  auoit  encores  vnc  manie-  l 
re  de  lamp'e  ardante ,  combien  que  félon 
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l’infcription  il  y  cuft  plus  de  500.  ans  qu’el¬ 
le  eftoit  allumée  :  tellement  qu  a  ce  com¬ 
pte,  il  ne  (croit  pas  du  tout  impofliblc  de 
faire  des  feux  inextinguibles.  Nous  lifons 
auflî  au  1.  Machabées  chap.  1.  &c  z.  qu’à 
la  tranfmigration  de  Babylone  les  Leuit:s 
y  ayans  caché  leur  feu  facré  au  fonds  d’vn. 
puits,  il  s’y  retrouua  feptante  ans  apres ,  vne 
^  eauefpaifle&blanchaftre  ,quifoudain  que 
les  rays  du  Soleil  eurent  donné  deflus ,  s’en» 
flamba. 

Et  félon  toute  forte  d’apparence,  ces 
eaux  fur  les  Cieux  femblent  eftrede  mef- 
me  nature,  que  cefte  liqueur  ou  Soulphre 
inextinguible  :  eflant  certain  que  cefte  mef- 
me  matière  eft  enferméè  dans  les  corps  mix¬ 
tes  d’icy-bas  :  &  qu’vn  homme  infpité  du 
Saind  Efpritlapent  extraire,  &  trouuerle 
Ciel,  la  Terre,  &  mefmc  la  première  matiè¬ 
re  dans  laquelle  Dieu  auoit  enfermé  les  fe- 
rnences  de  tout  ce  qu’il  auoit  créé  ,  pour 
nousîercprefentericy  bas.  Audi  ce  monde 
cft  limage  de  celuy  d’en. haut:  Et  comme 
icynous  auons  l’air  fur  l’eau,  6c  deflus  l'air 
le  feu  ou,  la  lumière.  Ain  fi  dans  le  monde 
d’en  haut  nous  auons  les  .eaux  furet  liftes,  6c 
<vn  air  furcelefte ,  qui  eft  Tefprit  de  l’V niuers 
Rij' 
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fans  corps ,  8£  vn  feü ,  où  Soulpbre  inacceMr 
i!e.  D’où  vient  que  l’on  peut  croire  qué 
c’eft  de  ces  eaux  que  parie  Efdras yàf quelle  s 
ayant  beu  >  il  eftoit  rernply  dune  très  profond  a 
fpience  comme  l’on  peut  lire  chap.  14.  verf. 
39 .  &  libro  4.  di  fiant  tay  ou uer t  ma  bouche ,  & 
voicyvn plein  hanap  5  qkt  m e fujl  baillé ,  il  e/l  oit 
plein  comme  d'eau  (mais  fa  couleur  cfioit  fm- 
llablè  à  du  feu  :  te  le  pris ,  &  le  beu  :  &  quand 
(eus  heu  emechy,  mon  cœurfift  tourne  té  d'en¬ 
tendement, &  la  f p  rente  crotff oit  en  mon  cœur. 

11  faut  donc  que  ces  eaux  furcelcftes  foient 
les  fources  d’eau  viue  mentionnée  dans  l’A- 
pocaüpfe  21.  veifct  1  dcfqüelles  S.  leart 
fàifoit  mention  parlant  à  la  Samaritaine* 
A  celuy.qui  aura  foif,  ie  luy  donner ay  de  la  fon¬ 
taine  d'eau' vide  gratis,  comme  aufli  dans  le 
chap.  4.  verf.  14.  qui  boira  de  l' eau  que  ie  luy 
donner  ay  ri 'aura  tamaisfif :  mais  l'eau  ,  que  te 
luy  donner  ay,  fera  fait  en  luyvne  fontaine  d'eau 
fa dlante  en  la  vie  Eternelle. 

Donc  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  difi- 
gre  fiions ,  qu;  m’ont  mené  beaucoup  au 
delà  de  ma  penféé,  ie  reuiens  pour  finir  cc 
Chapitre  ,  &.  ce  qui  a  efté  ds6t  du  monde 
intelligible  &  fenfible  en  vous  rapportant 
vn  feul  paflage  de  Zoar  myfiiqucment  ex- 
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püqué,  fur  ce  fubiedpar  l’admirable  cou* 
itrudion  du  tabernacle ,  auquel  nous  pou- 
uofis  confidercr  la  matière  terreftre ,  qui 
font  l’or  l’argent,  &  les  pierres  dont  ileftoit 
compole,  reprefentant  par  celle  proportion 
myftiqne  tout  ce  monde  fenfible.  Mais  le 
Bezcleel  qui  fuftle  codudeur  de  certc  ceu- 
ure,  reprefente  analogiquement  l’intelli¬ 
gible,  qui  ell  vn  ouurier  admirable,  rem- 
ply  d’vn  cfprït  tout  diuin,  de  fapience,  d’in¬ 
telligence,  de  fçauoir,  &:  de  la  phjs  parfai¬ 
te  cognoiflance  de  fonart,  Et  certes  fi  nous 
coufiderons  l’ethymologie  de  ce  mot  Be- 
zeleeî,  nous  trouuerons  qu’il  cil  deriué  do 
l’idiome  Hébreu  B;z,cl  qui  fignifieombre, 
&de  c’ellà  dire  Dieu  :  comme  fi  ce  ta¬ 
bernacle  euftellévnouurage  qui  reprefen- 
toi t  l'ombre  de  Dieu.  Et  en  effed  ,  qu’efteo 
que  tout  ce  monde ,  finon  V ombre  de  Dieu, 
auquel  nul  dire  créé  ne  peut  pas  refïembler 
en  certitude,  ny  ellre  comparé,  fi  ce  n’elt 
comme  les  ombres  aux  corps. 

Ces  mefmes  ombrages  ont  efté  diuine- 
ment  expliquez  par  Fracaftorius  en  Vers 
Latins,  qui  du  depuis  ont  elle  tranflati  zen 
Vers  François,  auec  tant  de  naifueté  par 
l’Autheur  cy-  deflus  mentionné, que  ic  croi- 

<  Rfij 
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rois  eftrc  ingrat  à  la  Nation  Françoifefi  io 
paffois  fous  filence  ,  l’excellence  de  leur 
poëfie  qui  ne  cede  aucunement  en  gi’ac'c 
aux  Grecs,  ny  aux  Latins, 

Ce  qu'enfermé  vne  nuiBJî  [ombre , 

JE  B  moins  les  chofes ,  que  leur  ombre , 

C'efl  leur  fleure  feulement  : 

Ou  bien  des  miroüers ,  ou  s'imprime 

L'image  <£vn  objeff  fublime  y 

Jgui  demeure  éternellement.  ■ 

L' Air ,  U  mer ,  ain'îque  la  terre 
Et  tout  ce  que  le  Ciel  enferre , 

JJpai  vient  de  leur  accouplement , 

Sont  des  ombres ,  qui  comme  vn  finge 
T rompent  £  e/prit  de  leur  menfonge , 

Et  fe  changent  rnceffamment. 

Les  aflres  qui  n  ont  point  a  craindre 
<pue  leurs  feux  fe  pufffent  efleindre , 

Toute  s  fois ,  de  £  Eternité, 

Ne  font  que  les  miroüers  {idelles , 

Où  no  fi  te  efprit  voit  les  modclies 
Le  fon  pays ,  quil  a,  quitté. 

L'Amour  alors  de  fa  patrie , 

Vers  foy  rappelle  fon  Enuie ,  • 

Mais  comme  fon  defr fanyfrain. 

Cherche  encore  plus  loing  quelque  chef  , 
Cognoifjons  qu'on  n  a  point  emlofe 
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tcy  fa  véritable  fin . 

gu*  elle  eft  autre ,  &  que  fin  intact 
Se  monftre  en  ce  mortel  ouurage  % 
tutelle  efi  , par  elle feulement ,  ; 

gue  cef  une  eternelle  caufe  3  < 

gui  donnant  ÏLftre  d  toute  chofe. 

N'a  ny  fin,  ny  commencement. 

Vans  elle  mus  venons  tous  autreï 
-gue  ne  femblent  icy  les  noftres 
Les  Afirés ,  la  terre  les  eaux , 

L'Air,  le  feu  y  les  b  e fie  s  farouches 1 
Des  forets ,  les  viuantes  fou  ch  es , 

Et  le  refie  des  Végétaux. 

gu  and  donc  en fe  s  demeures  fombres 
Ces  miroiter  s ,  &  ces  vaines  ombres ,» 

Ont  affeii  ton  œil  arrefiê 
il  faut  que  ton  ame  efgarèe 
Recherche  en  vn  autre  contrée, 

La  lumière  &  la  Vérité. 

Mais  comme  loing  du  corps  placées  J 
N' eft  ans  point  aux  fens  expofèes , 
il  faut  qu'm  rompant  leurs  accords > 

L'Ame  de  la  chair fe  deftache , 

Et  fe  purge  de  toute  tache , 

Dont  la  terre  fouille  le  corps . 

il  faut  dejjôus  d'autres  boccages. 

Aller  chercher  d'autres  ombrages , 

~  '  “  ~  T"  '  R  iiii 
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J  l  faut fe  flaire  en  autre  lieu , 

FJ picqué  ete finir  &  de  ioye , 

Entrer  dans  la  meilleure  voye , 
jgui  nous  puijfe  conduire  à  Dieu. 

Ainfi  mettant  fin  à  ce  Chapitre,  fom, 
commencer  les  operations ,  ie  defire  que  le 
Leétcur  ne  m’accufe  pas  d^ obfcurité  dans  ce 
traitté  élémentaire,  à  caufe  queie  me  fers 
de  plufieurs  termes  dont  l’explication  efl 
referuée  pour  la  quatriefme  partie  feray 
vn  Chapitreiur  chaque  dire  Radical,  auee 
les  fix  arriéré. eftres  pour  comprendre  tous 
ces  fept„deuant  lefquels  ie  metteray  vn  wdt- 
fçeu ,  ç’eft  à  dire  vne  explication  facile  de 
tous  les  termes  difficiles  qui  fe  pourront  re¬ 
centrer  dansce  Chapitre-là: apres aucc  les 
deffinitions  &:  diuifions  i’adjoufteray  des 
axiomes  Theorefmes  ou  maximes  de  per¬ 
pétuelle  &  irréprochable  vérité.  Parexcple 
toutes^  lignes  tirées  du  centre  a  la  circonférence^ 
dans  le  centre  font  indiuifibles  ,  vn  tout  cfi 
■plus  grand  que  fes parties .  Et  apres  ces  ma¬ 
ximes  ie  viendray  aux  propofitions ,  qui  n’o¬ 
bligent  perforine  de  les  croire  iufquesà  ce 
que  la  demonftration  en  foit  fai  été,  apres 
laquelle  elles  tiendront  lieu  de  Theoremes, 
foufliendtontleur  vençéfans  venir  à  vno 
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nouuelle  preuue.  Ainfi  ceux  qui  n’auront 
jamais  eu  Ja  moindre  notion  de  Philoso¬ 
phie  feront  autant  auancez,  &  plus  par  la 
feule  ledurede  ce  Liure,  que  par  l’eftude 
de  vingt  ans  dans  les  Efcho  lies  communes: 
&  ce  auec  vne  certitude  Mathématique^ 
&:  telle  qui  fe  trouue  dans  les  clementsd’Eu- 
clidc  dont  i’ay  fuiuy  icy  la  pifte  comme  la 
plus  affeusée,  fur  laquelle  l’on  peut  baftir 
la  certitude  de  tous  Arts  feientiques ,  &: 
outre  cela,  quand  mefmc  quelque  efprît 
degoufté  ne  voudroit  arrefter  fon  appétit 
fur  cette  méthode  ,  ce  que  ie  ne  me  puis- 
imaginer:  toutesfois  ic  peux  luy  dire  auec 
vérité  qu’il  pourroit  trouucr  quelque  fatis- 
fadion  dans  l’oüuerture  que  ie  luy  fais  de 
toute  l’Efcholle  des  Platoniciens,  comme 
de  Platon,  Hyppocratc  ,  Plotin,  Procîus, 
ïambilique,dontla  vencrable  Antiquité» 
tant  fait  d’eftat  5c  d’où  mefme  A  ri  Ilote  a  ti¬ 
ré  tout  ce  qu’il  à  de  bon,  ayant  emprunté 
tout  fon  Liure  de  Nature  Animalium  du 
grand  Hyppocrate,  l’ingratitude  duquel 
a  efté  li  grande  qu’il  n’a  iamais  fait  vne  feu-, 
le  mention  de  fon  Nom.  Dauantagc  on 
trouueraicy  la  quinte-elTefice  des  plus  fça- 
tiants  Philofophes  Chemiqués,qui  ont  fieu- 
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ry  iniques  au  fieclc  où  nous  fommes  tant  da$ 
la  Philofophie  de  grand  œuure  que  far  la 
Chemie  operatiue,  ce  qui  feruira  beaucoup 
pour  perfectionner  &  drefler  les  efprits  des 
perfonnes ,  parmy  toutes  les  a&ionsr  de  la 
vie  humaine. 


CHAPITRE  XXII. 

Qbfcruations  gêner  die  s  (ëf  necejjaires 
pour  faire  <vn  exacte  refolution  du 
mixte  ,  (dfr  en  particulier ’3  comme  on 
fe  doit  gomerner  dans  la  diftilla - 
tion . 

GRdonner  la  préparation  de  quelque 
remede  que  ccfoit,  que  premieremec 
l’on  ne  cognoiffeia  force  du  réméré  mefme 
&le  remperamentdu  malade  auquel  le  re¬ 
mede  conuient,  c’eft  vnechofe  tout  à  fait 
cfloignée  du  fens  &  de  la  raifon  :  car  fans 
cette  précaution  la  Théorie  eft  fondée  fur 
vn  fable  moiîuant  d’où  vient  que  par  l’igno¬ 
rance  tant  de  l’vn  que  de  l’autre,  l’on  ne 
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peut  pas  acquérir  aucune  réputation ,  ie  ne 
dis  pas  feulement  parmy  ceux  quifôt  vraye» 
ment  fçauans,  mais  mefme  parmy  les  au¬ 
tres  qui  font  legerement  inftruits  en  l’Arc 
de  Médecine. 

La  fable  de  Phaëron  montre  bien  eui- 
demmëc ,  qu’il  fe  trouue  beaucoup  de  cho- 
fes  aux  Arcs  &  fcienccs,  &  principalement 
dans  la  Chemie ,  qui  confident  plus  en  ex¬ 
périence,  qu’en  Théorie,  Phaëton  eftoitaf- 
fez  inftru'it  par  les  préceptes  de  fon  Pere> 
'mais  il  n’auoit  pas  l’experience  de  l’affaire 
dont  il  eftoit  queflion,  &  ne  fçauoit  pas  ny 
le  comencemenr,  nyle  progrezny  le  temps 
auquel  il  falloit  mettre  en  execution  fes 
commandements  :  encore  moins  pouuoit- 
il  apporter  l’ordre  requis  à  corriger  fes  fau¬ 
tes,  en  cas  qu’il  euft  manqué.  Et  néant- 
moins  il  y  a  de  certaines  personnes  lefquel- 
les  auffi  toft  qu’ils  ont  veu  les  VaifTeaux, 
les  Alembics ,  les  Aludels ,  la  ftru&ure  des 
fourneaux,  la  lutation,  les  charbons  &C  cho- 
fes  femblables ,  elles  crovent  fçauoir  entiè¬ 
rement  les  myfteres  de  l’Art  comme  ces  jeu¬ 
nes  Efcolliers  lefquèls  ayant  efté  enuoyez 
aux  Colleges  n’ont  pasfi-toft  veule  Mai- 
lire,  qu’ils  ne  s’imaginent  tout  fçauoir. Mais 
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l’Artifte  Chemique  propofant  la  diftilatioi^ 
du  Soulphre  auec  le  falpeftre  luy  fait  mani- 
fefteraent  voir  fa  folie.  le  foùhàitçerois 
quclquechofe  defembîable  à  ceux  qui  font 
les  fçauans,  8c  qui  croyent  tenir  tous  les 
çnyfteres  de  la  Chemic  lors  qu’ils  voyent 
fortird’vn  Alembiç  vne  eau qui fent  vn  peu 
larofe.  Pour  moy  cfmeu  de  la  grandeur  8c 
difficulté  des  expériences,  ie  n’ofe  pas  me 
promettre  aucune  chofe  que  ie  n’aye  re¬ 
marquée  8c  cognuë  par  vn  long  vfage .  Il  y  a 
autant  de  tempérament  &  de  proprietez* 
qu’il  y  a  de  chofes  au  monde  ,  lefquclles  ne 
fe  manient  pas  toutes  de  m,efmc  façon,  8c 
m’endurent  pas  le  feu  efgalôment  ;  les  fins 
suffi  .de  chaque  operations  font  diuerles. 
Ceux  qui  font  fages  Jçauent  qu’il  mut  ef- 
çouter  les  experts  8c  les  regaider  fouuane 
mettre  3a  main  à  la  befogne.  On  a  remar¬ 
qué  qu’en  la  diftilation  i!  y  à  des  chofes  qui 
ont  befoin  d’eflre  arroufees  de  quelque  li¬ 
queur,  d’autres  qui  veulent  eftre  macérées 
dans  leur  propre  fuc,  lequel  elles  rendent 
en  grande  abondance,  quand  elles  font  pi- 
lees  ;  celles  la  font  feiches  :  8c  celles- cy  a- 
âiielîement  humides.  Les  Diltilaceurs  yul- 
gaiies  verfent fur  quelque  herbe  que  çe  (oit 
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Vnc  allez  grande  quantité  d  eau  de  pluyo 
ou  de  fontaine  (  car  ils  s’imaginent  qu’il 
n’importe  laquelle  fe  foit  )  &eftunent  auoic 
faityn  grand  coup  lors  qu’ils  voyent  diftilec 
de  l’alembic  vne  eau  qui  le  plus  forment  n© 
fentquelebruflé.  Mais  les  Artiftes  Chemi- 
ques  nous  enfeignent ,  qu’il  y  a  des  chofes 
quidoiuenteftrearroufées  de  vin,  d’autres; 
de  leur  propre  eau,  &:  en  pteferruent  la  qua¬ 
ntité,  tantafîn  qu’il  y  ait  allez  de  liqueur,  que 
pour  éuker  que  la  Matière  ne  fe  brufle ,  aux 
Aromats,  comme  aufli  aux  bois  &  autres' 
chofes  feches  de  l’ordre  des  Animaux  &£ 
Végétaux:  ils  ordonnent  pour  en  tirer  î’huu 
le,  l’on  y  verfe  de  l’eau  trois  fois  diftiléd, 
iufques  à  4.  trauersdpigtspardefliis. 

En  la  diftilation  qui  fe  fait  par  défeente 
il  ne  faut  point  d’eau,  on  met  d’ordinaire 
dans  la  cornue  des  chofes  tontes  feches: 
c’eftpourquoy  elles  comra&ent  Empyreu- 
ine  &;  fe  reduiient  en  charbons, 

Auxautres  diftilations  lachofeefl:  claire  * 
car  la  matière  eftant  imhuë  d’eau  s’enfle, 
oiiure  fes  pores  &  redores,  iufques  à  l’inre- 
rieurdefes  vertus  exproprierez,  !efquelles 
fans  la  liqueur  dèmeureroient  fermées  &S 
cachées.  Qui  fi  vous  y  en  veifez  vn  peu 
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trop ,  le  peu  de  vertu  qui  y  eft  fe  perd  &fe 
diflipc  non  feulement  à  caufe  qu’elleeft  tf- 
pandue&  occupe  beaucoup  de  place:  mais 
auffi  parce  qu’elle  eft  effacée  par  la  grand 
force  de  fon  menftruë',  qui  eft  en  trop  gran¬ 
de  abondance, fi  ce n’eft  que  vous  pui fiiez 
recompenfer  ce  qui  eft  de  trop  par  l’Artlc 
reduifant  fans  perte  à  vne  petite  portion. 
Aufii  fi  la  matière  n’eftoitarrouféc,  elle  brû« 
lcroit  pluftoft  que  de  rendre  quelque  chofe 
qui  vaille3principalemét  par  vne  chaleur  fe- 
chc.  Parquoy  il  faut  icy  plus  verfer  d’eau 
que  lors  que  la  diftilation  fe  fait  au  bain ,  ou 
par  vne  chaleur  humide  tout  a  l’entour  d’i¬ 
celle.  Or  l’humidité  élémentaire  &  nutri- 
tiueeft  ordinairement  plus  obuflante,  que 
la  radicale ,  qui  eft  le  plus  fouuent  d’vne  na¬ 
ture  oleagineufe.  Il  ne  faut  pas  perdre  cou¬ 
rage  encore  que  la  liqueur  ne  forte  pas  tout 
du  premier  coup  :  car  premièrement  il  faut 
tirer  l’eau  iufqu’àce  que  la  matière  foie  fe- 
che,&tQuresfoisfanseftrebruflée:  &  faut 
piler  derechef  ce  qui  en  «eft  demeuré,  &C 
larroufer  de  fon  efprit,  ou  le  mettre  en  di- 
geftion  ou  putrefadion  aptes  faut  re¬ 
tournera  la  diftilation  iufqu’à  ce  que  vous 
foyez  venu  a  bout  de  voftre  defîein.  Mais 
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alors  la  macération  requiert  moins  de  mcn- 
fjruë  que  quand  vous  èn  tirez  l’eau.  Notez 
icy  qu’en  beaucoup  de  chofes  l’on  ne  tiro 
pas  toute feau.  Maisfeulementla  troifief- 
mc  partie  :  &  fi  elle  fort  toute  i!  la  faut  re¬ 
ctifier  en  fcparant  le  phlegme.  Dauantage 
on  s’en  peut  feruir  à  tirer  l’huile ,  ce  que 
d’ordinaire  l’on  remarque  aux  plantes,  &C 
en  leurs  parties.  Cela  toutesfoisaauljilieu 
en  certains  Animaux  &  Minéraux ,  lefquels 
il  fautdigerer&putrifier  auparauant.  Mais 
combien  de  temps,  &  pour  quelle  fin  il  le 
faudroit ,  nous  le  dirons  quànd  nous  traite¬ 
rons  de  chacun  en  particulier.  Les  chofes 
grailes  comme  les  refines  &c.  Se  diftilent 
fans  y  adjoufter  le  fable,  la  cendre,le  fel, 
ou  chofes  femblables  :  Toutesfois  l’indu- 
llriedufeuy  fait  beaucoup.  Ondiflbut  or¬ 
dinairement  les  gomes  dans  leur  naenftruës, 
fçauoir  djins  dp  vinaigre  ou  du  vin,  &  quel- 
quefoisaulli  das  l’eau  de  Terbentinc ,  qu’on 
appelle  mcnftruc  tberebenthinifé.  Les  cho* 
fes  fpiritueufes  requirent  des  inftruments 
plus  amples,  comme  le  miel  les  Efprits 
Minéraux  demandent  vn  récipient  fort 
ample.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  laiffent  pas  tirer 
parvnefimple  operation.  En  toutes  chofes 
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prcfque,  où  il  eft  befoin  de  feu ,  il  faut  com4 
tncnccr  pat  le  premier  degré  &c  Faugmen- 
ter  peu  à  peu  iufques  a  ce  qu’on  vienne  au 
dernier:  les  phlegrncs  fortehr  aifément,  les 
huiles  auec  difficulté. 

On  diftingue  les  diuerfes  forces  de  difti- 
lations,  à  fçauoir  de  l’eau  &;  de  i’huile,  à  leur 
eouleur,  &  confiflance  l’on  cognoift  d’or¬ 
dinaire  l’eau  à  fa  nature  claire,  liquide,  & 
coulante,  combien  qu’elle  forte  de  certains 
corps  aflez  troubles:  tellement  qu’on  ne  la 
peut  pas  bien  difeerner  à  l'oeil  d’auec  Fefprit 
apres  l’eau  fuit  vne  matière  iaune ,  &  enfin 
par  le  dernier  degré  de  feu  vne  matière  rou¬ 
ge  de  couleur  de  feu . 

Pour  les  feparer  les  vnes  d’auec  les  au¬ 
tres,  fçaehez  qu’il  faütauoir  pluficurs  réci¬ 
pients.  La  fubfiance  oleagineufe  flotte  fur 
l’eau  le  plus  fouuent ,  &  la  peur-on  ayfc- 
ment  feparer  d’auec  icelle  ou  par  inclination 
ou  bien  en  tirant  l’eau  de  deflbus  auec  vn 
tuyau.  Quelquefois  elle  coule  au  fond, 
comme  au  giroflk&canelle,&  alors  nous 
nous  pourrons auffi  feruir  de  languettes.  Il 
yen  a  qui  en  tirent  la  partie  aqueufe  par  vn 
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La  partie  crafle  de  l’huile  demeure  au  pa¬ 
pier  &  ne  pafle  pas.  Quelques  vns  aufti  eh 
tirent  l’eau  par  la  retorte  à  petit  feu en  for¬ 
te  que  l’huile  y  demeure.  D’autres  amaffet 
l’huile  qui  flotte  la  deflus  auec  vne  cueillcr 
àc  metail  ou  vn  tuyau  de  plume.  Ils  arrê¬ 
tent  ce  qui  demeure  au  fond  en  mettant 
du  cotton  qui  laite  pafler  l’eau  &  retient 
l’huile  &  quelques-vns  fe  feruent  d’vn  ch- 
tonoir  àbec.  Pour  ce  qui  eft  des  chofes  efc 
quelles  on  ne  peut  à  l’inftant  feparer  les  ef_ 
fences.  On  les  digéré  vn  peu  au  Soleil,  ou 
àu fourneau, &  apres  Ion  enfait  ladiftillatio 
par  le  réfrigéré. La  reftificatio  eft  neceflairc 
entoutès  les  operatiôs.qu’on  fait  par  defce- 
te.  En  quelques  vnes  on  tire  pour  le  moins  à 
petit  feu  l’huile  fubtile  d’auec  la  partie  vif- 
queufe  &  puante,  en  diftilant  des  fleurs.  31s 
cherchent  la  façon  ordinaire  de  gouuerner 
le  fe  u ,  fi  l’o  de  u  r  de  la  fl eurs’éüan oüift  en  la. 
frottant  entre  les  doigts,  ou  fi  elledeuient 
pire,  c’eftvn  tefmoignage  que  la  parti©  de 
1  eflence  la  plus  fubtile  demeure  en  la  fu- 
perfide  auec  la  teinture.  Mais  fi  elle  de- 
uient  meilleure,  cefte  figue  qu’elle  y  de¬ 
meure  cachée.  Parquoy  en  cefte  operation 
là,  il faut  moins  de  peines  &  plus'petitfeu 
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que  non  pas  en  cellecy  où  il  faut  que  le  feu 
foie  plus  grand.  L’eau  qu’on  tire  en  eft  plus 
excellente,  lors  qu’elle  eft  verfée  fur  vne 
nouuelle  matière  &  diftilée  vne  autrefois 
queiques-vns  ne  prennent  pas  les  herbes  ; 
ruais  mettent  les  femences,  ou  les  racines  j 
Et  apres  la  macération  les  diftilent  8c  recti¬ 
fient  au  Soleil  ce  quieftdiftile’:  D’autres  y 
verfent  quelque  goufte  d’eaurofe.  Il  y  a 
des  chofes  defquelles  fort  premièrement 
Ÿneeau  foible  d’vne  petite  vapeur.  En  a- 
pres  fuit  vne  liqueur  plus  efpaiffe  &  plus 
forte:  Il  y  en  a  d’autres  où  fe  fait  tout  le 
contraire.  Quelquesfois  les  eaux  quittent 
leurs  fèces  qui  font  la  caufede  corruption 
&:  matque  d’hèterogèneité  ou  impureté  : 
On  les  corrige  par  vne  lente  diftilation  par 
laquelle  on  en  tire  ce  qui  eft  le  plus  fubtil , 
&raquofité  demeure  au  vaifleau ,  comme 
aux  eaux  qui  fentent  la  putrefa&ion  ;  de 
forte  que  les  plus  vieilles  eaux  peuuent  e- 
ftre  corrigez  s’y  elles  ne  font  tout  à  fait  cor¬ 
rompues  Ôcgaftées. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Eaux  diftilecs  par  l'exemple  de  la 
fumetere. 

P  Renez  de  la  fumetere  ,'pilés-là  &  en 
tirez  le  fucpar  les  prefles,  clarifiés  le 
auec  du  blanc  d’œuf,  comme  font  les  Apo‘- 
tiquaires,  &:  le  filtrés  a  triple  languette  :  &C 
ainfi  mettes  le  dans  vnecucurbite  de  verre 
couuerte  de  fon  alembic  au  bain  de  cen¬ 
dres  ,  &:  fi  vous  defirés  feparer  voftre  eau 
d  auec  le  plegme ,  quand  vous  aurés  tiré  la 
troifiefftie  partie  de  la  liqueur^  oftésda ,  &: 
îajmettés  à  part,  car  c’eft  le  phlegme  :  chaa- 
gésde récipient, continuant  la  diftilation, 
iufqu’à  ce  que  vous  voy  és  voftre  liqueur  ré¬ 
duite  en  confidence  de  fyrop  ,&  alors  la 
diftilation  fera  acheuée.  Gc  fait  gardés  le 
phlegme  à  part,  &  l’eau  femblablemét  qui 
en  auraefté  diftjlée,&;  verferés  le  fucefpaif- 
fi  dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  ou  dans  des 
Terrines  verniftéesdequel  mettrez  au  Bain 
marie  pour  euaporer  iufquesà  ce  qu’il  foie 
Sij 
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réduit  a  vne  confidence  plus  parfaite,  Ami 
fi  vous  en  aurés  l’extraid ,  &  les  eaux  fepa- 
rées  de  toutes  les  impuretez  du  mixte,  & 
qui  auront  neantmoins  toutes  fes  proprié¬ 
tés^  vertus,  mais  l’extraidàplus  de  ver¬ 
tus  que  non  pas  l’eau. 

Il  faut  remarquer ,  que  fi  vous  defirés  reJ 
tenir  dâs  l’extraid  toutes  les  vertus  du  mix¬ 
te  ,  il  faut  continuer  la  diftilation  au  Bain- 
marie,afin  que  lesEfprits  fixes  qui  dépouil¬ 
lent  ordinairement  l’extraid  de  toutes  fes 
propriétés,  U  principalement  de  celles  qui 
luy  font  intrinfeques  &c  fpeeifiqucs ,  n’en 
fortent  enfemble  auecle  phlegme,  parle 
moyen  d’vn  feu  trop  violent.  Mais  au  con¬ 
traire  fi  vous  en  prétendes  tirer  vne  eau , 
qui  ait  toutes  les  vertus  du  mixte ,  £n  ce  cas 
là ,  il  faùt  continuer  la  diftilation  fur  les  cè¬ 
dres  ayant  réitéré  les  cohobations  fur  les 
feces  par  plufieurs  fois  :  &  ainfi  vous  en  ti¬ 
rés  vne  eau  très  excellente,  maisl’extraid 
fera  de  peu  de  valeur. 

Prenés  les  feces  de  l’herbe  &  les  calcinés, 
iufquesa  vne  parfaite  calcination,  faites  en 
la  lexiue  auec  fa  propre  eau,  laquelle  apres 
vne  longue  digeftion  vous  filtrerés  &  ainfi 
1  eau  s  animera  de  fon  fel ,  &  fc  pourra  gar« 
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«Jet  plufieurs  années  fans  corruption.  Ou 
fi  vous  dcfitésenauoirlefel,  vous  le  trou- 
uerésaufonddu  vavfleau,  apres  I’euapora- 
tiondela  lexiue.  Mais  fi  vous  continués  la 
diftilation,vôusen  pourrez;  tirer  l’efprita- 
çide,ou  le  Mercure,  l’huile  ou  foulphrej. 
L’extraidfertà  plufieurs  vfages  car  fi  vous 
voulés  faire  vn  firop  prenez  vne  once  de 
fon  eau  diftilée,  &  diflolués  y  le  poix  do 
deux  efeus  d’or  de  fucre ,  &  autant  de  l’cx- 
traid,  faite  cuire  le  tout  à  vne  confiftance 
requife  &  vous  aurez  vu  fîrop  beaucoup 
plus  excellent  que  celuy  qu’on  fait  com¬ 
munément.  Si  la  plante  à  quelque  vertu; 
Çachattique,  comme  de  rofes  pa{les&c..Et 
fi  elle  à  vne  vertu  vulnéraire  comme  le  mil- 
pertuis,la  betoine  ,  la  mente  &c.  Vous  en 
aurés  vn  extraid  vulnéraire  qui  eft  infîni- 
menc  préférable  aux  onguents  ordinaires 
&  communs  lequel  fe  pourra  garder  lôgues,s 
années ,  &:  dont  vous  pourrez,  faire  fur  ie 
champ  des  vnguents ,  en  y  adiouftant  ou  de 
l’huile  de  Therebentine  iaune  ou  rouge,  ou 
de  l’extraid  d’ambre,  ou  de  faffran,  &  mef- 
me  s’il  eft  befoin ,  en  y  adiouftant  du  miel , 
ou  de  la  cire,  vous  le  pourrez  réduire  à  la 
confiftance  d’vnemplaftreoud’vncerat, 
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En  vn  mot  eftâtpourueu  de  ces  Extraids 
Vous  pourrez  porter  fur  vous  dans  vne  pe¬ 
tite  boëte  toute  la  boutique  d’vn  Apoti- 
quaire. 

S’y  vous  defirez  réduire  cét  extraid  en 
cotiriftance  de  pillules,  ou  le  préparer  en 
queîqu’autre  façon ,  vous  le  pourrez  faire 
ayfcrnent  :  Getnnie  par  exemple  des  rofes 
paflés.  L’éxrraid  defquelles  a  beaucoup  de 
vertus  &:  fe  peut  garder  long- temps. 

;  lîî^ut  remarquer  en  ces  diftilations  que 
lors  qu’on  léf  fà'ic  jpar  le  Bain-marie  ou  au 
Soleil,  l’extraid  retient  toutes  les  vertus  du 
ihixte,  &:  que  Beau  en  retient  fort  peu ,  en¬ 
core  font  elles  bienfoibles&  élémentaires. 
C’eft  pourquoy  on  ne  donne  point  vne  tel¬ 
le  eau  en  Médecine  qu’à  fégard  de  fa  fim- 
jjle  qualité  :  car  fi  elle  en  a  aucune  autre,  el¬ 
le  eft  fi  petite,  quelle  ne  vaut  pas  la  peine 
d’en  par  1er  comme  nous  auons  did. 

Quant  aux  vertus  de cefte  Plante,  puis 
qu’on  les  peut  fuffifamment  apprendre  des 
Jiures  de  ceux  qui  ont  efeript  de  la  Botani¬ 
que,  i  y  renuoye  le  Lcdeur.  Or  les  herbes 
feches  font  telles  ou  par  art  ou  naturelle¬ 
ment,  les  vnes  &;  les  autres  fe  diftilléc  com- 
mts’cnfuic. 
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Prenez  vne  herbe  feche  ou  defechée  cou¬ 
pez  la  en  petits  morceaux ,  &  (ut  vue  liure 
d’icelle  verfez  en  qnatre  d’eau  de  fontaine , 
félon  la  capacité  du  vaiffeau,  faites  le  digé¬ 
rer  auec  vn  peu  de  Tartre  pour  la  fermenter- 
quelques  iours  au  Bain-marie,  le  vaiffeau  e- 
ftant  bié  bouché, &enfin  diftilez  la  par  la  rc- 
torte,  &c  le  réfrigéré  des  efprits  à  mafaço,& 
continuez  l’operati  ôà  petit  feu  de  charbôs: 
Il  en  fortirapremieremét  vne  eau  fpiritueu- 
fe  emprein  te  de  toutes  les  vertus  du  mixte  : 
Si  la  planteeft  oleagineufe  comme  lafauge, 
&:  la  lauende,ilenfortira  de  l’huille  auec 
l’eau  mefme:  Mais  fi  elle  eft  de  l’ordre  des 
Aromats  qui  font  fermentez  d’eux-  mefmes 
ou  des  chofes  qu’on  fermente  artificielle¬ 
ment,  comme  nous  voyons  aux  vin,  cidre, 
ceruoife,  alors  ce  qui  en  fort  le  premier  eft 
la  plus  excelléte  partie  du  mixte,  &  inflam¬ 
mable  ,  comme  il  fe  void  és  eaux  de  vie  qui 
fe  font  en  fubtilifanr  les  parties  craffes  en 
Vne  nature  parfaite  &  æthericnne. 

Quant  au  refte  qui  fort  de  tels  mixtes  ,  il 
ne  fent  que  le  phlegme, lequel  en  cotinuant 
le  feuameine  le  plus  fouuent  quant  &  foy 
la  refine  ou  fuye ,  qui  donne  communément 
l’empy  reume.  Mais  fi  elle  nç  fe  fent  aucune- 
S  iiij 
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nient  de  la  nature  des  cho fes  Tu fdi tes,  comr 
fielleeft  telle  qu’eft  la  fumeterre  ou  la  be- 
toine.  Alors  vous  en  aurez  vn©  eau  plus  ex¬ 
cellente  en  verfant  voftrc  eau  diftilée  fur 
vne  nouuelle  Matière  de  mefme  efpeçe  $  Ec 
vous  en  aurez  vne  eau  double, tri  ple,&:  qua¬ 
druple,  laquelle  fouuente.fois  ainfi  coho- 
bée  félon  l’intention  de  l’artifte  fe  pourra, 
garder  langues  années  fans  fe  corrompre. 

Or  vous  feparerez  rbuilad’auec  l’eau  par 
l’entonnoir.  Et  pour  laeonferuer  mieux  il 
fera  à  propos  de  laiffer  vn  peu  d’eau  la  def- 
fus.  O  n  peut  fai res  telles  operations  de  fan¬ 
ge,  marjolaine  ,  lauende,  hiffope ,  &:  autres: 
femblables.  Enfin  il  faudroit  calciner  les 
fèces,  &  en  tirer  le  fel  faiffant  vne  leffiue  de 
fa  propre  eau,  que  vous  garderez  enfemble. 
Faut  noter  qu’en  toutes  ces  operations  icy 
leseaut  qu’on  tire  des  herbes  pleines  defuc 
froid  rafraifehiffent  plus  fort  quand  on  les 
diftile  au  Bain-marie  :  mais  elles  ne  font  pas 
de  garde, car  il  ne  fort  rien  de  là  que  duphle*. 
gme  pur,  les  autres  qualitcz  du  mixte  fe 
trçu^enç  dans  rextra^ 


de  l' Art  du  feu  on  Chemique-,  17S 


CHAPITRE  X. 

Du  JMcrcure ,  ou  offrît  fins  le  titre 
du  Vinaigre  difiille. 

LE  Vinaigre  ayant  en  fôy  diuerfes  fub-i 
ftances ,  sinfi  que  les  autres  mixtes  :  a 
donné  fuied  à  Galien  de  douter  de  fa  quali¬ 
té,  le  difant  tantoft  chaud,  tantoft  froid: 
Les  Chemiftes  peuuent  facilement  foudre 
ce  doute  parla  rcldlution  quife  fait ainlî. 

Prenez  du  vinaigre  dans  vne  cucurbite  de 
verre,  remplie  d’vn  quart :& le  diftilezau 
Bain-marie,  iufques  à  ce  que  vous  Tentiez 
de  l’acidité  :  lors  tranfportez  voftre  vaifleau 
fur  le  baiü  de  cendre  ;  &  ce  qui  diftilera  a  ce 
feu-  là,  eft  l’efprit  :  ce  qui  demeure  au  fond, 
eft  appelle  exrraid  de  vinaigre.  Mettez  le 
did  extraiddans  vne  retorte ,  &  luy  don¬ 
nez  fort  feu ,  &  vous  tirerez  le  vinaigre 
radical  propre  pour  tirer  le  vitriol  des  mé¬ 
taux  ,  Ù.  les  diffoudre.  Vous  pouuez  en- 
çores  tirer  de  fextraid,  &  le  fel  eflentiel, 
apres  la  diffolution,  filtration,  &:  médiocre 
euaporation,  le  mettant  en  quelque  lieu 
froid  durant  quelques  fepmaine$  :  vous. 
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y  trouuerez  des  criftaux  qui  ne  feruent  que 
pour  la  métallique  :  Ainfi  vous  voyez  la  fo- 
lution  de  la  difficulté  de  Galien  ,  fans  par¬ 
courir  le  monde,  comme  il  foi^iaitoit  par 
ce  que  le  fel ,  l’huile ,  &  l’efprit  du  vinaigre 
font  chauds,  quand  ils  prédominent:  mais 
quand  ce  phlegme  prédomine,  il  eft  froid. 

L’vfage  externe  eft  pour  feruir  a  corriger 
les  qualitez  malignes  de  plufieurs  remedes , 
comme  de  l'opium,  de  l’helebore:  Ii  tire 
aufli  le  fel  des  Minéraux. 

L’vfage interne  eft  aufli  fort  recomman¬ 
dable,  car  l’on  s’en  peutferuir  auec  les  vian¬ 
des  au  lieu  du  vinaigre  commun  auec  beau¬ 
coup  plus  d’auantage ,  &  feureté  pour  la  fâ- 
té  :  comme  aufli  pour  faire  les  vinaigres 
compofez  de  fleurs  d’oranges,  de  jafmin, 
de  fleur  de  fureau  ,  de  rofes  :  Ou  bien  pour 
allai  fonner  les  viandes  &  faufes  des  poifTons 
en  quelque  façon  que  ce  foit,  mille  fois 
mieux  que  ne  peut  faire  le  commun.  Car 
outre  que  l’impur  demeure  dans  l’cxtraiél  : 
ce  qui  en  eft  diftilé  eft  beaucoup  moins  cor- 
irofîfj&r plus  doux  que  le  commun. 

Obfîrmtions. 

Le  Mercure  ou l’efpric  acide,  qui  repre- 
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fente  le  Gaulant  mis  fur  le  feu ,  monte  d’or¬ 
dinaire  le  premier  en  la  diftilation  :  quel¬ 
quefois  en  petite  quantité  &  lentement, 
lors  que  le  mixte  à  peu  d’efprit ,  ou  eft  cam¬ 
pa#  :  mais  li  le  mixte  abonde  en  efprit,  &: 
eft  vn  peu  rare,  lors  le  Mercure  fort  facile¬ 
ment  &  en  abondance  fur  vn  feu  médiocre,1 
comme  il  fe  voit  en  la  diftilation  du  vinai¬ 
gre  ,  qui  eftant  fort  acide,  i’efprit  fort  tres- 
aifément  auec  le  phlegme.  Et  faut  obfer- 
uer  qu’aux  liqueurs  fort  acides,  le  phlegme 
fort  le  premier^auec  vne  partie  des  efpritsP 
Mais  aux  liqueurs  aufquelies  l’huille  ou.  la 
quinte*  eflence  abonde, nous  voyonslecon-> 
traire,  parce  que  la  quintc-cftencednflam- 
mable  s’éleuc  la  première.  Surquoy  vous 
pouuez  inferer ,  que  le  Mercure  seleuant 
auec  le  phlegme,  le  premier  eft  le  plus  ex- 
ttinfeque,&  moins  radical  des  fepteleméts, 
excepté  le  phlegme.  Mais  a  cela  l’on  vous 
dira ,  que  quelquefois  ce  qui  eft  le  plus 
radical  dans  la  compofition,  fort  le  premier 
dans  la  refolution ,  non  pas  à  caufe  de  fana-’ 
titre i  mais  bien  defa  confidence,  i’appelle 
le  plus  radical  ,  ce  qui  eft  employé  le  pre¬ 
mier  par  la  forme  vniuerfelle  pour  ietcet 
le  premier  fondement  des  éléments,  qnj. 


&t  t  1  es  cléments  de  la  Philôfopkiè 

eft  le  premier  en  ordre,  &  caufe  des  autres 
éléments  comme  eftant  leur  participé ,  car 
fans  l’humidité  coulante  du  Mercure,  rien 
ne  germerait,  &:  ne  coulerait,  rien  ne  fe 
melïeroit  en  atomes  :  cartons  les  autres  e- 
lements  coulent  par  participation. du  Mer-* 
çure  qui  eft  le  premier  coulant.  Et  cefte  pre* 
logatiue  eftant  deüeau  Mercure,  il  fort  le 
premier  dans  la  refolunonyafin  d’abandon¬ 
ner  le  mixte  à  la  corruption ,  fe  retirant  voU 
léd’vn  corps  etheré  qui  tient  le  charadere 
exemplaire  de  tous  les  autres  éléments , 
ç’eftie  Schamaim  ,  qui  eft  vne  eau  ignée 
ou  feu  aqueux,  car  fou&ce  nom  toutes  les. 
facultez  des  éléments  font  comprifes ,  fça- 
noir ,  le  fixe  &:  volatile  :  Sous  le  fixe  il  y  a  le. 
^u ,  la  tçrre  èc  le  fel  :  Cous  le  volatile,  il  y  a 
l’air,  le  foulphre  &  l’eau.  I’ay  did  voilé ,  par 
qe  que  les  premières  formes  qui  fot  lç  Mer¬ 
cure,  le  feu ,  &  l’air  ne  fe  montrent  iamais.a 
ijous,  eftans  incorporels,  qua  trauers  des. 
corps  :  &  la  nature  des  corps  à  trauers  les¬ 
quels  nous  les  voyons,  nous  découurent 
fuffifamment,  s’ils  font  les  participé,  ou  par* 
ticipans  d’vne  première  forme.  Si  participé- 
alors  cefte  forme  fe  voile  du  fel  comme  d’vn, 
ftxç,  &  d  eaqcomirçe  d’vn  volatil  participât 
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âefa  première  forme,  de  telle  natnrecft  le 
vinaigre,  &c  tous  les  efprits  acides.  Ainfifi 
quelqu’vn  me  demade  en  palTant,que  ic  luy 
mofre  celle  première  forme,  ce  Mercure  ou 
cfprit  Chemique,  ie  luy  demanderay  panef- 
«hage ,  qu’il  me  motre  lefeu,&:  l’air  desPhi- 
lofophes  vulgaires.  Si  doc  des  4.  vulgaires 
elemées  fié Cibles  &  corporels, ils  ne  me  fçau- 
roient  montrer  que  la  terre  &:  l’eau  (  enco- 
res  allez  mal-aifcment.  )  Pourquoyauecb 
fel,  &L  le  foulphre  corporels  refufét-ils  d’ad¬ 
mettre  vn  troifielmeincorporel,  6c  Chemi¬ 
que  qui  ell  le  Mercure. 

Que  fi  les  formes  z.  participantes  de  celle 
première  corne  ell  le  feu  6c  lair,elles  fe  voi¬ 
lent  ou  d'vn  fixe  fpulement,  comme  le  feu 
qui  fe  voile  du  fel  feul,  &  d’arene,&:  non  pas 
du  fel,  &c  de  l’huile  enfemble  :  car  le  fel  &  le 
foulphre  enfemble  font  incopatibles  au  feu 
puifque  le  feu  eftâc  fixe, il  chalfele  foulphre 
volatil  en  l’air  :  &:  retiét  le  fol,  &  l’air  qui;elt 
vn  germe  du  feu, le  reçoit  &c  le  j  oint  a  l’eau», 
corne  le  feu  reçoit  le  fel,fe  joint  a  l’areno 
ainfi  eft-il  deshuillesfermétéesjcarle  feu 
ce  voile  de  celle  huile  re&ifiée,&  le  fai  t  for- 
tir  la  première,  lors  que  le  mixte  en  abÔde- 
LQue  fi  vous  blafmez  c^fte  multiplication 
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des  elcmcts  par  ce  qu’elle  eft  fans  neceffitc  i 
le  répondray  que  la  neceflité  eft  fi  grande , 
que  fans  ce  nombre  feptenaire  des  elemëcs 
vous  nefçauriez  jamais  expliquer  ny  rédui¬ 
re  a  vn  ordre  multiforme ,  la  multiplicité  de 
la  nature  vniforme  :  car  vous  nefçauriez  ja¬ 
mais  réduire  le  foulphre  ny  le  fel  a  aucun 
des  éléments  vulgaires,  car  ils  ne  fe  refoluét 
qu’en  eux-mefme ,  &:  font  purement  corps 
fimples  aufii  bien  que  leur  terre,  &  leur  eau: 
e’eft  pourquoy  comme  ceseftresnefe  peu- 
uent  expliquer  dans  la  fimplicité,  il  vaut 
mieux  les  réduire  à  vne  multitude  confor¬ 
me  à  leur  natures, pluftoft  que  d’abandon¬ 
ner  leurs  eflenccs  :  comme  vuides,  &:  inex¬ 
plicables  dans  la  Nature. 


CHAPITRE  XII. 

De  lejprit  huiüe  i  fel  de  Taure. 

MEttez deux  ou  trois liures  détartré 
crud  dans  vne  retorte  de  verre  appli- 
S!?  a  caP^e  au de  reuerbere,  &: y 
adaptez  vn  récipient  fort  ample  duquel  la 
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joinéture  foie  lutéc  à  la  cornue  auec  de  la 
terre  falée,  lors  donnez  le  feu  vne  heure  du¬ 
rant,  le  regiftre  clos;  apres  lequel  temps 
vous  l’ouurirez  d’vn  doigt  vne  heure  durât , 
afin  que  le  vaiffeau  s’échauffe  doucement 
bc  égallement.  Apres  vous  luy  donnerez 
trois  doigts  d’ouuerture  trois  heures  durât. 
Enfin  vous  fournirez  tout  à  fait  par  l’efpace 
de  cinq  heures,  &:  l’operation  fera  acheuée , 
&lors  vous  laiflcrez  refroidir  les  vaiffeaux 
tout  doucement  de  peur  qu’ils  ne  fe  cafîent. 
Il  faut  obferueren  cefte  operation  que  le 
phlegme  fort  le  premier  fi  on  donne  le  feu 
modéré  au  commencement ,  que  fi  vous  le 
donnez  vn  peu  violent,  les  efprits  volatils 
s’éleuent  auec  le  phlegme ,  puis  pouffant  le 
feu ,  fortent  les  efprits  fixes  auec  vne  partie 
de  l’huile  :  ce  qui  fe  void  par  vne  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  dans  le  réci¬ 
pient.  Enfin  1  huile  noire,  &  puante  fort  & 
fait  la  fin  de  l’operation  laquelle  finie,  &  les 
vaiffeaux  refroidis ,  on  fepare  doucement  le 
recipiét  de  la  retorte  par  l’application  d’eau 
tiede.  Es  l’on  y  confidere  l’huile  grofliere, 
quieflau  fond  du  récipient  au  deffous  du¬ 
quel  nagent  l’efprit  le  phlegme,  qui  ont 
deffus  eux  vne  huile  noire ,  iaune  beaucoup 
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plus  fubtile  que  l’autre,  lesbuilesfefeparct 
du  refte  par  l’entonnoir.  Mais  le  phlegme  fé 
fepare  de  l’efprit  par vne  lente  diftilation  au 
Bain-marie ,  ou  ce  qui  fort  le  premier  eft  le 
phlegme  :  ou  bien  vous  rectifierez  enfemble 
refpritj  &  le  phlegme  changeant  à  tomes 
les  fois  de  vaifleaux  à  caufe  de  fa  grande 
puanteur.  Et  ainfi  vous  aurez  l’efprit  de 
Tartre  bien  reCtifîé  lequel  fera  plus  doux 
apres  les  rectifications,  parce  que  par  icelles 
le  fel  crud  qui  d’abord  luy  donnoit  vne  aci¬ 
dité  pungente  auraefté  volatilizé.  L’huile 
eft  de  mauuaife  odeur.  & inflammable.  Ce 
qui  demeure  dans  le  retorfe ,  eft  appelle  te¬ 
lle  morte, de  laquelle  vous  tirerez  ainfi  lé 
fel.  Mettez  la  tefte  morte  dans  vn  pot  de 
terre  non  vernifle,  &:  la  calcinez  iufquesa 
blancheur.  Apres  faites  envn  l’efliue  auec 
de  l’eau  chaude  remuant  le  tout  auec  vn  ba¬ 
llon  iufquesàce  que  l’eau  paroiffe  falée.  Ce 
qui  arriue  d’ordinaire  en  cinq  heures  ou 
moins:  apres  vousfilterez  la  lefïiue,&  l’eua- 
porerez  dans  vn  vaifleau  de  verre  ou  de  ter¬ 
re  non  poreux ,  &  vous  trouuerez  au  fonds 
vn  fel  tres-blanc,  acre  &c  corrolif,  èc  s’il  n’eft 
pasaftez  blanc  la  première  fois,  réitérés  la 
diflolution,  &  coagulation  tant  qu’il  vous 
cmbleranecelTaire.  L’huile 
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L’huile  de  tartre  ne  fe  donne  iamais  in¬ 
térieurement  :  mais  elle  fert  aux  Hyfteti- 
ques,. quand  on  leur  en  approche  du  nez. 

L’efprit  cft  fudorifique  }  mais  il  fe  doit 
donner,  eftant  mde  aueo  quelques  autres 
liqueurs  :  Il  guarit  i’epilepfie  fympathique , 
eftat  pris  le  matin  dans  de  l’eau  de  piuoine , 
ou  de  fleurs  de  tillet,  ou  de  Muguet.  Sa  do- 
feéft  de  trois  a  quatre  dragmesdas  fix  on¬ 
ces  de  liqueur,  ayant  égard  à  l’aage,  au  tem¬ 
pérament,  &  autres  confiderations.  C’eft 
vn  bon  remede  dans  la  paralyfie,  lors  qu’il 
faut  prouoquerles  Tueurs ,  &  dans  le  com¬ 
mencement  des  cataraCtes  ou  fuffufions, 
quand  il  paroift  des  mouches  deuant  les 
yeux  *  par  ce  qu’il  refout  l’humeur  tarta- 
reufe  qui  s’amafle  fous  la  cornée. 

En  la  rectification  desefprits,ils  ne  faut 
pas  imiter  ceux  qui  les  rectifient  furie  col- 
cothar ,  ou  autres  Tels ,  par  ce  qu’en  ne  tire 
rien  que  le  phlegme,  à  caufe  de  l’affinité 
qu’il  y  a  entre  le  fel&  les  éfprits,  dautanc 
que  la  où  ils  fe  rencontrent  enfemble,  ils 
s’vniflent  fi  étroittement,  qu’on  ne  les  fçau- 
roit  feparer  que  par  le  feu  de  reuerbefe: 
c’eft  pourquoy  il  les  fau  t  rectifier  touS  feuls. 
Pour  ce  qui  cil  deshuiles,  on  les  peutreCti- 
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fier  deffusle  colcothar  ou  autres  Tels:  ou 
huiles  par  defaillace  car  l’impureté  des  hui¬ 
les  eft  retenue  par  les  Tels. 

Le  fcl  fe  fait  en  huile  par  defaillace, quand 
vous  mettez  voftrefel,ou  telle  morte  fur  vn 
marbre,  ou  verre  en  vnë  caue  humide ,  où  il 
ferefoudraen  vne  liqueur  falée,  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  huile,  à  caufe  de  fa 
îubftace  grade  :  mais  augmentée  de  poids, 
à  caufe  de  la  rofée  d’air  qu’il  attre. 

Obftrmtions. 

L’huile  "inflammable  des  mixtes,  fe  di- 
ftingue  dauec  les  huiles  par  défaillance,  ea 
ce  que  eeluy-là  eft  huile  vrayement  inflam¬ 
mable,  &  celuy  cy  n’eft  rien  que  fel  refout , 
car  tout  fel  fe  laide  refoudre  par  l’air  humi¬ 
de,  comme  par  l’eau  :  le  fel  eftant  eau  ignée 
fixe  :  &  l’eau  eftant  fel  açrée  volatille  , 
laquelle  fi  vous  cuaporez  derechef,  vous 
trouuerez  voftre  fel  en  mefme  poids 
qu’eftoit  Je  fel  refout  en  huile  aupara¬ 
vant;  Et  de  ce  fel  on  préparé  vn  des  plus 
corroboratifs remede,  qui  fe  trouue  dans  la 
Nature  :  mais  la  dépence ,  la  patience  ,  & 
l'indu firie  extraordinaires  font  requifes, 
afin  de  rendre  ccftc  compoficion  ou  Elixir 
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digne  de  l’attente  qu’on  en  a:  Il  faut  donc 
prendre  deux  liures  de  ce  fel  détartré  tre* 
pur,  lequel  vous  remettrez  dans  vn  creufet 
très  fort  &  ample,  &  l’adapterez  propremét 
au  milieu  d’vn  fourneau  à  vêt,  auquel  vous 
adjoufterez  la  force  des  foufflets ,  voftre 
charbon  bien  allumé,  &  entretenu  en  flam¬ 
me,  le  fel  commence  à  fe  fondre  dans  vue 
heure,  &  continuant  le  mefme  degré  de 
feu  neuf  heures  durant,  voftre  fel  commen¬ 
cera  a  verdoyer,  &  en  fuitte  deuiendra  bleu 
vers  la  fin  comme  azur,  &  voftre  tartre 
acre,  &  mordicant  comme  vn  tifon  allumé, 
fi  vous  auez  Bien  fait  les  deux  liures  de  tar¬ 
tre  fe  réduiront  à  trois  onces;  mais  il  faut 
que  le  tout  foit  bleu ,  autrement  il  faut  en¬ 
core  continuer  neuf  autres  heures;  ayat  ces 
trois  onces  de  fel  bleu, vous  y  metrez  defîus 
la  hauteur  de  fix  doigts  de  bon  efprit  de  vin, 
fait  en  tel  degré,  que  l’alumant  dans  vne 
culîier ,  il  ne  demeure  prefque  point  de 
phlegme ,  celle  affufîon  fe  doit  faire  lente¬ 
ment  ,  à  caufe  de  lebullition  qui  fe  fait, 
qui  peut  hazarderle  vaifteau ,  vous  mettrez 
ce  vaifteau  dans  la  caue,&  deux  ou  trois 
jours  apres ,  vous  le  tranfporterez  fus  les 
cendres  chaudes,  à  lente  chaleur,  &:  l’efpric 
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de  vin  prendra  vne  teinture  rouge  comme 
vn  Grenat  ou  rubis ,  vous  verfcrez  céc 
efprit  teinâ:  dans  vn  verre  ,  &  le  fiftrerefc 
par  la  languette,  remettrez  de  nonuel  èfprit 
ftlr  le  tartre,  iufques  a  ce  que  ce  fel  bleu  ne 
donne  plus  de  teinture ,  enfin  vous  mettre^ 
toutes  vos  teintures  enfemble  das  vn  verre 
plat,  8c  les  ferés  etiaporer ,  iufques  à  Ce  que 
lès  voyez  reduittes  en  confiftatice  comme 
d’huile,  alors  les  mettrez  en  vne  phi  oie  d’o- 
fifice  étroit,  &  verrez  cefte  teinture  nager 
fur  vne  petite  quantité  d’eau,  cefte  teinture 
tend  vne  odeur  comme  la  vigne  en  fleur  -, 
mais  plus  odorate  :  ainfiaurefc  vous  la  tein¬ 
ture  de  tartre,  &vnthrclet  le  plus  pfecieux 
quifoit  tous  le  Soleil,  digne  d’eftre  poffedé 
detoüs  ceux  qui  font  eftâtde  leur  fan  té  rre$ 
Qgreab  eàla  veue,  beaucoup  plus  à  l’odo^ 
Tac,  &  au  gooft  ;  m^is  fur  tout  propre  a  forti¬ 
fier  là  Vieillefle,  prolonger  le  terme  de  la 
vie, corroborer  les  vifceres  affoibîis  par  lon¬ 
gues  maladies,  déboucher,  8c  confirmer  les 
obftru&ions,  guérir  la  fièvre  quarte ,  les  pâ¬ 
les  couleurs,  &  plufîeurs  infirmrtez  qu’vn 
prudent  Médecin  doit  cognoiftrc  par  ana¬ 
logie,  fans  attendre  icy  vn  dénombrement 
exâ&j  qui  ne  feruiroit  qu  a  farcir  vn  Liurc 
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de  redites ,  ^  rendre  vn  rcmedevne  felle» 
tous  Cheuaux,  &  le  Médecin  S>c  le  remedo 
ridicule.  Son  vfageeft  de  le  prendre  au  ma¬ 
tin  danî  vn  bouillon,  commençant  par  neuf 
gouttes  au  bout  d’vne  paille.,  &  continuer 
en  augmétant  de  deux  goûtes  chaque  iour, 
iufqucsà  foixantc  gouttes  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  neuf  iours  durant ,  &c  puis  en  diminuât 
de  deux  gouttes  chaquçiour,  reuenh  à  uauf 
gouttes  comme  on  auoit  couaençé ,  &c’eft 
là  ia  pratique  de  ceremc  -le. 

Pourçe  queçefh"  operation  de  la  teintu¬ 
re  de  tartre  nom-  f  u>  mt  beaucoup  de  bel¬ 
les  queft  Ô> ;  ie  m’arrtfteray  à  r  foudre;  quel¬ 
ques  doubtes  qui  nous  pourroient  eftre 
faites  En  premier  lieu,  on  demandera  d’où 
vient  que  lieschofesinfl  unmahles  liquides, 
les  vues  flottent  fur  l'eau, les  autres  fe  me  et, 
&  incorporent  iufques  aux  m  oindres  ato¬ 
mes  auec  l’eau  ?  le  répo  iray ,  que  les  chofes 
enflamables  qji..-  flotteç  fur  beau ,  y  fil  mec  à 
caufe  de  leur  hétérogénéité  aueçj’eau:  car 
elles  ont  vue  {pbfhnee  vifqueufe  ou  fuye 
en  elles,  qui  les  fouftientfur  l’eau ,  les  em- 
pefche  de  s’incorporer,  U  n’a  nulle  reffera- 
bîance  auec  l’eau  ,  ce  qui  ne  fe  trouucroit 
pas  h  les  fucs  dont  ces  huiles  fe  tirent  auorcc 
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efté  fermentées.  La  fermentation  eftant  vne 
operatiopar  laquelle  les  chofes  eraffes&  vif* 
qucüfes  font  redues  tenues,  par  la  feparatio 
qui  fe  fait  de  cefte  vifeofité  dans  la  digeftio, 
ainfi  les  huiles  qui  fe  tirent  des  refinés^pom- 
mes, poires,  &  froment, flotter  toufiours  fur 
l’eau,  à  caufe  de  eetre  vifquofité  ou  fuyequi 
les  fouflient  ,  mais  pàr  la  digeftion  ,  cette 
fuye  ou  vifeofité  fe  fepared’auec  la  fubftan- 
ceenflammablé,  &fait  qu’elle  s’incorpore 
auee  l’eau, n’y  ay  at  aucune  hétérogénéité  de 
fubftance  cntr’elles  :  pour  preuue  de  cecy , 
fi  vous  expofeç  la  flamme  de  quelque  huilé 
ou  chofe  grafle  [  contre  &  au  deflous  de 
quelque  eouuefcle  concaue ,  la  partie  fuli- 
gineufeou  fuye, adhéré  manifeftement  au 
couuercle  :  ce  que  ne  fot  pas  les  huiles  apres 
la  fermentation  comme  eft  l’efprit  ardent 
quife  tire  du  vin  ou  cidre.  Et  d’auantage 
cette  fuye  fe  voit  affez  dans  la  diftin&f'on  dé 
la  flamme  d’vntifon  ou  chandelle,  où  il  y  a 
deux  chofes  à  contempler  ,1a  flamme  brû¬ 
lante  des  chofes,&  la  matière  qui  doit  re- 
ceuoir  vne  nouuelle  flamme, les  chofes  brû¬ 
lantes  font  d’ordinaire  quelques  matières 

grades,  &  fulphurées ,  comme  refîne,  poix , 
camphre ,  fuif,  huile,  &c.  Et  la  matière 
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qui  reçoit  la  flamme  doit  cftre  de  mefmc: 
Maià  on  me  demandera  l’origine  de  ceftc 
flamme.  le  réponds  quela  flamme  ou  il  y  a 
chaleur  brûlante  &  luifante,  eft  élémentai¬ 
re,  &  prend  Ton  origine  d’vnc  flamme  æthe- 
rée, luifante,  &  viuifiante  :  celte  flamme 
setherée  prend  Ton  origine  de  lafur-cclefte, 
luifâtc&cognbiflante,  &  comme  les  corps 
celeftes  fondumieres  quin’ont  befoind’en- 
tretien  ;mais  comme  flammes  immortelles 
épanchent  leur  lumière  &  influence  en  vn 
inftant,  iufque  au  centre  de  l’Vniuerscom- 
me  vne  vertu  fera  inaire ,  pour  fournir  vie  &C 
propagation: aux  efpeces  des  Végétaux, 
Animaux  &  Minéraux  ,  aulli  au  contraire 
l’elemétaife  ne  peut  fubfifterfansnouuelle 
matière  eft  toufiours  attachée  à  icelle , 
afçauoir  dans  la  graille  des  Animaux,  qui 
en  ont  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  les  Végétaux,  tk.  eux  beaucoup  plus 
que  les  Minéraux, &  des  minéraux,  lesMar- 
caflires  en  ont  plus  que  les  métaux,  i’entens 
de  ce  foulphre  enflammable  ;  Les  pierres 
ont  leur  foulphre  tout  fixe ,  &;  celefte  com¬ 
me  le  diamant,  les  rubis,  faphirs ,  efearbou- 
cles,quiluifent  perpétuellement,  quoy  que 
nous  nel’apperceuiôs  pas  quedasTobCeunté 
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mais  fans  m’arrefterd’auantage  à  l’origine 
de  fa  Nature,  il  faiic  dire  quelque  chofe  de 
l’origine  de  fa  naiflance,  en  premier  lieu , 
les  fixions  poétiques  portent  que  Prome- 
thée,  l’alla  dérober  dans  le  Ciel,  pour  en  ac¬ 
commoder  les  mortels,  dequoy  il  fuftgrieT 
lieraient  puny  par  les  Dieux.,  aufft  eft-  il  vray 
qu’il  tend  toufiours  vers  les  Cieux,  afpiranc 
de  retourner  d’où  il  eft  venu,  il  eft  certain 
qu’il  y  a  continuité  de  lumière  entre  nous 
Sd’æther,  quoy  que  fa  tenuité  ne  nous  per- 
mette  pas  de  l’appcrccuoir ,  notamment  en 
motant,  fi  cen’eft  à  trauers  de  quelque  cho* 
fegrafle  enflammée,  laquelle  ceftc  lumière 
ætherée  refout  Sc  fepare  pour  retourner  à 
fon  origine,  comme  l’autre  en  defeendant 
çompofe&renouuelle  les  corps  perpétuel¬ 
lement.  Homere  en  l’hymne  de  Vulcan 
did,  qftaccluyafliftéde  M!nerue,enfeigna 
au  x=  ho  mm  es  leurs  artifices  &  beaux  onu  ra¬ 
ges,  inférant  par  Minerue  Deefle  des  arts  $ 
iciences,  l’entendement,  &  l’induAricj, 
par  Vulcan, Se  feu,  qui  les  met  en  execution, 
lequel  félon  Diodore,  fuft  vn  homme  qui 
de  l’accident  d’vn  çoupde  foudre  dont  vn 
arbre  fuft  frappé  Sc  emb.rafé ,  reuela  le  pre~ 
wlqrgqx  Egyptiçns ,  la  çamoftité  %  foq  y* 
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Çxgr.  Ayant  difcouru  de  fon  origine  , 
iUautcôtempierla  flamme  qui  monte  d’vtv 
feu  ou  d’vne  chandelle  allumée:  car  en  cet¬ 
te  flamme,  il  y  a  trois  lumières,  vne  qui  s’ar- 
refle  au  fonds  de  chaque  flamme, &  eft  fern- 
blable  au  feu  du  foulphre  commun, comme 
de  tout  autre  foulphre  de  tous  les  Miné¬ 
raux,  notamment  dans  les  Marcaflires  &: 
métaux,  laraifon  de  cefle  couleur  bleüe,  eft 
potirce  que  le  feu  qui  eft  enueloppé  dans  ce 
foulphre  ou  graifte,  diftoluanr  le  mixte,  le* 
efprits  les  plus  fixes  d’icp.luy ,  montent  aueç 
ce  foulphre  ougraiflè,  &  changent  fa  cou¬ 
leur,  le  faifant  participer  de  la  couleur  de 
ces  efprits ,  qui  ordinairement  font  vitrioli-, 
ques,  encore?  qu’ils  foi  et  dans  les  bois,  graif, 
fes,  §£  charbons  :  car  il  eft  certain  que  les  çf* 
prits  des  Animaux  font  nourris  des  Végé¬ 
taux,  &:  par  confequent participent  d’eux, 
les  Végétaux  femblablement  tirent  leur 
aliment  des  efprits  Minéraux;  mais  ces  ef- 
pritsfont  très  fixes  dans  les  métaux,  moins 
dansles  Végétaux;  mais  trçs  volatilsdans 
les  Animaux ,  &  les  efprits  des  Minéraux  , 
quand  ils  font  dépurés,  &:  fequeftrés  des 
autres  parties  de  leur  mixtes, fiant  appel¬ 
les  leurs  vitriols ,  Sp  ç|  vitriol  n’eft  autre 
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chofe  que  le  pur  fuc  d’vn  métal  dépuré:  auf- 
fi  voyez  vous  paroiftrevne  flamme  bleiie, 
lors  que' ceux  qui  manient  le  cuivre,  le  font 
rougir  auec  la  force  des  foufflets ,  &  mefme 
ce  qui  s’enuole  adhérant  au  poil  de  ces  gens 
là  le  tein&en  bleu ,  pour  faire  demonftra- 
tionde  cecy,  &  que  ce  bleu  eft  le  bleu  du 
Verdct,  qui  eftlaroüille  du  cuivre,  vous 
verrez  le  mefme  à  l’entour  de  la  flamme  dâs 
laquelle  le  vitriol  fe  calcine,  ouïe  fel  com¬ 
mun,  ou  fl  vous  mettez  à  i’obfcur,  l’anti¬ 
moine  en  caicinatio,  vous  verrez  celle  mcf- 
rne  flamme  bleiie  paroiftre,  attenant  la  ma¬ 
tière  comme  au  foulphre  commun,  lequel 
eft  plein  de  vitriol,  tefmoin  cette  acidité 
qu’on  en  tire,  pareille  à  l’efpritde  vitriol: 
car  tout  vitriola  vn  foulphre  enflammable 
en  fov,  &  tout  foulphre  à  beaucoup  d’efprit 
de  vitriol  aufli  en  foy. 

L’autre  flamme  eft  blanche,  pource  que 
lesefprits  ne  vont  pas  lî  haut  pour  teindre 
fa  blancheur.  La  troifiéme  eft  rouge  en 
haut ,  pource  que  la  bleiie  chafle  cn  haut  la 
blanche,  la  blanche  chaflc la  fuye noire, 
laquelle  monte  en  pyramide ,  de  forte  que 
dans  l’eftenduë  large  de  celle  flam  me  blan- 
che,la  noire  ne  peut  aflez  teindre  cette  bla» 
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cheur;  mais  vers  la  pointe,  ou  la  blancheur 
eft  refletrée,  la  noire  teinél  profondément 
deblancen  rouge  :  airdi  voyez-vous  les  dif¬ 
férences  de  la  flamme  félon  les  matières 
combuftibles.  Mais  il  relie  encore  vne  plus 
grande  difficulté  à  expliquer,  fort  confide- 
rable  en  la  refolution  du  mixte, à  fçauoir 
d’où  vient  la  promptitude  de  la  flamme,  &: 
lalibre  communication  d’vne  flamme  à  vne 
autre chofe  enflammabie,  &:  qu’vneeftin- 
celle,  puiflc  enflammer  vn  Monde  s’il  cftdit 
plein  de  poudre  à  Canon ,  ou  autre  matière 
combuftible,  fans  que  pour  cela  celle  flam¬ 
me  en  foit  diminuée  :  le  réponds  que  la 
promptitude  de  la  flamme  dépend  de  la  fe- 
cherelfe  de  la  matière  combuftible ,  &:  celle 
matière  combuftible  eftant  pleine  d’efprits, 
ils  s’incorpotét  en  vn  inftantenfembleauec 
ce  qui  fournit  cefte  flamme  ,  ces  efpritsJà 
fontefprits  de  nitre,  qui  font  les  plus  pro¬ 
ches  enueloppés  de  l’ame  du  monde, &:  cet¬ 
te  ame  eftant  vniuerfelle,  fait  fon  erre&  dâs 
l’inftant  corne  fait  l’ame  iufques  àlaplus  ex¬ 
trême  circofercnce  defafphere,le  tout  eftat 
dâs  chaqu’vne  de  fesparties.C’eft  pourquey 
par  mefme  raifon  la  richefle  inépuifàble  de 
cette  flamme  dépend  de  oéc  efprit  qui  rem  - 
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plit  touclieu  iufquesau  centre  de  l’V  niuers, 
&  fi  nuft  e  veiie  corporelle  pouuoit  atteia» 
drela  fubcilité  &  tenuitédecét  efprit  vni. 
uerfel  >  certainement  nous  verrions  auffl 
bien  de  pnift  que  de  iour,car  cét  efprit  n’eft 
que  lumière  &  influence;  mais  n’ayant  pas 
fes  enueloppes  appropriées ,  pour  incraflfer 
aflf  z  &£  cçrporifîc'  jcs  rayons,  il  ne  fe  montre 
à  nous  que  par  des  corps  feiibles  &  fulphu- 
rez,  &  ai n fi  nous  font  croire,  qu’il  ny  a  rien 
de  certain  que  ce  que  nous  voyons,  lors  que 
1 0 u t  a u iCo n t r air arien  déplus  certain, 
que  il'iiiperptiide  des  chofes  corporelles  fl 
vous  les  examin  'zjpar  la  raifon. 

I:4y  dift  que  certe  ljiimi  rene  fe  montre 
que  quand  fes  enuel.ippcs  font'apropriées  à 
fou  dejTçin,.car  çét  efprit  nitreux  à  trauers 
duquel  l’ame  ou  l’yfpnc  vnmprfel  fe  mon¬ 
tre,  fait  fes  adions  fur  lç$  çhofes  humides , 
auffibièn  que  fur  içs  feehes;  mais  diuerfe- 
ment  ,cat  dans  rhumid  ■ ,  c’efl  fans  flamme 
QuJiimiere;  mais  auçc  çflaleur, &r  çefte  cha- 
Jçur  elt  dans  le  fel  :  fur  lés  chofes  feehes  : 
ç’efl  auéc  flamme,  hjoiiere,  &  çh^lcur ,  &£ 
dépendant  du  foulphre. 

Ces  doutes  ainfl  éclaircis  ,  expliquons 
maintenant  les  raflons  des  çofliçi&ç.  qui  fe 
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trouuent  fur  le  fel  de  tartre  parla  cotlni»- 
tion  du  feu  le  vert  qui  fe  voit  le  premier  cft 
vn  auancemcnt  au  bleu ,  le  tout  dépend  des 
efprits  métalliques  contenus  dans  le  tartre , 
dont  celuyde  V enus  ou  cuivre  prédominé} 
mais  pour  le  rouge ,  c’eft  pour  montrer  que 
les  chofes  qui  le  voyent  dans  les  volatils 
comme  dans  l’huile  fermentée  du  Vin ,  im¬ 
proprement  appelle  efprit  de  V in ,  eftoient 
premièrement  dans  le  fixe  auant  qu’eftre 
dans  le  volatile ,  fçauoir  premièrement  au 
fe'l,  puis  au  foulphre:  c’eft  pourquoy  le  foui* 
phreeftla  plus  proche caufe  des  couleurs, 
lefel  en  eft  ttéàntmoins  caofe  plus  éloignée 
&  pour  ce  qui  cft  de  la  feparatiS  qui  fe  void 
de  la  partie  fuîpliurée  d’auec  le  phlcgme, 
Cela  procédé  de  h  defefmétation  :  car  com¬ 
me  la  fermentation  faifoit  feparer  la  fuye 
vifqüeufe  qui  fouftenoit  le  foulphre  ou 
huile  d’auec  lefel  :  aruffi  la  defermentation 
retire  non  feulement  vne  nouueile  vifeofité 
de  l’intérieur  de  ce  fel,  pour  le  ioindre  à  fon 
foulphre  député;  mais  auffi  luy  donne  vn 
foulphre  incomparablement  plus  relaie,  &S 
excellent  qu’il  n’eftoit  auparau!',en  odeur, 
couleur,  &  propriété® ,  pour  le  faire  vn  éli¬ 
xir,  ou  remede  vmuetfel,  non  feulement 
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pour  reftaurer  les  forces;  mais  auffi  pour 
jesaugméteriufques  ace  degré  de  vigueur 
que  la  Nature  peut  fournir  pour  rendre 
l’homme  prefque  incorruptible. 


CHAPITRE  XII. 

T>e  l'huile  JH,  &  cfprit  de  gayac  par 
defeenu pour  exemples  des  bois  (gr 
racines . 

COupez  en  morceaux  deux  ou  trois  li- 
ures  de  Gayac*.  mettez  les  dans  vn  pot 
de  terre  fort,  au  col  duquel  vous  joindrez 
vn  autre  pot  auec  du  lut,  fait  de  fable, 
d’argille&  d’vn  peu  de  fel,  que  vous  ferez  > 
puis  apres  deffeicher  :  mettez  le  récipient 
ou  pot  de  deffous  en  vn  trou  fait  en  terre. 
Mais  detiant  que  les  lutter ,  de  peur  que 
quelque  morceau  de  bois  ne  tombe  dans  le 
pot  dJen-bas  :  il  faut  mettre  entre  les  deux 
pots  vn  morceau  de  fer  bl  âc,  plein  de  trous, 
par  îefqucls  l’efprit  &  l’huile  puiflent  paffer. 
Puis  vous  mettrez  le  feu  fur  le  pot  d’en- 
haut,  quilera  lent  dans  le  commencement, 
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puis  vous  l’augmenterez  fix  heures  durant  : 
Apres  quoy  vous  le  bifferez  efteindre  dou¬ 
cement  :  &  les  vaiffcaux  eftans  refroidis, 
vous  trouuerez  dans  le  pot  d’en  bas  l’huile 
&  i’efprit,  que  vous  feparerczpar  l’enton¬ 
noir,  &  redifîrez  chacun  à  part.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  tefte  morte  vous  la  calcinerez, 
&  tirerez  Iefel,  de  mefme  que  nous  auôs 
diddufel  de  Tartre. 

Les  vertus  de  l’huile  font  pour  la  verole 
en  prenant  tous  les  iours  trois  ou  quatre 
goûtes  dans  Vîie  decodion  fudforifique  :  Il 
excite  les  Tueurs;  diuertitles  catarades:  il 
eft  bon  à  la  paralyfie&aux  gouttes,  eftant 
reduid  en  onguét,  il  guarift  &  mondifieles 
vlceres  de  la  greffe  Verole,  &  antres. 

Son  efprit  eft  fort  acide  ,  &  eft  bon  en  la 
complication  de  la  maladie  Venerienne 
auec  fièvre  ou  autre  intempérie,  qui  obli¬ 
gent  le  Médecin  de  prendre  de  nouuelles 
indications  :  il  chaffe  la  corruption,  rafraif- 
chit,  &  diflipe les  obftrudions  du  foye  &  de 
laratte.  Mais  il  faut  eftredifcret  à  s’en  Ter¬ 
nir  dans  les  intempéries  bilieufes. 

Sa  dofe  comme  de  tous  les  efprits ,  fe  rei- 
gle  par  vne  acidité  fenlible  de  la  liqueur, 
auec  laquelle  il  fe  donne. 
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Le  feleft  carthattique,  il  lafehe  le  ventre, 
&prouoqueles  vrines.  L’Ebene,le  Buis& 
bois  d’Inde ,  Te  diftillent  de  la  mefmc  fa¬ 
çon. 

ObferuéLtiohs . 

Q^oy  qu’vne  des  proprietez  de  l'huile  ^ 
ou  du  foujphre,foitde  flotter  deflus  l’eau: 
Neantmoins,des  huiles  qui  fe  tirent  par  vne 
forte  expreflion  du  feu,  il  y  en  a  qui  Sortent 
il  y  en  à  d’autres  qui  demeurent  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’eau  :  Et  d’autres  qui  tombent  au 
fonds. Celles  qui  vont  au  fonds. c’efl;  à  eaufe 
delà  pefanteur  du  fel  dont  ils  participent. 
Celles  qui  demeurent  au  milieu,  c’eft  aufli 
par  le  fel-,  mais  en  moindre  qualité:  &:  celles 
qui  flottent  font  pures.  A  celle  façon  de  di- 
ftiller ,  la  retorte  eft  de  beaucou  p  préféra¬ 
ble.  Le  ehefne ,  le  genévre ,  &  autres  fe  di¬ 
ftillent  en  la  mefme  maniéré* 
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CHAPITRE  XIII. 

De  l'huile ,  (efr  cfprit  de  *5W<tftich  pour 
exemple  des  Gommes. 

MEttez  vnc  ou  deux  Uurcs  de  Maftich 
dans  vne  retorte  de  verre,  fans  y  ad- 
joüter  ny  fable,  ny  os  calcinez.  Lutez-Jà 
aueefon  récipient,  &  donnez  le  feu  dere- 
uerbere  peu  a  peu ,  comme  nous  auons  diéfc 
ey-deflus  :  &  il  fortira  l’efprit  acide,  puis 
l’huile  etheree  apres  la  rouge  :  Enfin  ou- 
urezle  regiftre  durant  vnc  heure  ou  deux, 
8c  Thuile  iaunc  fortira  :  vous  continuerez 
ainfi  par  degrez  iufques  a  ce  que  l’huile  noi- 
raftre  &  grofliere  foit  fortie:  Vous  laiflerez 
refroidit  les  vaifleaux  fort  doucement,  &c 
verferezdans  vne  petite  retorte  ce  qui  fera 
dans  le  recipiet,  laquelle  vous  mettrez  auec 
fon  matras  à  long  col,fur  les  cendres  &  à  pe¬ 
tit  feu.  Premièrement  il  fortirai’huile  ethe- 
rée ,  puis  la  iaune  auec  les  efprits  :  Apres 
vous  changerez  de  matras ,  pour  receuoir 
l’ huile  grofliere,  laquelle  ne  fert  à  rie  à  cau- 
fe  de  fa  puanteur. 
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On  Te  fert  de  l’huile  en  dehors  &  en  de¬ 
dans  :  eftans  appliquée  par  dehors, elle  fert 
en  débilitez  d’cftomach,  difTenterie:  lien- 
terie,  diarrhée, flux  immodéré  des  Mois, 
en  fortifiants*:  referrât  les  parties  relâchées, 
l’huile  laune  fe  donne  en  dedans  pour  les 
mauxd’eftomach,  pour  la  diarrhée,  lien- 
terie,  epiiepfie  ftomachique  &  vterine ,  co¬ 
rne  pour  les  douleurs  des  denrs.  Enfin  ces 
huiles  font  applicables  à  toutes  les  affcélios 
pour  lefquellesle  maftic  s’employe,en  quoy 
Sa  prudence  du  Médecin  eft  requife. 

Sa  dofe  eft  de  trois ,  quatre  à  cinq  goûtes 
dans  vne  liqueur  Spécifique.  C’eft  vn  ex¬ 
cellent  farcotique  pour  les  vlceres,  eftant 
réduit  en  onguent. 

Objcrmtions. 

L’horrible  puanteur  des  huiles  de  tartre, 
corne  de  Cerf,  ambre,  cire.  Enfin  l’empi- 
reume  de  toutes  chofes  inflammables  tirées 
par  vne  forte  expreflïon  de  feu ,  enfemble 
leur  couleur  noiraftre,  rougeaftre  ,confufc 
&  trouble ,  acquife  apres ,  ou  dans  l’inftant 
de  la  diftillation  prouiçnnent  d’vne  fuye  ou 
.excrement  fuligineux,  jointou  adheranta 
loutes  les  chofes  inflammables.  C’eft  pour- 
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quoy  il  eft  neceffaire  auant  que  pafler  outre, 
d’examiner  diligemment  la  nature  de  cefte 
fuye  :  ce  qui  fe  doit  faire  par  la  confideratio 
de  toutes  fes  parties ,  feparées  par  la  diftil* 
lation  oomme  s’enfuit. 

Prenez  de  la  fuye  de  cheminée  la  plus  lui- 
fante  que  vous  pourrez  trouuer  :  empliffez 
vne  cornue  de  verre,  y  adaptant  vn  recipiéc 
fort  ample,  cômeilaeftédit  de  l’huile  de 
tartre,  donant  le  feu  par  degrez  :  il  fortira 
premicremét  vn  phlegme  puis  vn  efprit  aci¬ 
de,  &  difloluât  les  métaux  :  A  près  vn  huile 
inflamable  &  citrin:  &  enfin  vn  huile  noire. 
Séparez  voftre  phlegme  &  eau  d’auec  les 
huiles  :  finalement  feparez  à  part  le  phle¬ 
gme  d’auec  l’efprit  par  la  chaleur  du  Bain- 
marie  :  &  les  deux  huiles ,  l’vn  de  l’autre  par 
le  feu  de  fable  ,  &  de  voftre  tefte  mor¬ 
te  vous  en  tirererez  le  fel  qui  eft  volatil  :  &: 
apres  l’extra&ion  du  fel,  il  vous  refteravne 
arene  déliée&  impalpable,  quieft  vne  vraye 
terre celefte  &  volatile  par  deffus  toutes  les 
terres:  Et  en  eecy,ilfaut  remarquer,  que 
les  fleurs,  bois , gommes ,  &  plantes  les  plus 
odoriférantes  ne  font  pas  exemptes  de  cefte 
fuye  ou  impureté ,  qu’ils  demonftrent  fur  le 
feu,  laquelle  répugné  à  noftre  odorat:  Or 
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la  caufe  de  cefte  répugnance  eft  l’hcteroge- 
neité  de  cefte  fuye  ou  excrement  fulphu- 
reux d’auecnoftre  foulphre  animal  quidÔ- 
ne  exemple  aux  fens.  lien  eft  demefme  à 
l’odorat  au  regard  des  huilles  fon  fenfible, 
comme  11  eft  au  gouft  au  regard  du  felfon 
fenfible.  Car  fi  vous  beuuez  ou  mangez 
quelque  aliment,  qui  ait  vn  gouft  depraué  : 
aufti-toft  voftre  eftomachy  répugné,  &c le 
iciette  comme  vne  chofed’vne  Nature  par 
trop  diffemblable  aux  parties  du  corps  qui 
le  doiuent  receuoir  pour  aliment  :  tout  ainfi 
que  l’odorat  reçoit  auec  horreur  les  chofcs 
heterogenées  ou  des -agréables  à  Ton  fens. 
Car  quoy  que  dans  chaque  aliment  le  venin 
de  la  Mort  fort  ioin&auec  la  mumie  delà 
vie ,  ou  vertu  nourifliere  de  chaque  chofe  : 
toutesfois  la  chaleur  naturelle  qui  eft  en 
nous  vn  feu  celefte  ou  aqueux,  modéré,  fil- 
prime,  &:  vainc  en  nous  ce  venin:  lechaf- 
îant  premièrement  par  les  inteftins  :  puis 
parles  pores, iufques  ace  que  ce  feu  eelefte 
venant  à  manquer  ou  affaiblir,  il  donne  lieu 
au  vepin  de  fe  rendre  Maiftre  &  introduire 
la  Mort.  Il  en  eft  demefme  dans  leschofes 
viuantes,  &  qui  font  fubje&es  à  l’odorat, 
can t  qu  elles  font  en  vigueur,  &  fous  la  puif- 
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fan  ce  d’vn  feu  celefte  :  car  pour  lors  cefte 
hétérogénéité  de  l’odorat  ne  s’apperçoic 
pas:  mais  aufli  toftque  ce  feu  élémentaire 
&  deuorant  à  paffé  deflus,  &  a  introduit  là 
corruption  :  le  venin  de  la  mort  fc  fpenfie 
au  fens  duquel  il  eft  le  fenfible ,  apres  que  la 
partie  celefte  en  eft  feparée  &  vaincue  par 
fon  contraire.  C’eft  pourquoy  tous  ceux 
qui  font  profeflion  de  la  Médecine  font 
obligez  de  fçauoir  la  feparation  du  pur  d’a- 
uec  l’impur,  afin  de  préparer  les  remedes 
qui  puiftent  refifter  contre  la  maladie  &  la 
Mort. 

Si  ie  vQulois  infifter  fur  les  vertus  de  la 
fuyçdansla  métallique, dans  la  Médecine 
&  Chirurgie,  ie  feioistrop  prolixe.  C’eft: 
pourquoy  chacun  fe  doit  fortifier  par  la  le-J 
&ure  frequente ,  &  par  la  pratique  des  chou' 
fes  :  il  rencontrera  des  effets  incroyables 
dans  leur  nature  :  par  ainfi  ie  ne  feray  pas 
obligé  de  furpafler  en  ce  lieu  les  bornes  élé¬ 
mentaires.  Ccpendantie  vous  vais  expofer 
vne  briefue  méthode  pourofter  l’empireu- 
me,ou  l’odeur  ingrate  de  chaque  chofe:  pa« 
reillemét  pour  rêdre  les  huiles  claires^  bla- 
ches.  Or  il  vous  a  efté  diét  auparauantque 
chaque  elemec  fe  purifie  par  ce  qui  luy  eft  le 


307  tes  éléments  de  U  Philo/ophie 
plus  intrinfeque ,  &;  l’intrefeque  du  foufrc  J 
c’eft  l’areneoule  fable  cômefon  fixe.  C’eft 
pourquoy  iî  faut  fouuentdiftiller  ces  huil- 
les  puantes  furie  felde  tartre  en  changeant 
toufiours  de  vaifieaux  :  ou  fi  vous  voulez 
faire  la  dépence  comme  il  faut  :  Ayez  de 
befprit  deïelen  quantité,  fur  lequel  vnere- 
dificatio  vaudra  mieux  que  fix  autres  :  mais 
il  faut  donner  vn  feu  fort  modéré  :  ce  qui 
eftfortbigicogneu  par  ceux  qui  ont  dillil- 
lé  ces  huiles  &  efprits  :  car  ies  efprits  dema- 
dans  vn  plus  fort  feu ,  ne  dqiuent  pas  fortir 
iufqucs  a  ce  que  les  huiles  foient  pafTées.  Et 
pour  nettoyer  vos  efprits  de  l’ordure  qu’ils 
ont  contractées  de  la  fuyedes  huiles, il  les 
faut  diftiller  fur  l’arene  déliée  de  quelque 
telle  morte  des  Végétaux  depurée  de  leur 
fel.  Voilà  ce  qui  eft  necelfaire  de  fçauoir 
tat  pourcognoiftre  la  nature  du  mixte,  que 
pour  la  préparation. 


de  ?  Art  du  feu  ou  chemiquf. 


CHAPITRE  XIV. 

T>  e  t  efprit  &  huile  de  T  h  er  chemine. 

MEttez  crois  ou  quatre  liures  de  The- 
rebentine  commune  bien  blanche 
dans  vne  retôrte ,  ajuftez-y  yrrrecipient  vri 
peu- ample, Tans  luter  les  jointures,  afin  de 
châger  démarras  félon  la  diuerfitédes  hui¬ 
les:  Mettez  la  Ætorce  au  feu  de  reuetberc 
auecfa  capfule,&  il  forcira  premièrement 
vn  huile  etherée  claire  &  lucide  puis  l’efpric 
acide  :  Apres  l’huile  jaune  :  enfin  la  rouge. 
La  mefme  operation  fe  peutauiïi  faire  fut 
les  cendres,  ou  par  le  refrigeratoire.  * 

V ous  remarquerez  de  changer  le  recipiet 
apres  que  l’huile  etherée  eft  fortie,  parce 
qu’il  fe  doit  garder  a  part,  &  n’a  befoinde 
re&ification,  La  iaune  $£  la  rouge  doiuent 
•eftre  r édifiez  fur  les  cendres  par  la  retorte , 
&  la  iaune  fortira  la  première.  On  ne  fe  fert 
que  de  l’huile  etherée  pour  l’intérieur ,  elle 
à  vne  vertu  diurétique,  &  fe  donne  heureu- 
fementen  la  gonorrhée  lors  qu’il  lafau  ar- 
refter. 

V  iüj 
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Sadofeeftde3.  a  4.  goutesle  matin  dans 
du  vin  blanc,  ou  eau  de  pimpinelle  trois  ou 
quatre  iours  defuitte. 

Quant  à  l’exterieur,  c’eft  vn  excellent  re- 
mede  dans  la  paraîyfic  &  goûtes  froides ,  le 
mêlant  auec  égale  portion  d’eau  de  vie  re¬ 
ctifiée  ,  5 1  en  faifant  comme  vn  efpece  de 
Uniment, 

Les  huiles  iaunes  Si  rouges  font  extraor¬ 
dinairement  bonnes  pour  les  playps  &  vice, 
res:  &l  vous  n’auez  pas  befoin  d’autres  on¬ 
guents  3  la  rouge  eftpîus  ftyptique  que  la 
iaune. 

Il  eft  a  remarquer  que  pour  la  cognoifla- 
cede  l’origine  des  formes,  il eft  befoin  de 
fçauoir  vne  Hiftoire  que  Quercctan  nous 
rapporte  d’vn  Médecin  Polonois,  qui  auoie 
pluficurs  vailTeaux  fellez  hermetiquemët  1 
dans  chacun  defquels  il  auoit  vne  poudre 
artificieufement  préparée,  &  tirez  dediuer* 
fes  plantes  &:  fleurs  ou  eftoit  reprefentéc  H 
forme  de  chaque  chofe,  fi  toftquc  levaifj 
feau  eftoit  excité  d’vne  chaleur  modérée: 
de  forte  que  fi  quelqu’vn  defiroit  la  forme 
d’vne  rofe  ou  d’vn  foucy ,  auffi-toft  paroif- 
foic  ce  qu’il  fouhaittoit  ;  Si  retirant  le  vaif- 
feau  du  feu,  la  forme  s’éuanoüifloit  ;  da 
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mefmc  Querceran  faifant  laJeffiue  des  cen¬ 
dres  d’orties  en  hytier,  te  ayant  laifle  Ton 
vaifieau  hors  de  lafenefire  auec  la  lexiue: 
«n  fe  glaceant,  il  reprefenta  la  forme  de  mil¬ 
le  orties:  mais  non  la  couleur  ny  la  con¬ 
fidence. 

La  troifiefme  Hiftoireefl:  de  mon  expé¬ 
rience  :  Et  aefté  veu  de  plus  de  500.  per- 
fonnes  d’honneur  qui  l'ont  remarqué  auec 
admiration ,  apres  la  diftiilation  de  la  The- 
rebentine,  la  figure  te  la  reprefentation  des 
fapins,à  trauers  la  retorte  de  verre,  fi  naifue- 
ment  figurée,  qu’il  eftoit  impofiible  a  vn 
Peintre  de  fi  bien  reüffir.  Il  fe  voyoit  au 
fonds  du  vaifieau  40.  ou  50.  formes  de  fa- 
pins  differentes.  Les  racines,  les  troncs,  les 
branches  y  eftoient  parfaitement  reprefen- 
tez  auec  vne  couleur  verd-iaune, te  cesfor- 
mes  ne  s’éuanoüifioient  pas  comme  les  pre¬ 
mières.  Mais  fe  conferuoient  autant  que  le 
vaifieau. 

Or  il  faut  remarquer  que  ces  figures  ne 
fevoyécpasiufquesacequela  matière  foit 
bien  préparée  c'eftà  dire  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  vn  feu  modéré  lefpace  de  40.  iours: 
car  fi  vous  allez  à  la  hafie,  vous  pourrez  bie, 
voir  quelque  chofe  qui  approche  d’vne  for- 
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me  confufe  de  fapins:  mais  pour  les  aiioir 
bien  diftin&s ,  il  faut  du  temps  &  que  le  feu 
foit  continué  j  autrement  le  vai fléau  fe  caf- 
feroit  :  &  lors  frottant  doucement  de  voftre 
main  le  fonds  du  vaifleau  retiré  du  feu  il  fe 
font  vnpetit  bruiéL&plufieurs  fiflures  le  fot 
à  l’entour  du  vaifleau ,  reprefentans  exaéte- 
ment  les  formes  fufdites,  que  ie  confacre  à 
la  curiofité  des  fçauans afin  qu’ils  recognoif- 
fent  combien  la  Chemiecft  neceflaireà  la 
.  cognoiflance  des  chofes  naturelles ,  &  enfla 
qu'i  ts  ne  s’addonnent  pas  fi  fort  à  la  théorie , 
qu’ils  en  reiettent  la  pratique ,  refufans  de 
mettre  la  main  à  la  pafte. 


Les  raifons  Philofophiques  fe  rrouuerot 
dans  la  4.  partie  Chap.  de  l’intelleâ:. 


CHAPITRE  X. 


De  Vefirit  d'huille  (djr  fiel  volatil 
d’zÀmbre. 

MEttez  vne  livre  d’ambre  blanc  ou 
jaune  dans  vne  retorte  auecfa  cap- 
fuie  au  feu  de  rcuerbere  :  &:  Tefprit  foi  tira 
le  premier  en  forme  de  nuée  blanche  :  apres 
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l’huile  iaune:  puis  la  noire  &:  la  grofliere: 
Enfin  le  fel  volaril  s’attachera  aux  parois  du 
vaifTeau.  Ayant  laiffé  refroidir  le  tout,  vous 
verferez  ce  qui  fera  forty  dans  vne  petite  re- 
torte  de  verre,  que  mettrez  fur  les  cendres 
qui  poufferont  l'huile  &  les  efprits  plus  purs 
&  nets,  que  vous  feparerez  par  apres  de 
l’huile  auec  l’entonnoir,  pour  les  gardera 
part. 

Pour  le  fel ,  il  doit  eftre  ofté  auec  de  l’eau 
chaude,  que  vous  filterez  apres  parla  lan¬ 
guette,  &  l’ayant  euaporéea  petit  feu,  vous 
trouuerez  vn  fel  net ,  &  agréable. 

Obfermtions. 

Plufieurs  appellent  cét  huile  diuine  pour 
les  grandes  vertus  quelle  poffede :  elle  eft 
fort  céphalique  :  guarit  les  vertiges ,  fi  l’on 
enfrottele  fommetdelatefte&:  la  premiè¬ 
re  vertebre.  Pour  la  paralyfie,  il  faut  frot¬ 
ter  fefpine  du  dos  &  les  parties  malades  ; 
vous  en  donerez  pareillement  trois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  dans  quelque  fudorifique,  enc5- 
tinu.ant  l’vfage  durant  vn  mois:  il  euacuë 
manifeftemet,  non  feulement  par  les  fueurs 
mais  auffi  parles  vrines,  à  caufc  de  la  grande 
quantité  de  fel  volatil  qu’ila.  Dans  l’epilep- 
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fie  idiopathique  il  foulage  le  malade,  fi  dans 
le  paroxifme  on  le  met  prés  du  nez:  &  fi  l’on 
en  donne  dans  de  l’eau  de  piuoinc,  il  profite 
beaucoup  >  &  guarit  quelquefois.  Il  eft  ex¬ 
cellent  en  la  pefte ,  tant  pour  la  cure,  que 


pour  la  preferuation,  s’en  frottant  le  nez,  Si 
en  prenât  vne  goure  ou  i.  dans  du  vin  blâc, 
©u  quelque  eau  cardiaque.  C’eft  vn  grand 
hifterique,  fi  l’on  en  donne  deux  ou  3.  goû¬ 
tes  das  l’accez.Ii  fait  accoucher  les  femmes 


&fortir  l’Enfant  s’il  eft  mort,aufti  bien  que 
l’arriere  faix,fi  vo9  en  donnez  fëblable  qua¬ 
lité  dans  de  l’eau  de  canelle.  Il  eft  très-  puif- 
fantdans  la  rétention  d’vnneauec  de  l’eau 
d’ononis,  de  faxifrage  on  d’autres ,  diuréti¬ 
ques  &:  fait  fon  effetpromptementil  diftouc 
aufti  la  pierre  dans  la  vefcic. 

Son  efprit  a  les  mefrnes  facultez  ;  mais  il 
fe  donne  feulement  en  dedans. 


Son  fel  volatil  tient  le  premier  lieu  entre 
les  diuretics. 


Sadofeeftde  y.  à  10,  grains. 

Cette  huile  n’a  pas  fi  grande  quatité  de  fel, 
fixe  qu’il  faille  prendre  la  peine  de  le  tirer, 
n’eftant autre  chofe  qu’vne  gomme  feparée 
de  fon  mixte  :  ou  bien  l’on  peut  dire  proba¬ 
blement  que  l’ambre  n’eft  autre  chofe  que 
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îa  Therebentine  des  fapins  tombée  dans  les 
riues  de  la  mer  baltiquc ,  &  y  eftant  par  vn 
long-temps, agitée  au  moyen  des  vagues  de 
cefte  mer ,  &  par  ainfi  endurcie  &:  congelée 
par  la  froideur  &  faleure  de  la  mer.  L’on 
en  peut  dire  autant  des  huiles  de  gayetteôc 
charbon  de  terre,  Sc  autres  femblables.  Car 
comme  l’ambre  n’eft  que  la  Therebentine 
des  fapins,  aufli  le  gayette  n’eft  autre  chofc 
que  la  poix  noire  qui  coule  des  picées,  ou 
arbres  de  poix. 

On  tire  aufli  de  l’ambre  vn  remede  aftrin- 
gent,  qu’on  appelle  extraid  d’ambre: il fe 
fait  en  mettant  l’ambre  en  poudre ,  &  y  ver- 
fant  par  delfus  de  l’eau  de  vie  redifiée ,  la¬ 
quelle  en  ayant  tiré  la  vertu,  vous  filtrez  &c 
euaporez  doucement:  &  ce  qui  demeure  au 
fonds  du  vaiffeau  efl:  le  baume  ou  extraid* 
d’ambre  quis’applique  aux  playesrecentes, 
où  il  y  a  grande  hæmorragie  pour  le  premier 
appareil,  par  ce  qu’il  cft  extrememétaftrin- 
gent.  C’efl  pourquoyileft  bon  dans  la  go¬ 
norrhée,  crachement  defang,  diarrhée, 
difTenterie  &  autres 

Son  huile  fe  redifieicommeilaeftédid 
au  Chapitre  du  maftich. 
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CHAPITRE  XVI. 

T)e  l'eau,  c/prit ,  &  huile  des  Aromats 
fous  le  tiltre  de  Canelle. 

MEttcz  infufer  vne  liure  de'Canelle 
rompue  grolfierement  dans  quatre 
pinte  d’eau,  vne  nuid  durant ,  fans  chaleur  : 
&  le  lendemain  tranfportez  voftre  vefeie 
aueefon  têtard  bien  bouché  fur  vnfeu  de 
charbons  fans  flamme  ;  &  les  efprits ,  l’eau 
&  l’huile  fortiront  enfemble  par  le  petit 
poinfon  de  fer  blanc  remply  d  eau ,  en  for¬ 
me  de  laid.  Au  commencement  ils  forti- 
^ronttres  forts,  puis  plus  foibles ,  a  la  fin 
infipides. 

Celle  eau  de  Canelle  eft  infiniment  meil¬ 
leure  que  celle  des  Apotiquaires  qui  la  ti¬ 
rent  aueele  vin  blanc, qui  doit  pluftoft  eftre 
nommée  efprit  de  vin  que  de  Canelle. 

Les  aromats  ont  diuerfes  fortes  d'huile: 
Tvne  fumage,  l’autre  va  au  fonds,  &  il  y  en  à 
d’autre  meflée  auec  l’eau. 

L’eau  &  l’huile  de  Canelle  confortent  le 


‘de  f  Art  âu  feu  âu  Chem}  qui.  31g 
ccrucau  &  le  cœur.  En  la  fyncope  il  fe  don-» 
ne  auecde  l’eaudemelifle,ou  dans  du  vin 
blanc  :  on  peut  pareilleméc  frotter  les  tem¬ 
pes,  &:  la  xegion  du  cœur.  Elle  fert  dans 
l’accouchement:  chaflc  hors  le  fruiét  êc  l’ar- 
riere-faix  :  guatit  &  preferue  de  pelle  :  gua- 
rit  la  collique  venteufe 

La  dofe  eft  d’vne  cuillerée,  ou  demy- 
cuillerée  fuiuant  l’aage  &  la  force.  - 

L’huile  ne  fe  donne  iamais  feule,  par  ce 
quelle  eft  fort  cauftique ,  aulîi  bien  que  ce- 
luy  de  girofles.  Si  vous  en  mettez  vne  gout¬ 
te  ou  deux  auecdu  cotton  fur  quelque  dent 
malade,  il  appaifeladoulenr. 

Gbjeruations  Jur  les  Aromuts . 

Chaque  mixee  abonde,  ou  manque  en 
huile,  efprit  &:  fel  felo  fa  nature  :  les  vns  ont 
plus  d’efprit:  les  autres  ont  plus  d’huile.-  &: 
les  autres  abondent  en  fel-  Or  ces  principes' 
fetirent  des  mixtes,  de  telle  forte  que  par  la 
moyen  d’vn  peu  d’art  chaque  principe  fe 
peut  moftrcràpart.  Mais  pour  les  aromats 
il  n’en  eft  pas  ainfi  :  car  tous  les  principes 
fortent  enfemble  par  le  moyen  de  l’eau  bo¬ 
itillante-  auee  laquelle  ils  s’infîniient ,  eftans 
enclos  dans  le  vaiffeau,  laiflans  leur  bois  in- 
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lipide;  mais  apres  la  diftillation ,  ou  apres 
deux  ou  trois  iours  de  repos le  Tel  Te  tire  au 
fonds ,  &c  emporte  grande  quantité  d’huile 

d’efpritauec  foy ,  lefquels  s’augmentent 
j  long-temps  que  vous  les  tenez  en  repos , 
ou  iufques  à  ce  que  tout  le  fel  foie  paffé  au 
fonds  j  ou  demeure  dans  le  milieu  :  &  alors 
ce  qui  refte  de  l’huile  3  flotte  en-  haut,  com¬ 
me  font  ordinairement  les  huiles. 

Or  celle  eau  ne  laiffe  pas  de  garder  quel¬ 
que  force  &:  vertu  du  mixte,  parle  moyen 
d’vne-demy  fermentation  quife  fait  natu* 
Tellement  dans  les  aromats  lors  qu’ils  font 
en  leur  feues:  Ce  qui  eft  caufe  qu’ils  s’incor, 
porent  aiférhent  auec  l’eau  commune, com¬ 
me  font  les  eaux  fermentées,  ou  comme 
l’eau  de  vie. 

La  quantité  que  l’on  tire  d’ordinaire  des 
principes  des  aromats  ne  fe  peut  pas  bien 
déterminer,  à  caufe  de  l’inégalité  de  leur 
bonté ,  &,  à  caufe  des  artittcs  plus  ot  moins 
adroits ,  ou  à  caufe  des  vaifleaux  plus  ou 
moins  propres. 

Les  vaifleaux  qui  ont  efté  les  plus  com¬ 
modes  iufques  à  prefent,  ce  font  les  réfrigé¬ 
rés:  mais  à  caufe  delà  hauteur  par  laquelle 
U  falloir  furmonter  le  fel  attaché  à  l’huile 

des 
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desaromats,  ladite  huile  demeure  furies 
parois  des  vaifleaux  fans  monter,  &rende 
l’eau  dépourueiie  de  feS  principes  :  mais  co¬ 
rne  de  nouuclles  expériences  nous  donnent 
tous  les  iours  de  nouuellcs  .lumières  :  Ainfî 
ce  deffaut  d’artiftes  a  cfté  réparé ,  lors  que 
l’onàtrouuéle  moyen  de  tirer  les  principes 
desaromats, non  fculemétpardes  vaifleaux 
plus  bas;  mais  auffi  parla  voyela  plus  par¬ 
faire  qui  s’obferuc  pour  feparer  les  hetero- 
geneitez  des  foulphres ,  en  les  diftillant  fur 
les  Tels  élémentaires  :  car  par  ainfi  nous  con- 
noiftrons  queeequi  rendlcs  foulphres  he- 
terogenes,  procédé  ou  de  quelque  elcment 
fixe  comme  de  l’arene  ou  du  fel ,  ou  bien  de 
quel  que  element  volatil  comme  l’eau  :  ainfî 
en  diftillant  les  foulphres  fur  les  fels  ;  le  foui, 
phre  le  plus  pur  monte ,  &  laifTe  lefuif  ou 
tcrreftreicé  auecle  fel, comme  participant 
de  ce  fel  :  &:  fi  cefte  hétérogénéité  confifté 
en  eau,  vous  la  feparerez  par  l’entonnoir, 
voyant  flotter  voftre  foulphre  fur  l'eau  qui 
eft  fon  heterogene  ;  ou  bien  par  vne  legere 
diftiliation ,  s’ils  n’ontpas  vn  femblable  de¬ 
gré  de  volatilité. 

Mais  cefte  forme  de  reMer  les  foulphres 
fur  les  fels  qui  font  fecs  ï  ne  s’accommodera 
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pas  bien  auec  les  aromats  fecs,  fi' vous  n*y 
mettez  de  l’eau  :  &  en  ce  cas ,  nous  aurons 
toufiours  vne  trop  grande  hauteur  de  vaif- 
feau  pour  monter:  ce  qui  nous  oftera  beau¬ 
coup  de  noftre  huile;  pour  à  quoyobuier, 
ievous  enjfeigncray  en  ce  lieu  vne  faço  plus 
courte  j pins  commode,  plus  afieuréc,&:  de 
moindre  dépenfe  de  la  moitié  :  car  par  cefte 
voye  vpus'en  tirerez  vnq  fois d’au'atage  que 
parla  voye  commune.  Prenez  vue  grande 
cornv  ëde  verre  laquelle  vous  remplirez  de 
Canelle  rompue  en  pièces,  &  mettrez  par 
deftus  autant  d’efprit  de  fei,  comme  il  eft 
fuJjlFantde  couurir  voftre  Canelle  :  &  alors 
pelant  voftre  coimuë/ur  l’arene, à  laquelle 
vous  aurez  adapté  vruecipient,  vous  retire¬ 
rez  l'huile  de  Canelle  en  quantité,  eftant 
pure  &:  nette ,  &  flottant  par  deffüs  vne  pe¬ 
tite  quantité  de  phîegme  du  fel.  Vous  fer¬ 
rerez  voftre  huile  &  le  phlegipe  enfemble  : 
&:  voftre  efpritde  felvousferuiraà  faire  de 
mefme  fur  d’autres  aromats, fans  que  voftre 
efplit  de  fei  retienne  aucunp  chofc  des  aro- 
mats  ;  ny  vos  aromats  aucune  chofe  de  l’ef-, 
prit  de  fei;  ce  qui  eft  beaucoup  confidera- 
ble. 

Çfile  fx  vous  defirez  vous  feruir  de  voftrcn 
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cfprit  de  Tel ,  en  la  mefme  manière,  que  fi 
vous  faniez  tiré  du  feî  mcfmc  ;  il  le  fautpaf. 
fer  par  la  cornue  fur  du  fable  délié,  &  vous 
l’aurez  aufli  pur  &  net  que  iamais 

De  la  mefme  maniéré  vous  poüucz  tra^' 
uaillcr  dans  les  huiles  des  gommes  odorifé¬ 
rantes  &:  dés  fleurs,  fans  craindre  l’empireu- 
me  :  ce  qui  n’a  pas  efté  iufques  à  prefent  prà- 
ftiqué;  comme  à  ceux  cie  ftorax  ,  Câlami- 
naire,  de  Baiioin ,  de  fleurs  d’oranges  &:  de 
iafmin  :  car  outre  que  l’efprit  de  fel  les  pé¬ 
nétré,  &c  détache  leurs  foulphres  :  l'humi¬ 
dité  de  cét  efprit  les  empefched’eftre  fc>rü- 
Jcz  dans  la  cornue ,  ce  qui  leur  doueioit  vne 
odeur  très  fetide. 

Tous  lefqueis  defauatitages  font  oftez 
par  les  perfeJfcioHs  que  l’on  inüentc  journel¬ 
lement  dans  cefte  diuine  fcience,  qui  la  ren¬ 
dront  plus  chere  &:  culriuée  pafmy  ceux  qui 
voudront  pofleder  à  bon  titre  le  nom  de 
vrais  Philofophes  &  fçauants  Médecins. 
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CHAPITRE  XV 1 1. 


De  h  Quinte  ejfence  du  win ,  (§r  du 
moyen  de  la,  tirer  de  tous  les  Vé¬ 
gétaux . 

MEttez  dix  liures  de  vin  digerer,  ou 
feuî,  ou  bien  auec  vne  once  de  fel/de 
tartre ,  dans  yn  vaiflcau]  bien  bouché ,  que 
vôus  mettrez  au  Bain-marie»  lefpacedc^.. 
ou  5.  jours:  lors  vous  verferez  voftrc  vin  bid 
digéré, das  vne  vefeie  auec  Ton  têtard, &  lu^ 
donerez  vn  feu  modéré:  l’huile  etherée  for- 
tira  lapremiere  doc  vous  pourez  àuoir  enui- 
tou  vne  liure,  fi  le  vineftbo  Rcébfiez l’hui¬ 
le  fur  fon  fel  j  qui  eft  le  fel  de  tartre  quatre 
ou  cinq  fois,  iüfques  à  ce  qu’il  foit  tout  a  fait 
dépoüiîlé  de  phlegme.  Lors  vous  le  mettrez 
dans  vn  matras  à  long  col  feeîlé  herméti¬ 
quement,  que  vous  poferez  dans  de  l’eau  en 
liyucr,  afin  que  la  glace  le  puifife  enuiron- 
ner,  &  face  retirer  l’huile  etherée  au  centre 
du  vaiffeau ,  qui  doit  cftre  renuerfé  :  vous  le 
rpprez  apres,  &:  aurez  l’cfprit  etheré  clair  & 
net  3  fluide  au  milieu  de  la  glace:  &  c’eftee 
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qu’on  appelle  quinte  eflfence.  Mais  pour 
,  l’efprit  de  vin  comun,on  y  procède  de  cet-< 
ce  forte. 

On  prend  du  vin  en  telle  quantité  qu’on 
veut,  l’ayant  mis  dans  la  vefeie,  on  en  tire 
fans  autre  préparation  l’huile  ethcréc  auec 
grande  quantité  de  phlegmc,  &  c’eft  ce 
qu’on  appelle  eau  de  vie. 

Au  refte  l'on  obferue  le  mcfmc  procédé 
aux  autres  Végétaux,  fi  ce  n’elt  qu’il  faut 
•vne  fermentation  d’autant  plus  longue,  que 
l’herbe  eft  plus  froide,  ou  à  moins  d’huile. 

Prenez  donc  telle  herbe  qu’il  vous  plaira 
dont  vous  auez  ddTein  de  tirer  la  quinte- cf. 
-fcnce  ou  huile  etherée  :  vous  la  pillerez  SC 
la  mettrez  dansvn  vailïcau  bien  clos ,  dans 
lequel  vous  mettrez  trois  onces  de  leuain 
pour  chaque  Hure,  ou  bien  tr  ois  onces  defei 
deftartre:  puis  vous  verferez  dedans  ledit 
vaiiTeau  vne  liure  de  fuc  exprimé  de  la  plan¬ 
te,  qui  fera  de  mefmccfpece;  le  tout  eftant 
enfermé  dans  le  vaiiTeau,  vous  le  mettrez  en 
digeftion  dans  vn  lieu  chaud  î’efpace  de  40. 
I&urs  :  apres  lefquels  vous  mettrez  voftre 
matière  dans  la  vefeie  ,  &  en  tirerez  vn  ef- 
pritinflammableauecfon  eau,  qui  aura  en¬ 
core  vne  bonne  partie  de  la  vertu  du  mixte. 

X  iij 
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Qb/èmmons . 

La  quînte-eflence  n'eft  autre  chofe  que 
ty  partie  fui  phureufe  &:  volatil  qui  prédomi¬ 
ne  au  mixte:  le  principe  fixe,  qui  eftlcfefla 
ipignant  à  foy  5c  au  Mercure ,  eftant  déta- 
cJbéc.de  la  fuye,  arene  5c  phlegme  par  le 
moyen  d’vjne  longue  çircuiation,  tellement 
que  vous  la,  pouuez  nommer  le  vray  Scha - 
waim\  ou  eau  ignée  ,  au  huile  cffentielîe  du 
mixte,  au  bien fefptit ardent,  lequel  eftant 
tiré  des  métaux  les  plus  parfaits,  s’appelle 
la  clef  du  Ciel  Phiiofophique,  qui  donne 
entrée  dans  les  plus  profonds  feçrets  de 
l’Art  Chcniiqne  :  de  fçrte  que  beaucoup 
croy  ent  que  les  eaux  ignées ,  qui  font  deftiis 
le  fi 'marnent,  ou  bien  cefte  huile  inextin¬ 
guible,  n’eft  autre  chofe  que  cefte  quinte» 
cftciricç,  laquelle  influe  içy  bas  fur  les  chofes 
fublunaires,  allant  5c  venant  perpétuelle¬ 
ment  pour  entretenir  le  commerce  enrre 
Dieu ,  &  fes  créatures  :  5c  que  cefte  quinte- 
efTençe  fift  ce  feu  de  Moyfe,enuoyé  premiè¬ 
rement  du  Ciel,  &  qui  dura  iufques  à  la  cô- 
flrudion  du  Temple  de  Salomon ,  qui  fuft 
derechef  renouuellé  du  Ciel ,  &  qui  s’eft 
çonfçrué  iufques  au  temps  du  Roy  Man.aR 
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fez,lorsqueles  Iuifsfurcnt  cmmcnez.cap- 
tifs  en  Babylone  :  d’autant  que  les  Lcuitcs 
l’auoient  cache  au  fonds  d’vn  puits  ,  où  il 
fuft  retrouné  à  leur  retour,  apres  foixante  te 
dix  ans,  en  forme  d’vne  eau  gluante  &  blan- 
cheaftre.  C’cft  pôurquoy  ce  feu,  ou  foui» 
phre  inconfomptiblc  s’appelle  dans  IesSain« 
tes  Lettres  feu  domeJHc  ou  Natal,  pour  le 
diftinguer  d’auccles  feux  eftrangcrs,qui  fuft 
offert  par  les  enfaas  d’Aaron,  Nadab,  te 
Abibu  au  10.  leuit.  Quoy  qu’en  ce  paftâge, 
ce  feu  a  vn  fens  myftiquc ,  te  fc  prend  pour 
les,  vices  &  impictez  qui  deuorent  l’amcj 
corne  1  e  feu  de  la  fiéure  qui  deuorc  le  corps: 
Ainfi  le  vray  feu  fc  prend  pour  les  bonnes 
remonftrances  que  fcfprit  de  Dieu  fufeito 
en  nous  peur  shaffer  les  vices  :  comme  cet¬ 
te  quinte-effence  ou  foulphre  inextingui¬ 
ble  ,  baume  ou  mumiede  la  nature  chafli» 
toutes  les  impuretez  du  corps  humain ,  te 
oftelalepre  des  métaux  imparfaits  pour lc.Sj 
rendre  dans  la  pureté  de  l’or. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Vécûtes , 

Pliez  dans  vn  mortier  de  mat  bre  s  ce  que 
poudres vdes  racines  d’iris  Brione,ou 
autres  :  tirez  en  lefuc  par  la  preffe  que  vous 
mettrez  envn  lieu  tiede,  î’efpacedefix  ou 
fept  heures  :  &:  vous  verrez  vne  certaine 
Matière  épaifle  au  fôds  :  vous  verferez  l’eau 
doucement ,  &  defleicherez  à  petit  feules 
frets  qu’on  a  ppelle  fécules. 

Celles  de  brione  fe  donnent  aux  maux 
de  matrice:  elles  purgent  les  eaux  iaunes, 
&  font  venir  les  Mois ,  celles  d’iris  fe  don¬ 
nent  en  rhydropibeauec  les  fpeciiques  leur 
dofe  éft  de  deux  fcrupuîçs,  à  vn<?  drachme. 


CHAPITRE  XIX. 


Des  Teintures, 

LA  Teinture  eft  vne  fu  b  (lance  pure  co¬ 
tenant  en  foy  la  couleur,  i’odcur,  la  fa- 
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ueur,  les  qualitcz,  &  eflcnce  du  mixte  tirées 
par  le  moyen  d’vnmenftruë  Si  elle  eft  bien 
faite  elle  doit  eft  éclairé  &  fans  fediment. 
Elle  eft  double  interne, dot  nous  au  on  s  par* 
lé  en  l’autre  G hap.&  externe  lors  qu’il  nya 
prefque  qué  la  couleur,, corn  me  il  fefaitaux 
Minéraux.  On  la  tireen  cette  forte  des  Vé¬ 
gétaux.  Mettez  vne  iiure  dcCancllc  dans  va 
vaifldaudeverre,&y  verfez  de  l’eau  de  vio 
redifiée  la  hauteur  de  trois  doigtsrmettcz  le 
tout  en  vn  lieu  froid  vne  nuid  durant ,  &:  lo 
lendemain  vous  aurez  l’eau  teinte  des  ver¬ 
tus  du  mixte,  &  de  fa  couleur &  c’eft  cc 
qu’on  appelle  teinture. 

Elle  fe  tire  aufli  des  Végétaux  d’vn  autre 
façon. 

Prenez  des  fleurs  de  buglofeou  de  rofes 
vne  once  ou  deux  que  vous  mettrez  dans  vn 
vaifTeaude  verre  ou  de  terre  verniflé,  vous 
y  verferez  de  l’eau  de  fontaine  deux  ou  trois 
Iiures,  auec  autant  d’efprit  de  vitriol  qu’il 
en  faudra  pour  vne  acidité  agréable.  Met¬ 
tez  le  vaiffeau  en  vn  lieu  chaud  pour  vne 
heure,  &  vous  aurez  voftre  teinture  imbue 
des  qualitez  du  mixte  que  vous  philtrercz. 

Encore  que  les  teintures  viennent  du 
foulphre ,  fi  elh  ce  qu’aux  fleurs  il  eft  piûtoft  • 
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dans  l’cfprit:  e’eft  poutquoy  Ton  fe  fert  d’vU 
îïxenftruclpirimcl» 


CHAPITRE  XX. 

Des  Baumes* 

ILya  deux  fortes  de  Baume,  l’vn  e  II  dit 
tclàcaufedesqualitez  qu’il  polTede,c6.r 
tenant  çn  foy  les  vertus  des  trois  principes  „ 
l’autre  eft  appelle  Baume  plulloft  à  caufe  de 
fa  confiftance  que  d’autre  propriété ,  &:  fe 
prend  pour  toute  Médecin©  vulnéraire. 

Pour  faire  le  premier,  quel  ques-vns  font 
euaporer  doucement  la  teinture  de  girofle^ 
©u  de  Canelle ,  &:  l’ayant  reduitte  en  confi- 
fiance  y  adjoufient  fur  la  fin  vn  peu  de  gom¬ 
me  tragacanr  difioute  en  eau  rofe ,  &  ce  qui 
demeure  au  fond  du  vaiiTeau  efi  le  Baume 
qui  par  ce  procédé  perd  les  principales  qua- 
îitczdu  mixte  en  reuaporation  :  c’eft  pour- 
quoy  il  le  faut  préparer  en  celle  forte. 

Prenez  vne  drachme  d’huile  de  Canelle 
trois  drachmes  de  manne  très  pur, dix  grains 
de  tragacant  difioute  en  eau  rofe,  aueq  trois 
grains  de  faffrau  ;  palTcz  les  tous  au  tra- 
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uers  vn  linge  puis  les  incorporerez  auce 
le  reftç ,  &:  vous  garderez  le  tout  dans  des 
petites  botes  d  argent,  le  Baume  de  çonfi- 
fiance  fe fait  ainfi. 

Prenez  vne  ou  deux  onces  de  fleurs  de 
foulphre  furJefqucHesmifes  dâ$  vnmatras , 
vobs  verferez  de  Fefprô  ethere  dç  Thcre- 
bentineàla  liautcur  de  trois  ou  4.  doigts, 
Mettèz  le  matras  en  lieu  chaud  Pefpaccde 
deux  ou  trois  fepmaines  ou  bien  fix  ou  fept 
heures  furvn  feu  violent  puis  oftez  voftre 
efpric  tout  doucemët,8d  Peuaporcrcz  cri  co- 
fiftence  de  miel  :  lors  vous  aurez  vn  excel¬ 
lent  baume  de  foulphre  duquel  vous  vous 
féru  irez  en  dehors  &  en  dedans,  O  nie  don¬ 
ne  heureufement  dans  quelque  dcco&i.o» 
vulnéraire  pour  k$  playes  intérieures,  11  cft 
bon. aux  maladies  des  potdmons,  &  nefe 
donne  iamais  qu’auec  vne  liqueur  fpccifî- 
quc.  Sa  dofe  eft  de  trois  à  quatre  grains  vne^ 
fois  par  ioyr,  par  dehors  on  l’applique  tout 
feui  ou  meflé  auec  autre  chofe. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  Extraits. 

LExtraid  ne  différé  de  la  teinture  qu’en 
confiftance,&:  ils  fontdiuers  félon  les 
mixtes  defquelson  les  tire,  Nous  en  donner 
rons  pluficurs  exemples. 

Exemple  du  Chohgogue. 

Prenez  de  la  feammonée  retineufe  puf* 
uerifée,  eftendez-là  fur  vne  l’ame  de  fer 
blanc  r  gu  il  /y  air  quantité  de  petits  trous  f 
tenez  la  fur  du  feu  de  charbons ,  fur  lequels. 
vous  ietterezdu  foulph  e  verd  en  poudre, 
la  fumée  duquel  montât  à trauers  les  trous , 
corrigera  la  feâmonée  laquelle  vous  met¬ 
trez  dans  vn  matras  auec  de  l’eau  de  vie,  la 
digérant  en  vn  lieu  froid  durât  i.ou  j.iours: 
puis  vous  ofterez  doucemet  la  teinture,  que 
vous  filtrerez  &euaporerez  au  bain  en  con¬ 
fidence  de  miel:  &  ce  qui  demeure  au  fonds 
eftappcllé  refîne,  ou  ex  traid  de  feâmonée, 
duquel  on  fe  fert  comme  du  fimple ,  mefme 
en  plus  grande  dofe  :  n’eftârautre  chofe  que 
la  fubfhnce  de  lafeamonée  purifiée  &;  net- 
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toyée  des  qualitez  malignes  qui  caufoicnC 
les  tranchées.  Sa  dofeeitdc  8.  a  iz.  grains. 

Exemple  du  plegnmgogue. 

prenez  autant  de  coloquinte  qu’il  vous 
plaira ,  oftez  en  la  femence  :  coupez  le  refte 
en  morceaux  la  mettez  dans  vn  matrasà 
longcôl  auec  trois  doigts  d’eau  de  vie  ,  que 
vous  ferez  digereren  lieu  froid,  Pefpace  de 
i  ou  3.iour$  pendant  lefquels,  l’eau  de  vie 
tirera  la  vertu  de  la  coloquinte  :  vous  verfe- 
rez  voftre  teinture,  la  filtrerez  &  euapofe- 
rez,  puis  vous  aurez  l’extraiét  au  fonds ,  que 
vous  nedonerez  qu’aux perfonnesrobuftes 
àcaufe  du  danger  des  tranchées  &dela  fu- 
perpurgatiô  .C’eft  pourquoy  vousne  le  don¬ 
nerez  pas  en  fubftanç/e  ;  mais  en  infufion  das 
l’efpritde  vin,  le  matin:  ainfique  Martin 
Hulland  faifoit  mention  fi  fouuentdans  fes 
centurieSjrappellât  l’efpritde  vie  4oré  qu’il 
donnoit  iufques  à  vne  cuillerée. 

Exemple  du  Mehnogogue . 

Prenez  vne  liure  de  racines  de  vray  elle- 
bore  noir:  mettez  les  en  poudre,  &  les  fe- 
chezfur  vne  l’ame  de  fer:  puis  les  mettez 
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dans  vn  matras  mtc  du  vinaigre  diftillé  :  en 
forte  qu’il  n’y  cn’ait  que  pour  hurde&er  les 
racines:  mcttezle  vaifleaufurlc  bain,  y  ver- 
fant  par  fôis  vn  peu  de  vinaigre  diftillé  :  puis 
vous  y  mettrez  5.  ou  4.  doigts  d’eau,  de  bo.ur- 
,  radie  ou  de  buglofc:  vous  ferez  digérer  le 
tout  en  vn  lieu  chaud  i’cfpace  de  20.  iours  : 
vous  filtrerez  par  apres  la  reniture ,  &  l’eua- 
porercziufquesa  pelicule:  verferezdenou- 
ueau  vinaigre  difi'ilé  fur  les  fcces  :  &  apres 
vne  digcftionde^.  ou  4  iours:  vous  le  tire¬ 
rez  par  forte  exprcffion,le  filtrerez  plufieurs 
fois^  l’adiouflercz  à  Fautre,  que  vousmet- 
trez  en  lieu  chaud  pour  Feuaporeren  confi¬ 
dence  de  miel ,  fur  lequel  vous  verferez  de 
l’eau  de  vie  anifée  trois  ou  quatre  doigts  :  &: 
mettrez  le  vaiflcaubje  bouc  hé  au  Bain-ma- 
rie durant  deux  ou  trois  iours:  puis  Foftercz 
&  euaporcrcz  au  bain  îufques  à  pelicule  lors 
pour  vne  once  d’extraid  faut  adioufter  vn 
fcrupule  d’huiled’anis  ou  de  fenouil,  mdlcz 
les  biens  les  cuaporczen  confidence  d© 
miel:  ainfi  vous  aurez  vn  très  excellent  ex¬ 
trait  d’eiebore,  qui  fera  bon  pour  toute  for¬ 
te  de  melanchoiic ,  hydropifie  &  paralyfie- 
Sa  dofe  cft  de  y  •  2 1  o  grains, 
fautneantmoms  remarquer,  qu’il  neiaifi 
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fe  pas  de  retenir  vnc  qualité  vomitiue.  C’èft 
pourquoy  il  ne  le  faut  pas  donner  feul  ;  mais 
auec  vn  autre  purgatif  comme  auec  le  pan- 
ehymagogue  ou  femblable. 

Exemple  cln  P  cm  ehymagogue* 

Prenez  vne  once  d’ellebore  preparécorri- 
medeffus,  mettez  le  en  digeftionàpart-foÿ 
fur  les  cendres  :  puis  prenez  quatre  onces  dô 
femences  d’hicbles  pilez  :  vnc  once  de^. 
coloquinte:  deux  onces  d’agaric:  deux  dra¬ 
chmes  d  ermoda&es  aucc  autât  de  turbith  : 
Mettez  le  tout  d^ns  vu  autre  matras  auec  la 
decoéfion  de  crèfmc  de  tartre  <  à  la  hantent 
de  cinq  oufix  doigts  :  mettez  le  en  vn  lieu 
chaud  durât  deux  ionrs  pour  en  tirer  la  tdrt- 
turc:  lorsprenez  du  fené  vn  oncederubaibe 
demy  once,  que  vous  coupctez  eh  mor¬ 
ceaux  mettez  les  dans  vn  troificfme  matras 
auec  de  la  décoction  fufditcquieft  aperiti- 
ue,&  corrigcles  trâchéesquecaufelefenné-* 
Il  faut  obferuer  que  les  teintures  du 
doiuent  eftre  en  euaporation  auanc  que 
de  mettre  le  Tenue  &  la  rubarbe  en  infufion; 
l’euaporation  duquel  fe  doit  faire  fubtile- 
rnent  en  plufieurs  efcuelles  au  b ain~  marie  &£ 
à  part,  de  peur  qu’vne  trop  longue  demeure 
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furie  feu  ne  fift  euaporerleur  Tels  volatils: 
aufli  tqft  qu’il  efl.  cuit  en  bonne  confidence; 
meflez  le  auec  les  autres  ex t raids ,  &  l’oftez 
du  feu  :  prenez  vn  quatriefmc  matiàs ,  &  y 
mettez  de  l’aloës  ficottin  fix  onces  at  c'c  de  là 
mcfmc  decodion  :  &  apres  la  digeftion ,  fiL 
tration  &  euaporarion,  meflez  le  auec  le  re- 
fteque  mettrez  furlefeu  pour  les  incorpo¬ 
rer,  y  adiouftac  fur  la  fin  y  ne  drachme  d’hui¬ 
le  d'anis  ou  de  fertoüil:  &aprtSniuç  dififou- 
dre  vne  once  de  refiné  de  feamonée  dans  la 
teinture  de  l'alécs,  &  ne  faut  pas  mettre 
d’autre  menftruë  fur  l’aloës,  n’y  ayant  rien  à 
tirer  d’auantage,,  car  ce  qui  reftene  purge 
gu  ères  '&  efehauffe  par  trop  les  reins.  La 
dofe  cil  çft  d’vn  fcrupiilk  à  deux. 

Qbfermtions  jur  les  extrcùcis< 


Excepré  l’alc  ës  &le  cucumer  agreftis.  lé 
n’av  point  trouué  aucnn  purgatif  qui  purgé 
en  fi  petite  dofe, comme font  leurs  fimples; 
neantmoins  il  nefaut  pas  eftre  tellemét  ido* 
latrc  de  la  Chemie,  pour  croire  quene  n’cft 
bien  fait,  s  il  n’eft  accommodé  à  quelque 
faucc  Chemiquc.  Mais  il  faut  s’arrefter  à  la 
vraye  expérience,  &  dire  auec  Àriftotc , 
slmuus  P  lato ,  Amiens  Socïdtcs }  Jtd  mâgis 


♦  arnica 
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arnica  vérité* .  Nous  auons  dans  la  pharma¬ 
cie  Vulgaire  des  compofitions  excellentes 
qui  rie  tiennent  rien  de  la  Chemie  comme 
le  Tripherapcrfica,ïe  Diacitto,  le  Diacar- 
thami,  le  Diaprunum,  le  Cathblicum  :  &  il 
eltaudi  vray  que  quand  ils  feront  préparez 
par  l’addrdïe  Chcmiquc,  ils  ne  feront  que 
meilleurs:  le  neveux  pas  toutefois lesdef- 
approuuer,  pour  n’cftre  pas  misenextraid. 

Exemple  du  Laudanum  ou  extrait  ‘ 
modïn . 

Prenez  deux  onces  de  bon  Opium,  cou¬ 
pez  le,  &  le  feichez  :.puis  l’ayant  mis  en  pou¬ 
dre  fubtile,  vous  le  mettrez  dans  vn  macras 
à  long  col  auee  quantité  luffifance  de  vinai¬ 
gre  diftiîlc,  pour  le  digérer  fur  les  cendres 
chaudes  durant  vn  mois ,  agitant  le  matras 
3.  ou  quatre  lois  pariour,&y  adioujftat  do 
nouueau  méftruc,  quelques  iours  apres  que 
vous  aurez  misvoftre  opium  en  digeftion* 
préparez  les  autres  ingrédients  comme  s’en¬ 
fuit. 

Prenez  de  l’ambre  blanc  en  poudre  deux 
onces  que  vous  mettrez  dans  vnmatras  auec 
trois  ou  quatre  doigts  d’eau  de  vie',  mettez 
le  en  vn  lieu  froidiufqucsa  ce  que  l’eau  dô 


les  éléments  de  U  Thih/ophié 
vie  Toit  teinte  du  baume  d’ambre,  Prenez 
en  mefmc  temps  duGaftorenm  en  poudre 
vnc  once  &:  demie:  b'afF* an  dcfleichéèt  Mu- 
mie  de  chacun  trois  dragmes  que  vous  met- 
rrezdansvn  autre  marras  ,auec  la  mefme  li¬ 
queur  que  de ffus ,  puis  prenez  de  la  poudre 
Diarrfiodon  &Triafantali,dc  chacu  vnede- 
my-once  que  vous  préparerez  corne  les  au¬ 
tres:  vous  filtrerez  les  teintures  par  plusieurs 
filtres  à  languette  &  les  mdlercz.  Mais  il 
faut  filtrer  exa&ement  celle  d’opium,  &Te- 
uaporer  a  part  iqfques  à  pellicule:  puis  vous 
la  niellerez  auec  les  autres, &  les  euaporerez 
en  y  djlïcluant  vers  la-fin  vne  demy  oncede 
fel  de  coral ,  deux  dragmes  de  Tel  de  perles , 
i&  deux  dagmes  de  coutediS  d’hyacinthe  : 
delà  fait,  diüifezle  tour  en  parties  efgailes,à 
l'y  ne  desquelles  vous adioufterez  dix  grains 
de  mufc,  &  autant  d’ambre  gris  diffous  dans 
quelque  eau  cardiaque ,  garderez  le  relie 
fansyrienadiouller. 

Obférmtïons fer  le  Laudanum.  , 

Le  Laudanum  eft  tellement  neceflaire 
qu’vn  Médecin  le  doit  toujours  porter  dans 
fa  pochette  :  çat  fon  vfagc  ell  fi  frequent  fi 
genet.a.l  ,qufilny  a  prefque  point  de  mala- 
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die ,  auxquelles  l’on  ne  doit  s’en  feruir.  Ilfe 
peut  exhiber  à  toute*  ics  heures  du  iour, 
pourueu  que  ce  foie  auec  discrétion ,  &  par- 
ticuliercmentilfauteftre  fage  dans  les  afïè- 
ftions  cataphoriques,  lors  que  les  malades 
font  continuellement  affoupis,  comme  au 
commencement  des  maladies,  lorsque  les 
veines  n’ont  pasefté  euacuées,&  quand  le 
ventre  eft  referré,  car  l’vfagedece  remede 
ne  profite  pas  tant  comme  quand  le  ventre 
coule.  Il  faut  suffi  prendre  gar-de  à  ne  s’en 
pas  fetuirdansle  comcnccment  des  fièvres 
malignes:  car  en  tel  caslefommeil  ne  con- 
uient  pas,  puifque  eftant  procuré  de  fny- 
rnefme,  il  doit  eftre  dommageable,  où  au 
moins  eftre  vu  mauuais  figne  félon  Hypp. 
en  l’aphuXà-  Sommes lAorê accerjèns -malutn: 
O  utre  quele  fcadal  eft  à  craindre, car  a  celuy 
auquel  le  fommeil  vient  par  fymptome  vco- 
me  dans  les.afteélions  céphalalgiques  ou  hi- 
fteriqueSjle  Laudanum  ne  ccmuient  pas  : 
mais  fera  blafmé  en  ce  rencontre  par  les  afin. 
ftans,pluftoft  que  d’en  accufer  la  caufe  mor¬ 
bifique,  C’eft  pourquov  cétaduertiftèment 
pourra  feruir  aux  prudens  Médecins  pour 
conferuer  leur  bonne  réputation ,  en  s’ab- 
ftenant  de  ce  remede  en  tel  cas,  eftant  à  pro* 
Yij 
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pos  de  choifir  quelque  autre  rcmede,  pî€i^ 
toft  que  dexpqferfa  renommée,  &  celle 
d  vn  (i  excellent  remede  à  U  cenfure  des 
vulgaires  ignorans,  ou  mefmcà  ceux  qui  fot 
ennemysiyroz  delà  Chcmïepourle  regret, 
qu’ils  ont  de  ne  falloir  point  appris  durant 
leur  ieunefle.  Que  fi  quelqu’un  defiie  s’en 
feruir  auec  honneur  &;  admiration ,  e’eft  das 
les  grandr  s  veilles  des  fièvres  continues  vers 
la  fin ,  les  faignées*  &  les  purgations  ayans 
précédé:  dans  les  grandes  douleurs  desb*lef- 
feu-r.es,  les  parties  nerüeufesdlant  affidées: 
.dans  toute  forte  de  diflencerie.  G’eft  vn  re- 
inedis  tout  diuin ,  fedeuant  donner  dans  le 
commencement, dans lè milieu &lafin  ;  le 
ai  entends  pas  feulement  dans  le  commen- 
cemét  de  la  maladie  :  mais  aufîi  à  toute  heu¬ 
re  que cefoit  ou  de  îanujd ou  du iour,  quad 
les  douleurs  &  tranchées  cruelles  tourmen¬ 
tent  le  malade  .  Car  en  ce  Cas  il  efi:  certain 
que  le  fymptome  tient  lieu  de  caufe ,  &  les 
douleurs  atroces  font  venir  la  fièvre,  cau- 
fans  inflammation  dans  les  inteftins:  tous 
Jk  (quels  accidents  font  appaifez  ou  tout  a 
fait  oftéz  par  le  Laudanum.  Or  en  celle  ren¬ 
contre  ,  mon  confeil  efi:  de  ne  pas  donner 
cju’vn  tiers  ou  vn  quart  d’vnedofe,iufquesà 
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et  que  l’on  aye  le  temps  d’aller  à  la  caufe  par 
les  faignéesôc  purgations :  parainû  vous 
appaiferez  les  tranchées, &  choifircz-auec 
plus  de  liberré  le  temps  necefLire  pour  pur¬ 
ger  ou  faignervoftre  malade:  au  lieu  que 
fi  les  douleurs  concmu.oient ,  la  fièvre  pour¬ 
rait  auffi  venir  en  fuitte,  &  feriez  par  ce 
moyen  fruftiédç la  purgation:  ayant  pour 
lots  au  tac  de  peine  pour  combattrcla  fièvre 
que  la  diffèntcric,  la  matière  acre  &  bilieufe 
ayant  déiagaigué  les  gros  vaiffcaux,&  par 
çonfequent  toute  l’habitude  du  corps  :  ce 
qui  feroit  grandement  dangereux;  &-c ’efê 
ce  qui  a  cou  fié  la  vie  a  beaucoup  de  perfôn- 
iieSjd’aurant  que  plufieurs  Médecins  aymét 
mieux  mettre  en  pratique  les  theoremes  ,dcs 
Anciens  5aucc  erreur  que  de  fc  fe  rai  i  f  de  ce 
remede  nouueau  au  foütagëmentdes  ma¬ 
lades. 

A  ccflc  rmnifcrë  pourrez,  vous  faire  diu ers 
excraidsDiuretiqucSjCarHî'jquesJliapho- 
retiques,  &:  fi  c’cft  de1  Vcget.  ou  Anima 
fccsil  fane  de  l’eau  de  roze  rectifie  Borrâge 
^uglofTe,  pour  inéflruc  :  fi  c’efl  dcMdac». 
taux  il  faut  Iç  vinaigre  diFtilié. 
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CHAPITRE  XXII. 

T)  es  zdMagificres. 

Prenez  vneonce de  femence  de  perles, 
nettoyez  les ,  puis  les  mettez  dans  vn 
matras  au'ec  dù  vinaigre  diftillé:  mettez  le 
vaiffc.au  fut  les  cendres  chaudes ,  Si  le  men- 
ftruë  agira  aufïî  tait  far  les  perles,  les  corro¬ 
dera  &d:5fïùudta:  ce  qmelbnt  Faiéb,  oftcz 
par  iuclinatio  voftre  vinaigré  qui  eft  imprei- 
gné  de  vos  perles, puis  le  filtrez  doucement, 
éc  le  mettez  dans  vn  vaiffcau,  où  vous  verfe- 
rez  goutte  à  goutte  de  fhuiîc  de  tartre  par 
défaillance,  &  vous  verrez  que  le  tout  fe  cÔ- 
uertira  en  vn  caillé  blanc  comme  neige,  que 
nous  appelions  magiftere,quife  fait  par  le 
moyen  delà  précipitation:  la  ration  de  la¬ 
quelle  fe  tire  de  la  Nature  des  cfpiits  &  du 
fel ,  qui  ont  vne  fi  grande  affinité  enfemblc 
-que  les  efprits  laifîet  la  matière  qu’ils  auoiec 
eorrode.  &  fupportc  pour  fe  joindre  au  fel , 
laiffant  la  matière  tomber  au  fonds,  tan  toft 
blanche,  tantoft  iaune  félon  la  nature  des 
matières  diffoutes, 
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La  lotion  fuie  toujours  la  précipitation 
qui  ne  fe  doit  faire  qu’auec  de  l’eau  (impie, 
laquelle  on  iette  en  fore  grande  abondance: 
On  doit  réitérer  la  lotion  plusieurs  fois,  iuf- 
ques  à  ce  que  l’eau  fe  retire  irifipide  :  puis  il 
faut  doucement  dclTeicher  la  matière  pré¬ 
cipitée. 

Le  Magiftere  de  perles  cft  excelléccn  la 
pefte,hévres  malignes,  Diarrhée,di(ïetcrie, 
comme  aufii  le  Magiftere  de  Cora'il:  La  do. 
feeft  depuis  10.  iufquesàzo.  grains  dans  du 
boijitlon,  vin  blanc  ou  œuf.  On  en  peut  fai¬ 
re  d"s  tablettes  en  prenant  vnc  drachme  de 
Magiftere  auec  vnc  once  de  fucre  candy  mis 
en  poudre  fubtiîe,  que  vous  meflèréz  en- 
fembleen  forme  de  pàftcaucc  quelque  eau 
fpecifiqüe,das  laquelle  vous  aurez  mis  quel¬ 
que  grains  de  gomme  âdragant,  puis  vous 
en  ferez  des  tablettes  que  vous  frotterez 
d’huile  d’anis  ou  de  fenouil. 

Vous  pouuez  faire  de  mefme  façon  le 
Magiftere  de  Coraïl,  d’Hiacynthc,  &  autres 
pierres  precieufes. 

Obfermtions  fur  les  Magjfieres ,  de 
perles  (ef  dut?  es. 

Ce  nom  de  Magiftere  eft  demeuré  a  cefte 
préparation,  pour  le  grand  artifice  qui  pa- 
'  Y  iiij 
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roiftenicelle;&  cen’cft  pas  fâs  raifon  :  puiC1 
que  l’on  voit  vne  liqueur  claire,  comme  eau 
deroche,di(îbudre  la  fuhftance  foiide  dVfie 
pierre  ou  metal>&:  le  fouftemr  dans  Ton  feina 
atome  pour  atome,  fans  pouuçfir  appcrce- 
uoir  ce  qu’eft  deuenuëla  chofe  diffame*  Et 
îieantmoms  par  l’âffufron  d’eau  fallée,  l’on 
voit  la  matière  diffoute ,  &  ic  rnenftruë  en- 
fembîc,fe  tourner  en  caillé  blanc,  rouge,  oti 
jaune  félon  la  nature  de  la  chofe  diffoute  :  5c 
pour  éclaircir  ççs  mÿjercs. ,  il  faut  obfctuer 
que  rien  ne  fe  peut  dire  diffout ,  qui  n’ait  efte. 
auparauant  lié  Tous  Iç  pouuoir  du  mixte  : 
c’eft  pqurquoy  quand.on  parle  de  diübudrc 
vn  mixte,  c’eft  le  délier.  Or  parc  elle  diffo- 
lution  toutes  les  païtiçsqui  eftoienr  dures, 
&  compades  auparauant,  font  faites  molles 
rares  &  coulantes  :  d’oy.  vient  que  celle  dif- 
foîuçionfe  faitpat’fîmilitude  de  fubftance, 
qui  eft  encre  Iç  diÀToluant,  &  la  chofç  diffou¬ 
te.  O  rie  dtffaluanteft  ou  fel,  &  cefel  nedif- 
fout  communément  que  les  Soulphres  ou 
çhofës  fulphurées  ;  Ainfl  le  fei  de  tartre  en- 
r; c  dans  le  Soulphre  commun, &  le  diffout, 
Bc  par  le  moyen  dç  Teaujc  rire  dehors,com- 
meTon  verra  dans  le  laid  du  Soulphre  :  ou, 
bien  le  (Jiffohat  c’eft  $prjt,  çqmç  font  toji-. 
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les  chofes  acides, ainfi  qu’eft  le  vinaigre  le 
vitriol ,  !e  falpctrc ,  &:  de  tous  les  Tues  aigres 
des  Végétaux,  cô  me  de  Bcrberis,  d’Ozcil- 
ic, de  Sumachj&dcs  Animaux  comme lef- 
prit  d’vrinc,  les  efprits  des"  offemens  :  d’où 
vient  que  nous  deuons  remarquer,  que  ce 
qtrenous  appelions efprit,  c’eft  vnc  liqueur 
compôfce  dé  l’adion  d’vn  cfprit  incorporel 
qui  ncantmoins  eft  voile  de  deux  enueîop- 
pes  corporelles  :  Or  ces  deux  enveloppes 
font  le  fel  àc  l’eau  :  Iç  felq.uicft.d’vnc  nature 
fixe,  &  l’eau  dvnc  nature  volatile.  Ce  que 
vous  verrez  clairement  lors  que  vous  diftil- 
îerez  1  aigrelette  fur  le  fel  fixe  de  tartre:  car 
encefte  dift-iiiationicfeî  de  voftrc  aigrelet¬ 
te  vous  demeurera auec  le  fel  de  tartre, apres 
auoir  dépoüilléfon  eau  :  de  forte  que  vous 
ne  retirerez  feulement  que  le  phlegmc,  ou 
f  eau  infipide.  Que  fi  vous  me  demandez  ou 
eft  la  force,  ou  l’a&ion  de  l’cfprit:  Ierépon- 
dray  quefelprit  cftantîaformc  première,  5£ 
principale  deselements,  apres  auoir  dépo¬ 
uillé  vu  de  fes  voiles ,  qui  eft  le  fel ,  &  s’eftac  ' 
fournis  a  la  forme  ou  puilTancc  d’vne  autre 
forme  fubakèrne  comme  le  feu,  qui  donne 
l’a&fon  immediatcau  fel,  ou  aux  déments 
fixes,  ou  comme  l’air  qui  donne  l’a&ioninir 
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médiate  à  l'eau,  ou  aux  deux  elcmés  volatils 
ai’agit  plus  par  l’aigreur  6c  inequabilité  qui 
venoit  du  Sel rmais  feulement  par  l’equabili- 
té  6c  coulcmcnt  des  atomes  d’eau  qui  luy 
donnent  l'humidité  6c  froideur  :  car  les  a- 
étionsdes  formes  corporelles  dependétdes 
incorporelles;  6c  des  corporelles ,  les  paili- 
ues  dépendent  desadiucs,  comme  les  vola¬ 
tiles  des  fixes;  c’eft  pourquoy  l’air ,  qui  eft 
l’incorporel  volatil ,  dépend  du  feu ,  incor¬ 
porel  fixe ,  6c  tous  les  deux  dependét  de  l’ef- 
prit  qui  eft  la  forme  première  &  principale 
des  cléments.  Ainfi  le  corporel  eft  l’c&ype 
de  l’incorporel;  6c  des  incorporels,  l’air  6c 
îc  feu  font  les  edy pes  de  l’efprit  :  c’eft  pour¬ 
quoy  toutes  îesadions  des  éléments  defeen- 
dent  dc  l’efprit,  au  feu  &à  l’air  :  6c  du  feu,  6C 
de  î’air.à  l’arenc  etbcrép,&:  au  Sel:  &  de  l’air 
au  Soulphre  6c  à  i’eau,  tous  venansdu|Mer- 
curc  ou  efprk  leur  prototype,.  C’eft  pour¬ 
quoy  les  formes  fupremes,  quand  elles  agif- 
fent,  elles  s’enueloppent  des  formes  infe¬ 
rieures,  iufques  a  ce  qu’elles  ayent  atteint  le 
dernier  terme  de  lafphere  dp  leur  a&iuité 
en  defeendant  :  6c  pour  lors,  les  dernières 
formes  qui  font  plus  materielles  que  for¬ 
melles  ,  remontent  à  leur  caufes,  fe  deuelo- 
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pans  peu  à  peu ,  iufques  a  ce  quelles  ayènt 
atteint  leur  première  caufe.  Ainfi  ioFeu  cô- 
mun  nous  éleue  à  la  cognoiffàncc  duFcuDi- 
uin ,  dont  noftre  Feu  materiel  cft  vn  vefte- 
nieiit  <$£  couuerture, comme  le  (cl  la  couu.cr- 
rure  du  feu,  lequel fei  s’appaife  auec  l’eau 
fo  ennemy,ainfi  que  fait  la  Terreau  Salpê¬ 
tre  a ueç fon  oppofé  qui-eft' l’air,  parle  moye 
de  l’eau  qui  eft  entre  les  deux.  Partant  les 
chofés  intelligibles  font  enueloppécs  dans 
les  fenfibîes.  Le  Zoar  fait  ces  enüeîoppes 
doubles, l’vne  en  montant  &  fe  dépouillant, 
comme  il  eft  did  ephef.  4.  Déforme  veterem 
honimem ,  &  induite  noumn  ,  car  nulle  chofe 
fpiritùelle  defeendant  icy  bas ,  opéré  fans 
quelque  veftement,  comme  diétfainft  Luc 
24.  F  os  fedetein  lerufalem ,  quo  ad  vfyue  in- 
duammi  virtute  ex  alto. 

Et  en  ce  cas  le  corps  où  la  matière  enue- 
îoppe&t  reueft  l’efprit  ou  la  Nature,  l’efprit 
dépouillant  le  corps ,  veft  l’ame  ;  l’ame  dé¬ 
pouillant  l’efprit,veft  l’intellcft;  Fintellcék 
dépouillant  lame,  veft  le  Temple  ou  la  vie 
{comme  il  fe  void  dans  l’admirable  ftruéhi- 
redu  Temple  de  Salomon)  le  Temple  dé¬ 
pouillant  l’intelled,  veft  le  trofne  ou  l’eflen- 
ce  :  le  trofne  dépouillant  le  Temple ,  veft  le 


54 y  Ifi'  ekments  de  la  Vhïlof opine 
Secktnuch  ou  l’eftrc,  qui  eft  la  gloire  &la 
prefcncede  Dieuquireluifoitau  Taberna¬ 
cle.  Quefivoüsdéccndcz ,  celle  gloire  ou 
eftre  elt  enclos  dans  letrofne  ou  i’cfTence, 
qui  eftoit  l’Arche  d’ailian,ce,  celle  Arche 
eftoit  dans  le  Tabernacle  ;  le  Tabernacle 
eftoit  dans  le  Temple  ou  la  vie  ;  le  Temple 
cftoiten  Ierufalem  ou  dans  l’intélled;  leru- 
falem  en  la  paleftineôu  famé;  la  Paleftine 
au  milieu  de  la  terre ,  ou  doit  refider  refpr.it 
vniuerfel  ou  la  nature  :  &:  ce  milieu  ou  cil  la 
naturefe  trouueen  tout  lieu  où  il  y  a  delà 
matière  ou  corps.  Ainiî  la  matière  ou  le 
corps  cil  le  dernier  en  defeendapr,  &:  le  pre¬ 
mier  en  montant.  îe  vous  donheray  encores 
vn  exemplçfur  les  éléments:  l?efprit,!cMcr- 
cnre  ou  le  coulant  ,  en  defeendant  fe  veft  du 
feu  Se  de  l’air  comme  du  fixe &: du  volatil: 
ce  feu  n’cft  qu’vn  air  fixe ,  Si  l’air  n’eft  qu’va 
feu  volatil  :  de  ces  deux  enuolopp.es,  il  faut 
que  le  feu ayele pfcmier’rang,  c5me exem* 
pie  non  feuîemét  de  l’air  qui  eft  incorporel'; 
mais  auifi  d*s  volatils  qui  font  corporels ,  &: 
de  ces.  corporels ,  îe  foulplire  qui  eft  a&if  ae 
jxiafc-tlin  eft  exemple  de  l’eau  qui  eft  paftiue 
&  féminine.  f>onc  comme  le  feu  incorpo¬ 
rel  j  actifs  mafculin  parmy  les  fixes  eft  i’e- 
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"xemple  des  corporels:  aufïi  parmyles  cor¬ 
porels  l’arene  ou  terre  celefte  exemple 
&elemenc  a&ifdu  fel  élémentaire,  qui  çft 
Iepaflif&  féminin  de  la  terreeelefte.  Âinfi 
endefeendane  l  efpritou  IVÎercurcfe  deue*- 
ioppe  dei’arene  &  foulphre  pour  agir  dans 
le  (cl  &  l’eau,  &  en  montant  cefte  eau  eft  dé- 
«eloppce  de  l’cfprit  pour  veftir  le foulphre : 
Je  foulphre  cR  déucloppé  de  l’eau  pour  ve¬ 
ftir  la  terre  ou  arene  :  l’arene  eft  déueloppéc 
du  foulphre  pour  veftir  le  fel  :  le  fel  eft  déue-  ' 
loppé  de  i’arene  pour  veftir  Y  air  :  l’air  eft  dé- 
ueioppé  du  fel  pour  veftir  le  feu  :  le  feu  eft 
déûeloppé  de  l’air  pour  veftir  l’dprit  ou  le 
Coulant:  A  infile  fuperieureft  rouîioursre- 
ueftiï  de  l’inferieur  ;  le  monde  intelligible 
du  celefte  ;  &  le  celefte  de  reicmentaire  :  de 
forte  que  quand  le  fuperieur  monte  c’eft  en 
fie  déueioppant  des  chofes  inferieures ,  te 
quand  i!  defeend,  c’eft  en  veftant  les  chofcs 
inferieures.  C’eft  pourquoy  toutes ccs  cn- 
ueloppes  que  nous  appelions  éléments,  no 
foqt  autre  choie  qüe  gradations  des  for¬ 
mes  plus  prochaines  ou  plus  eftoignées  de 
îeur  première  forme.  Car  qu’eft-cc  quo 
l’eau ,  finon  vn  fe!  volatil ,  comme  le  ïel  eft 
vneeau  fixe:  &  àl’efgarddufeu  te  l’air^’eau 
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{r,  peutdire  vn  Sel  coulant  dans  l’air, comme 
le  Sel  cfi:  vue  eau  coulante  dans  le  feu.  De 
mefmc  qu’eft-ce  que  le  Soulphre,  fi n on  v ne 
arène  volatirc^Sdarene  n’eft-  ce  pas  vnSoul- 
phre  fixe. 

Mais  apres  vne  fi  parfaite  délinéation  des' 
enueloppes,  laquelle  nous  donne  vne  gran¬ 
de  lumière  dans  le  fujed  duquel  nous  trait- 
tons  :  U  nous  faut  dire  que  les  diffoluansfot 
leurs  adions  fur  les  chofes  diffoutes  par  fi- 
militudcdc  fubftance.  Carlcdifibluantou 
efpritcftâtveftuduSel&:  du  Phlcgme,dif- 
fouc  les  métaux  qui  font  prcfque  tous  fels  : 
&  l’eau  du  dsiîoluant  par  ie  moyen  de  ce  fel 
acquiert  force ,  non  feulement  pour  foulle- 
nir  grain  pour  grain  ;  mais  auffi  pour  tacher 
dans  fon  fein,  St  rendre  inuifible  en  foy  (  c5- 
mc  vn  efprit)  les  parties  des  chofcs  diffoutes, 
&  ce  en  defeendant ,  car  l’efprit  fe  veft  du  fi¬ 
xe  St  volatil  corporel  qui  reçoiuent  toute  la 
force  de  l’efprit;  car  npl  incorporel  agit  icy 
bas  fans  veftement.  Donc  la  fimilitudedes 
enueloppes,  fçauoirdudiffoluat&  descho. 
fes  d  i  (Tou  tes,  faid  quelecorps  de  l’vn  s’infi- 
nuë  &  loge  en  très  petites  parties  dans  le 
corps  de  l'autre.  Ainfi  vous  auez  laraifon  af- 
feurée,parquellcvoyefefotlesdiffoluti6s. 
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Maintenant  il  v'ous  faut  expliquer  la  rai- 
fonde  la  Précipitation  qui  dépend aufli  du 
Sel.  Civ  aufli  toft  quevouîi  voyez  quelque 
chofe  de'fallé ictté  fut  vn  mcnftruë  imprci- 
gné  de  quelque  métal  diflbut  ,  nous  voyons 
le  minerai, coquillages  ou  pierreriesfe  trou¬ 
bler  &  fe  rendre  confus,,  puisfe  précipiter 
aufli-  co&  dans  le  fonds, en  couieurrouge  ou 
blanche  félon  la  nature  des  chofes  diflou- 
tes:&  celle  aëlion  fefait  par  l’aflini.té  du  Sel 
du  diflbluant  auec  le  Sel  ou  eau  faiée  iettée 
deflfus,  caries  deux  feîs  s’vniflans  eftroitte- 
mentoftent  la  force  de  l’eau,  qui  laifle  tom¬ 
ber  la  chofe  di  flou  te  au  fonds  :  &  comme  la' 
diffolution  s’eil  faite  en  descendant,  ou  par 
çompofition  ou  addition  de  plu  fleurs  enue- 
loppes  :  aufli  la  précipitation  ou  refolution 
fe  fait  en  montant  par  le  déueloppemenc  de 
ces  enueloppes.  Ainfi  en  l’efFeruefcence  qui 
fe  voit  dans  la  précipitation  ,  vous  apperce- 
uez  l’eau  quitter  fonfel,  &  le  Tel  deueftirfon 
feu  :  &  par  confequent  le  feu  &  le  Mercure 
quitter  les  corps  du  Sel  &:  de  l’eau,  pour  fe 
veftir  d’vn  autre  dans  les  lieux  plus  conue- 
nabies  àjeur  nature  :  ce  qui  fe  cognoift  par 
les  diflolnans  que  vous  troutiez  dépoüillez 
de  toute  corrofion  &  iyieùé  qui  y  eîloit  au- 
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parauant  :  suffi  vous  voyez  leurrctrai&c  pat 
cette  plùye  qui  fe  fait  au  haut  du  vaiffcaü , 
&  au  dcfifus  le  mcnftruë. 

Or  pour  confirmer  toutes  les  choies  fuf. 
cliteSjiediray  que  fouucnt apres la'precipi- 
tation,  la  matière  précipitée  fe  crouue  aug¬ 
mentée  en  poids  :  ce  qui  arriue  par  la  dffle- 
(âionquelc  feu  fait  du  corps  du  Tel,  tant  dû 
dilToluant  que  de  l'eau  failéc:  lefeufe  dé- 
ueloppant  &4aiflant  arriéré-  foy  ia  terre  bia- 
che  de  leurs  Tels  poijr  augmenter  le  poids  de 
la  chofe  diffame.  Voila  félon  mon  fenti- 
ment,  ce  qui  fe  peut  expliquer  touchant 
telles  difficuitez  dont  la  connoiffance  ne 
fait  encores  que  commencera  naiftredans 
ce  monde.  Dieu  donne  la  grâce  à  vn  cha¬ 
cun  qui  voudra  profiter  de  mes  erreurs ,  de 
deuenir  meilleur  maiftre  que  ie  ne  fuis.  Car 
pourueu  que  le  public  en  profite,  ic  feray 
très  fatisfaiéi:. 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  Sdjrans. 

SAfraneftîa  partie  du  métal  la  plus  fub- 
tilc ,  reduitte  en  poudre  iaunaftre  ,  vio¬ 
lette  ou  citrine.  Noué 


de  £  Art  du  feu  ou  Chemïcjuè.  $4$ 

Nous  en  donnerons  des  exemples  au  fa- 
Fran  de  Mars  :  dont  Pvn  eft  aftringet,  &  fau¬ 
ne  apéritif-,  comme  au  fafran  dès  métaux^ 
©ufoyc  d’ Antimoine. 


CHAPITRE  XXIV. 

T) u  Safran  de  Mars  apéritif 

P  Renez  des  barres  d’acier,  &  les  ayant 
fait  rougir  dans  vn  feu  fort  violet ,  tou¬ 
chez  les  auec  des  billets  defoulphre,  qui  en 
fe  fondantfcrontaufli  fondre  l’acier  qui  to- 
berapar  goûtes  dans  vn  vaiffeau  plein  d  eau 
lequel  fera  deffous:  puis  prenez  ledit  acier 
fondu  &  le  puluerifez  :  l’ayant  méfié  auec 
autant  de  foui  phre  en  pou  dre, vous  les  eften- 
drez  fur  du  fer  blanc,  ou  bien  fur  ynetuiile 
dans  le  fourneau  de  reuerbere  l’efpace  de  / 
2,4.  heures  ;  &  lors  vous  verrez  l’acier  réduit 
en  poudre  violette  que  vous  pilerez  encore, 
&  verferez  par  dedus  la  hauteur  de  cinq  ©u 
fix  doigts  d’eau  de  fontaine ,  vous  remuerez 
le  tout,  &  vetferez  l’eau  trouble  dans  vn 
vaiffeau  net,  vous  la  laifferez  repofer  quel¬ 
ques  heures  :  &  quand  elle  fera  claire  ,  vou$ 
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la  filtrerez  par  la  languette ,&  la  rcietterez 
iur  les  feces,  procédant  comme  dit-eft  iuf- 
quesàce  que  vous  ayez  bonne  quantité  de 
fafian.  Enfin  euapotez  voftre  eau, &  vous 
aurez  Icïaf-an  d’acier  apéritif  auecfonefprit 
vitriolé  qu’il  a  conferué  dâs  les  calcinations 
&  lotions. 

Ons’enfertaux  longues  maladies  &  prin« 
cipalement  aux.  fièvres  intermittentes  ca¬ 
chexie,  obftructions  de  foye,  de  ratte  &  des 
veines  meZaraiques. 

O  n  le  donne  ou  tout  feul  on  auec  des  pur¬ 
gatifs  incifants&  corroboratifs.  Il  fe  don¬ 
ne  auec  gomme  Ammoniac  dans  le  Schirr'è 
&  de  la  ratte  comme  s’enfuit. 

Prenez  vne  once  de  fafran  de  Mars  apéri¬ 
tif,^  dremy-  once  de  gomme  Ammoniac  dif- 
fouteen  vinaigre  diftillé, rédigez  les  en  con¬ 
fidence  de  pilules,  que  vous  donnerez  aux 
maladies  fufdides  depuis  dixiufques  àvingt 
grains,  beuuant  par  deflus  vn  verre  dede- 
co&ionaperitiue. 
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*  '  CHAPITRE  XXV. 

Dufifran  de  <JMars- ûftringent. 

P  Renez  vne  liure  de  rimaille  d’acier,' 
eftendezla  fur  du  fer  blanc,  ou  fur  vne 
tuile, &  la  mettez  au  feu  de  reuerbere  Pefpa- 
ce  de  48.  heures  :  &  quand  vous  l’aurez  tiré 
du  feu,  vous  verferez  par  deflus  dix  ou  dou¬ 
ze  pintes  d’eau  de  fontaine,  que  vous  laiffi». 
rez  digerer  vn  iour.  Apres  remuez  la  fort, 82 
oftez  Teau  trouble  par  inclination:  puis  la 
bifferez  r ’affeoir  fix  ou  fept  heures  :  bref 
vous  Tofterez  auec  le  filtre  ,  &  trouuerez  au 
fonds  lefaftan  de  Mars  très  fubtii  &:  defticué 
de  fa  vertu  aperitiue. 

Il  fe  donne  lors  que  la  faculté  retentricc 
eft  débilitée,  foit  au  ventricule,  foit  au  foye, 
ou  aux  boyaux  ,  parce  qu’il  corrobore  &: 
reftraint. 

Sa  dofe  eft  de  dix  à  vingt  grains,  feul  ou 
meflé. 
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Qbferuations  fur  les  Safrans  de  Adarf 
ou  préparations  d'zsîcier.. 

Il .  ft  du  deuoirde  tous  ceux  quijordom* 
nent  chez  les  Apotiquairesles  Crocus  Mar - 
tis,dc  bien  diftinguer la  préparation  de  l’a- 
peritif  d’auecl’aftringent,  afin  denefe  pas 
fouruoyer,&:  que  pat  îigrtûrance  defdites 
préparations  bon  ne  prenne  l’vn  pour  l’au¬ 
tre  ,  ce  qui  cauferoit  des  effets  tous  contrai¬ 
res  à  ce  que  l’on  prétend,  DonCpôurreüflir 
en  celle  chtreprife ,  ilfaut  fçauoir  que  le 
foulphrefertairftibié  pour  préparer  l’aftrin- 
gent  corne  l’aperitif,car  l’approche  du  Sou¬ 
fre  àvne  bille  d’acier,  fait  feulement  fondre 
pins  promptement  l’acier;  mais  eftant  fon¬ 
du,  vous  pouuez  en  faire  l’ vn  ou  l’autre  felo 
voftre  deilein  en  la  manief e  fuiuante ,  pour- 
ueu  que  vous  cô.fidériés  quel’acier  ou  fer  ap. 
pelle  JVÎarseftvn  métal  :  que  tout  métal  eft 
minerai  autrement  ditfoffÜe.Car  ce  mot  mi¬ 
nerai  eft  deriué  du  mot  Hebr.itoquifigni- 
fiede,  &du  mot  Arets  c’èft  adiré  terre,  co¬ 
rne  firôndifoicvhe  rerre  concrète  &  caillée 
des  vapeurs  fubterranées  par  le  moyen  du 
feu  foufterien  ou  central  :  Or  tout  Minerai 
eft  ou  métal,  ou  moyen  métal  (  autremec  dit 
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ïïiarcafîte)  ou  pierres.  Les  métaux  fontfépt 
en  nombre  font  les’fept  planettes  de  la 
terre,  fçauoir  Saturne  appelle  Plomb  *  Jupi¬ 
ter,  Eftain  ;  Mars,  le  Fer  ou  Acier;  le  So- 
ieil,  l’Or:  Venus, l’airain  ou  CuivrejMercu- 
le ,  le  vif-  Argent  ;  &  la  Lune,  l’argent.  Or 
ces  fept,font  corps  coagulez,  &ù  endurcis 
premièrement  des  fucs  vitrioliques,  &  ces 
vitriols  eftoient  auparauant  vapeurs  :  ces  va* 
peurs  eftoiéc  dîners  atomes  du  Sel, Soulphre 
&  Mercure,  plus  ou  moins  élaborez  digerez 
ou  cuits  par  le  feu  central ,  &  chaffez  par 
les  fentes  des  roches ,  ou  attachez  aux  cail¬ 
loux,  &:  quelquefois  pouffez iufques  à  lafur* 
face  de  la  terre  ;  mefmement  parmy  les  fa¬ 
bles,  &  terres  des  riuieres;  eftant  quelque¬ 
fois  purs,  &  quelquefois  impurs  ainfi  quo 
pouuez  voir  en  A  gricola, &:  autres  qui  ont  é- 
critde  la  métallique.  Or  les  métaux fe  recov 
noiffetd’auec  les  deuxautres  efpeces  defof- 
fiiesou  Minéraux  :  pour  ce  que  les  métaux 
fe  fondent  &  obcïffent  au  marteau:  lesMar- 
cafires  fe  fonder, mais  ne  foufti  et  pas  la  mal- 
ïeatiodes  piprres  ne  fe  fondent  &  nefoufh  et 
le  marteau  maiss’éclattétdas  lefeu,  iufques 
àce  quelles  foient  calcinées,  a  caufc  quelles 
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ja’oùt  pas  fufEfamméc  de  Tel ,  qui  les  fait  fon- 
d' es  :  elles  ne  fouffrent  pas  le  marteau,  parco 
qu  elles  n  ont  pas  vne  fuffifante  quantité  de 
Soulphrc  :  toutefois  eftans  reduittes  en  arè¬ 
ne^  augmentées  part  emprunt  de  quelque 
fel  effranger,  elles  fe  fondent  ayant  en  eux. 
par  participation  le  principe  de  coulement 
ou  de  fluidité  5prouenanr  de  la  terre  ou  arè¬ 
ne  qui  remprunte  de  l’air  ;  l’air  du  feu  j  le  feu 
du  Mercure,  élément  le  premier  coulant ,  &: 
qui  par  tous  ces  intermèdes  le  communique 
à  la  terre  ou  arene  de  laquelle  nous  voyons 
par  le  moyen  dufeucecral,  on  de  Nature, les 
pierreries  faites  de ,  a ,  &  de  fi  diuerfes  formes 
regulieres  ou  irregulieres,  colorées  ou  non 
colorées ,  dures  ou  molles  :  corne  par  noflre 
feu  élémentaire  ou  de  Ôame ,  le  vçrre  fe  fait 
de i’arene, dans  laquelle  imitant  la  Nature 
nou .  imprimons  toutes  les  couleurs  des  mé¬ 
taux  pour  imiter  les  Efmeraudes,lesRubis, 
les  Hiacynthes,  que  plufi-  urs  auioutd’huy 
ont  auaneé  a  telle  perfedion ,  que  l’art  fem- 
ble  aucunement  futpafler  la  vraye  Nature  : 
de  forte  que  ce  verre  eftant  en  petite  qnan-< 
ticé&  fort  délié  corne  terre  argilleufe, quant 
il  eft  méfié  a  vn  Soulplire  ,  &c  Sel  impur 
crud  àc  volatil:  ce  Sel  jdis-ie,  tend  le  verre  de 
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facile  fufion ,  &  le  S'oulphre  eftant  volatil , 
Juy  donne  la  friabilité,  &  l’impoflibilité  d’o- 
beirau  marteau.  Amfi  ce  Sel  donneau  verre 
de  celle  arene,  ou  terre  argilleufe  vne  quali¬ 
té  qui  fymbolifeauec  le  Métal  ,  quieft  vne 
fufion  dans  le  feu,  plus  ou  moins  facile  félon 
qu  i)  eft  deftiné  d’ellte  la  prerrtiete  matière 
d’vnMercurc  pluspu  moins  coulant  hors  du 
feu,  afin  de  feruir  de  bafe  ôc  d’hypoftafe  à  vn 
métal  dotié  d’vn  Soufre  &c  fel  plus  ou  moins 
cuits,  purs&  fixes  félon  la  nature  &  forme 
du  Métal,  que  la  nature  y  veut  introduireide 
forte  que  fi  teSoulphre&  le  fel  font  très  fixes 
&incobuftib  es  /il  teint  en  rouge  8£en  Or  5 
fi  moins,  il  teint  en  blanc  ou  en  A  gent,c’efb 
à  dire  en  malle  &  en  ft  melle.  Or  ce  malle  a 
vne  prédominante  qualité  de  fixité  dans  le 
Soùlphre,  comme  la  femelle  dans  le  Sel:  8C 
les  autres  plqs  ou  moins  imparfaits  tiennent 
quelquefois  plus  du  malle,  quelquefois  plus 
de  la  femelle;' excepté  le  vif- argent  qui  elt 
efgallement  malle  &  femelle  :  c’ell  pour- 
quoy  il  s’appelle  Androgine  c’ell  à  dire  hom¬ 
me  &  femme.  Mais  tout  ce cy  paroift  aife- 
ment  par  leurs  diuers  difldluants ,  fçauoir 
par  les  liqueurs  dans  lefquelles  les  métaux  fe 
détachent  de  leur  conipa&ion  &  folidité, 
À,  *  Z  üîi 


»57  Ze$  clemefits  de  la  Phüofofbiè 
pour  les  rendre  dans  la  confiftancc  fluide  da 
leurs  menfttuës  ou  difloluas  5  &  ces  liqueurs 
font  delà  nacure  de  ces  métaux,  &  mefme 
de  lues  métalliques  ;  car  autrement  n’ayans 
pas  d’affinité  réciproque, ils  n’agiront  iamais 
ny  ces  Métaux  ne  fe  rendront  iamais  à  leur 
confiitance ,  ce  quife  voit  dans  les  liqueurs 
à  d’autre  efpecerï  comme  l’eau  corpmune  ne 
rendra  iamais  la  cire  ny  laJnif  en  fa  cofiften- 
cc  fluide  pour  s’incorporer  aucc  elle  :  mais  fi, 
xjfoùs  prenez  qneîque  huile  ou  graille,  cela 
fe  fera  promptement  à  caufe  de  leur  grande 
affinité.  I!  en  eftdc  mefme  des  Métaux  qui 
ne  fe  diflblnent  iamais ,  ny  ne  fe  [aillent  cor¬ 
roder  que  par  les  menftruës  de  leur  propre 
Nature.  A'inifî  de  ces  menftruës  ou  difloluas,  v 
les  vus  font  dilîoluans  fous-  vniuerfaux  com¬ 
me  r  efprit  de  nitrej’efprit  de  la  rofée  &c  leur 
di  flol  union  eft  plût;oft  vnecorrofion  que  dif- 
foluriô  P  hüofophique  :  les  autres  font  vrais 
•  vniuerfaux,  &  s’appliquent  fi  naifuement  à 
leur  fuiet,  que  fans  aucune  corrofion  ny  cha¬ 
leur,  ils  rendent  les  métaux  coulans,  ny  plus 
ny  moins  que  l’huile  fait  la  cire  fur  vnc  dou¬ 
ce  &  benigne  chaleur.  Or  de  ces  fous-vni- 
uerfiuxd’efpritde  nitretienrle  premier  rang 
p^rniy  les  femellesx’efi;  pour  quoy  cét  efpnr 
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joint  auec  les  fucsdcsmetaux  imparfaits  que 
nous  appclISs  vitriols  ou  tirez  tous  deux  en-; 
femble  font  vu  mcftrt?ë  aigre, U  propre  pour 
corroder  tous  les  métaux  femelles ,  oueeux 
qui  en  participent  plus  ou  moins,  comme  eft 
l’argent  lés  métaux  qui  en  participent  le 
plus  comme  le  cuivre.  Or  m?us  fummes  cô- 
iraints  de  nous  feruir  de  ces  fous  vniuerfaux 
parce  que  le  m y  d (Fol uant  vniucrfe!  nous 
eft  caché,  d  cc  <aux  vrais  Phüofophcs 
aufquels  feuîs  D5ÔU^  permis  de  s’en  ferait 
pour  l’exercer  lespauures  in- 

diges  eftant  c6mcJnf  v[pal  effet  de  fa  mi- 
fencotdc.  NU*  ^*4  faÿÿfY  d'a  q“'l* 
prédomina, ?tc  <1  K rcau  rç  du  malle  de- 

pendoitde  &:’■?  D  c  ctedefcha?u^ces  *ous- 

vniuetrauxcofm^^  vou^rc,antdcli‘ 

peine  de  corrode^  Jeft  '  dé.ia  qu  efguife 
iniques  au  plus  haut  donc  aig  $  le  peut 

donner,  à  caufe  que  fa  qualité  ^uuominan- 
te  confifte  au  Soulphre  :  c’eft  pourq  ray  ft 
vous  ne  ioignezà  voftte  efprit  denirre(  quia 
fa  nature  corrofiue  dans  leSel, qui  eft;  la  qua¬ 
lité  prédominante  de  la  femelle  )  quelque 
diftoiuant  qui  à  vn  efprit  fulphureux  qui  pré¬ 
dominé  fur  le  feljiamais  voftre  diffoluac  n’a¬ 
gira,  non  plus  que  fur  du  bois  ou  vnc  pierre  : 
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c’eft pou.rquoy  l’art  nousaenfeigné  d’adiofk 
ter  lefeltô  nun ouïe  Sel  Ammoniac ,  parc® 
que  tous  deux  ont  en  eux  vne  grade  puififan- 
ce  furie  Soulphre  malle  ou  le  Soleil,  par  le¬ 
quel  l’orfe  rendauiTi-toft,s’infinuc&;fe  laif- 
fe  fupporter  atome  pour  atome,comme  font 
les  atomes  de  la  cire  à  l’huile  ou  liqueurs  fé- 
blabies  ,  tellement  que  les  liqueurs  aci¬ 
des  des  eaux  fortes  qui  fcft  les  clprits  de  Nk 
tre  de  Vitriol  &r  Alun,  Wüoy  que  g  aduez  eu 
force  au  delà  de  rarjto1U.ma'n»  neantmoins 
n’agiront ia mai* f'^eur  ej’°u  raafle, quand 
mefrne  cib  s  y  4^u^ez  er0]lîXît  cent  années. 
IMai^fi  vous  adîn  rr!|  ^ec^C.  f,eau-  forte  vne 
petite  qu  ad  té  5  menf  z[Lfnf  0 ^ll/de  feh  Am¬ 
moniac,  vbu'^cesmcuç  &  caufe  d'vn 
*  Soulphre,  pa;>luans  (ous'\Pjte;  c  du  Selco- 
jnun  ou  dititrej’efprit  de  h ’iympathîfe  au 
Soulphte'iplûtoftvnecipoiHquoy  dés  Pin- 
;  fiant  dîïioutrOr,  &r  le  rend  très- 

coulait:  Qj<  fi  vous  voulez  faire  PefiTay  de 
oefie eau  rcgale  tant  forte  qu’elle  puilFeeftre 
•fur  laLuneelle  ne  mordera  point.  C’eft  pour* 
quoy  il  faut  tirer  cefte  confequence  que  cha- 
que.menftruç  diffout  fon  fubieét  parfvmpa- 
thie  &  fimilitùde  de  fubftance,  &  non  par 
cpntuïicté bu  antipathie.  Celaie  peut  voir 
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aifement  par  l’operation  que  les  raffinai  r$ 
appellent  inquartation  qui  eft  vne  ft  paratio 
de  diuerfes  efpeces  métalliques  d’vn  mefme 
maffe:  comme  pour  exemple  fi  dans  vn  ef- 
eus  d;or,  il  y  a  cinq  grains  pelants  d’argent , 
fi  bien  mêliez  par  le  menu  qu’il  Toit  impoli!  - 
ble  à  l’œil  de  les  diftinguer  :  fi  vous  menez 
par  delïus  le  l’eau  forte,  celle  eau  par  fimili- 
tudede  fubftâceira  chercher  &abforbet  en 
foy  tous  les  cinq  grains  d’argent  fans  toucher 
à  l’or  de  l’efcus.  Au  contraire  fi  vous  vou¬ 
lez retirer  quelque  grain  d’or,  hors  des  mé¬ 
taux  imparfaits,  comme  ventablemét il  s’en 
trouue quelque  grain  parmy-euxtous,  vous 
pouuez  les  mettre  dans  l’eau  regale,  laquelle 
îîbforberaen  elle,  &  fe  defehargera  par  apres 
en  vertu  de  l’adie£fr5  que  vous  ferez  de  l’hui¬ 
le  de  tartre, ainfi  qu’il  aefté  dé-  ia  dit  touchâc 
1a,  précipitation.  Il  eft  doncaiféde  colliger 
des  chofés  fufdires ,  que  les  métaux  malles 
ont  pour  dilfoluants  les  eaux  Regales:&  que 
les  femelles  ont  les  eaux  fortes.  Que  fi  vous 
voulez  dilToudre  les  métaux  par  voyefeiche, 
fedoit  ellre  par  le  ciment  royal  qui  eftle  fu- 
hlimé,  ou  lès  ciments  vulgaires  comme  le  ni- 
tre  ou  vitriol.  Cela  fe  recognoilt  dans  la  dif- 
folution  de  Mars  :  car  c’eft  l’efprit  de  vitriol 
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quieltdanslebillondu  Soulphre,  qui  coo¬ 
péré  à  l’a&iuitédufeu,lorsque  les  pores  do 
Mars  font  ouuerts  par  le  feu  flamboyant: 
Ainflle  Soulphre  fc  fondant  quitte  fon  ef- 
prit  aigre  de  vitriol  qui  fe  retire  au  Mars,  afin 
de  le  diflptidre  par  l’affinité  qu?ils  ontenfem* 
ble,  &ce  Mars  diffout&:  impreigné  de  céc 
efprit  vitriolique,  fi  apres  les  lotios  vo9  con- 
ç  {criiez  fon  eau  pour] ’euaporer  deflus,vous 
ferez  vn Crocus  marris  àperitifrfi  vous  l’oftez 
par  inclination  &  le  l’auez  de  fon  efprit  vi- 
trioiique, vous  le  redrez  crocus  martis  aftrin- 
gent:  &c  voilà  toutes  les  difîiculcez  oftéesà; 
ccluy  qui  ayme  mieux  prendre  la  peine  de- 
fçauoir  quelque  chofe  de  véritable,  que 
de  voguer  toufiours  dans  vnc  mer  d’incer¬ 
titude  &c  d’ignorance. 


CHAPITRE  XXVI. 

Du  Safran  des  métaux  ou  foye  d'Jnd" 
moine. 

P  Renez  vnc  liurc  d’Antimoine  crud ,  &: 

autant  de  N  itre  defleiché:  meflez  les  en 
poudre  fubtile?  &  les  mettez  dans  vn  pot  de 
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terre  pôle  fur  fon  codé  dans  lequel  vousiet* 
terez  vn  charbon  ardat,  puis  la  matière  s'en* 
flammerafe  fondra  l’Antimoine  qui  demeu¬ 
rera  au  fonds  du  pot  auecle  Telle  plus  fixe  du 
Nitre. 

Celle  matière  dôc  ell  appellce  foye  d’ Antu 
moine,  qu’il  faut  puluerifer&  mettre  das  vn 
balïin  ample  auec  quantitéd’eau  que  vous  fe¬ 
rez  bouillir, agitât  toufioursdufques  àce  que 
l’eau  ait  tiré  le  fel  du  nitre:  lors  vous  l’ollerez 
du  feu,  &  verferez  l’eau  trouble  dans  vnvaif- 
fèau  de  terre, où  quelqiie  temps  apres.,la  par¬ 
tie  la  plus  fu-btile  du  foye  d’Antimoine  tom¬ 
bera  au  fonds  :  puis  vous  tirerez  l’eau  falléd 
par  inclination ,  &:  ce  qui  demeure  dans  le 
vaiffeauefl:  le  Crocus  mecallorum,  que  vous 
l'auerez encore ôc  garderez:  maisfurle  foye 
d’Ântimoine  qui  fêta  demeuré  dans  le,balïin 
vous  ve.rferez  de  nouuelleeau,  $c  procéde¬ 
rez  comme  difteft  ,  tant  que  vous  ne  tiriez 
plus  rien  :  vous  Joindrez  toutes  ces  poudres 
^lesdelfeicherez.  » 

Il  fe  donne  aux  longues  maladies  comme 
fiévretierce, double  tipree,  fièvre  quarte, en- 
fi  q  dans  toutes  les  maladies  ou  le  vomilfeméc 
eft  requis:  &  encores  qu’il  foit  plus  bénin 
que  T  Azarum  ou  que  les  vomitoires  végéta- 
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blés,  il  ne  fe  doit  pas  neanrmoins  donneren 
fubftance,fon  ii.fufioneft  appellécpar  Mar¬ 
tin  R  ullarvd  eau  benifte.il  infufoit  le  CrocuS 
jiietailorum  dans  de  l’eau  de  fontaine,ou  dâs 
du  vin  blanc  &emdbnnoic  l’infufion,  poli;* 
ïnoy  ,iem’en  fers  comme  s’enfuit. 

Prenez  demv  drachme  de  Crocus  metaî- 
lorum  infufez  'e  dans  vne  once  de  vin  blanc 
&:  deux  onces  d’eau  de  fontaine,  Jaiftez  les 
en  infufîon  1  efpacede  douze  heures,  apres 
retirerez  doucement  la  liqueur  claire ,  &la 
donnez  aux  fufdites  maladies,  aux  fièvres 
tier'ces  on  la  donne  trois  heures  auantl’ac- 
cez.  Aux  autres  maladies ,  fuiuanc  le  iuge- 
ment  du  Médecin. 

D’ordinaire  elle  ne  fait  vomir  que  deux  ou 
trois  fois ,  donnant  quelquefois  autant  de 
Celles,  quelquefois  point, &  qnelquc  fois  elle 
nefaitny  l’vn  ny  l’autre ,  fans  toutes  fois  pro¬ 
curer  aucu  mal.  On  la  peut  reïçerer  deux  ou 
trois  fois,  laiftant  vn  iour  entre-  deux.. 

De  ce  foye  d’Antimoine  nous  faifons  le 
Diaphonique  d’Antimoine,  dnquel  nous 
parlerons  au  Chapitre  de  lapoudre  Hermé¬ 
tique. 
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ObJeruAtions  fur  le  foye  d'antimoine 
ouCrocus  Metullorum. 

Sous  cefte  operation  fe  voit  le  dilToluant 
d’Antimoine  qui  eft  le  nitre, 

L’Antimoinêeft  vn  Minerai  demy- métal,’ 
appelle  Marcafite^onSoulphre  teintenotj 
mais  eft  lep.reux ,  impur  &  volatil, aulfi  bien 
que  Ton  Tel  :  St  fe  tout  à  caufe  de  fon  Mercu¬ 
re  indigefte,  lequel  fi  l’on  pouuoit  par  l’arc 
tirer  de  fon  fujet,  St  par  apresle  fixer:  l’on 
trouueroit  vn  threfor  plus  pretîeuxquè  l’or. 

L’ Antimoineeft  m.  fi  ■  ou  femelle  :  le  ma¬ 
le  tient  de  l’or,  &  fe  d  flbut  par  les  mefmes 
diftbluants  que  l’or,  fçauoir  par  les  eaux  re¬ 
galles  &  le  Ciment  royal,  qui  eft  le  fubîime, 
l’autre  eft  femelle, &  s’appelle  l’eftain  dégla¬ 
cé  ou  Bifmut.  Il  fedilTout  par  l’eau  forte,  SC 
par  le  Cimét  vulgaire,  quieftlefubfimé  fait 
fans  fel ,  ou  fel  ammoniac  :  St  tous  les  deux 
font  faits  parle  nitreouefprit  de  nitre,  qui 
eft  vn  diftfoluant  fous  vniuerfel. 

Dans  celle  operation  ce  qui  eft  le  plus  re¬ 
marquable,  eft  la  conflagration  que  l’on  voit 
fi  elle  prouient  du  Soulphre  d’Antimoine, 
ou  fi  elle  vient ,  comme  chacun  a  creu  iuf- 
quesà  mamtcnâcdunteïhefme.  Maisl'ex-j 


Les  éléments  de  la  Philofophte 
pcrience  &:  les  obferuations  particulières  qui 
©ncefté  faitesfi  fouuent  fur  le  nitre,  témoi¬ 
gnent  a  (fez  que  lenicre  p’eft  aucunement  in- 
Ifammable:  &  celte  expérience  eft  fondée, 
fur  ce  que  le  Nitre  fondu  fur  vne  flamme  la 
plusafpre  qui  piufl  ;eftre,  oumefmedans  vn 
çreufet  de  fer,  il  ne  s’enflimme  ïamais ,  ains 
demeure  dans  le  coulant,  iufques  à  ce  que  à 
la  longue,  il  s’exhale  fans  s’enflammer.  11  eft 
vray  que  le  Soulphre  commun  ietté  deflus 
prend  flamme,  &:fe  fait  enflammer  fur  leNi- 
tre  fondu,  fans  que  vous  voy  ez  pour  cela ,  le 
nitre  changer  de  face.  Ce  qui  fe  voit  plps 
exa&ementpar  vn  petit  morceau  dechatbo 
ardent  ietté  deflus,  car  ce  charbon  s'enflam¬ 
me, &  fauti Ile  furie  Nitre  fondu  comme  de- 
uantle  bout  d’vnfoufllet,  iufques  à  ce  que' le 
charbon  foit  tout  a  fait  confommé,&:  néant- 
moins  le  nitre  ne  prend  point  flamme  :  le  ne 
veux  pas  direquedans  ceftea&ion  le. Nitre 
ue s’euade  (  eftant  vn  fel  volatil)  mais  la  que- 
ftio  eft  qu’ilne  s’euade  pas  en  forme  de  fl.im* 
me,ainfi  que  toutes' les  chofes  inflammables: 
maisau  contraireil  enflamme  les  chofes  in¬ 
flammables  ou  Sulphureules:faifantle  mef- 
meà  vneeftineelle  fulphureufe  ou  graille; 
comme  fait  le  vent  à  vue  cftihcelle  enflam- 


de  l'drt  ân  feu  ou  Chemîquf. 
ïnéc.  Qae  fi  vous  demandez  ce  que  c’eft 
qu’vneeftincelle,icdiray  que  c’eft  vheflam- 

me  contra&ée, corne  la  flammeeft  vne  eftin- 
celle  dilatée  ou  eftenduë.  Donc  l’eftincellc 
fulphureufe  s’eftend  &  fe  dilate  par  le  moyé 
du  vent  qui  eft  dans  le  Nitre, &ce  vent  eft  vn 
air  fcc  voilant  le  feu,  qui  eft  voilé  du  fei  de 
ce  nitre,  dont  le  mouuement  procédé  du 
feu,  &  rinftrument  du  mouuement  eft  dans 
les  arômes  de  l’air  fec,  c’eftà  dire  dans  l’air 
Voilant  le  feu  ;  mais  deuoilé  de  l’eau  :  car  fi 
long  temps  quele  nitre  à  la  moindre  humi¬ 
dité  du  monde,  jamais  il  nefait  paroiftre  fon 
a&ion,  foit  dansla  fufion,  foit  dans l’emif- 
fion  de  fes  atomes ,  au  trauers  les  eftinccllcs 
fulphureufes  de  quelque  corps  inflamma¬ 
ble.  Ain  fi  lefeu  logé  dans  le  fel  du  nitre  fixe, 
n’agit  iamais  das  la  fufion,  qu’au  préalable 
l’eau  ne  foit  par  iceluy  euaporée  :  ny  mefmc 
par  inflâmatio  de  quelque  corps  fulpliureux 
ou  inflammable  que  le  corps  duN  lire  ne  foit 
toutàfait  exemptdecefte  humidité.  Voilà 
donc  vne.experienee  &  raifon  irréprochable 
pour  demonftrer  euidémment  que  la  matiè¬ 
re  qui  donne  la  flamme  dans  la  poudre  à  Ca¬ 
non,  ou  aux  autres  chofes  cobnftibles ,  n’cft 
pas  le  Nitre, mais  le  $ouIphre,quoy  que  fef- 
A  a 
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clat&r  le  bruitprouicnnc  duNitrc,ou  deflair 
contenu  dans  IcScl  adué  par.  le  feu  dont  l’a- 
dion  prouient  du  Mercure  :  &  ce  feu  en  def- 
Cendant  vers  le  centre  de  rVnïuersfe  con¬ 
tracte  &  fe  vorle  des  corps  :  mais  en  montant 
il  s'élargit  &fe  dilate  en  fe  deueloppant,  &: 
ce  Nitre  eft  le  voile  le  plus  familier  de  l  ame 
yniuerfelle,par,&  au  trauers  duquel  les  plus 
admirables  adions  de  la  naturel  de  l’art, 
font  faites. 


CHAPITRE  XXVII, 

Des  purs, 


LA  fleur eft  la  partie  laplusfubtfle,  &la 
plus  volatille  du  mixte  efleuée  par  Jfu- 
blimation  enr  confidence  feiche,  legere  &: 
quelquesfois  compade. 

Prenez  trois  ou  quatre  onces  de  Soulphrc 
bien  pu!uerifé,quc  vousmetterez  dansvn 
pot  allez  ample  fur  lequel  vous  poferez  trois 
autres  pots ,  en  forte  que  le  plus  haut  foit  le 
plus  petit,  &  ainfi  en  defeendant  vous  adap¬ 
terez  la  bouche  du  fécond  à  celle  du  premier 
où  eft  le  Soulphre,  &  vous  en  ofterez  tout  le 
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fond:  comrfieaufli du  troifiefmela  bouche» 
duquel  vous  adapterez  fur  lefecond.Simer- 
terezlequatriefmefurle  troifielme;  mais  il 
faut  qu’il  ny  ait  au  fond  du  quatriefme  qu’vn 
trou  de  la  grofleur  d’vn  poids.  Vous  lutte¬ 
rez  toutes  les  ioin&ures  ,  Si  metterez  vos 
pots  fur  vn  feu  modéré  de  peur  que  le  Soul- 
phre  ne  brufle,  Si  tiendrez  le  trou  d’en,  haut 
ouuuert  l’efpace  d’vn  quart  d  heure,  pour 
îaifTcr  fortir  le  plegme  du  Soulpht  e  puis  vous 
le  boucherez, Si  les  fleurs  monteront:  ü  vous 
voulez  remettre  de  nouuelle  matière, 
aduifez  de  le  faire  vifte  de  peur  qu’elle  ne 
s’enflamme  ;  Si  ne  brûle  les  fleurs.  Elles  font 
bonne  pour  les  maladies  despoulmons  ex¬ 
cepté  au  crachement  de  fang  :  Si  en  la  Phti- 
fe,en  l’Afthme,  ouDifpnoeé.  On  les  donne 
feules  ou  méfiées:  elles  feruent  aux  maladies 
de  cerucau  paralifîe  Si  hémiplégie  :  on  les 
donne  dans  la  Cachexie,  Hydropifie,  Si  ce 
auec  Sirop,  ou  bien  en  fait  des  Tablettes: 
mais  en  vne  vieille  toux  ,  au  lieu  de  Sucre 
commun ,  on  met  du  fucre  Candy.  La  dofe 
cil  de  dix  à  vingt  grains. 

Obfermtions  fur  les  fleurs  du  Soulplrel 

La  façon  de  fublimer  le  Soulphre  en  fleurs 
A  a  ii 


Les  cléments  de  U  Phitojopbie 
eft  bonne  pour  vn  Médecin  qu’on  fuppofie 
n’eftre  pas  addônéà  l’auaiice,ou  au  traficquc 
&  à  la  vête  des  drogues.mais  plutoft  au  défie 
d'apprendre  les  diuerfes  avions  du  feu,  afin 
de  s’enrichir  dans  la  recherche  de  la  Nature 
&  tempérament  des  fimples,pout'apprendrc 
la  Medecine  pluftot  que  d’ofter  ce  trafic  aux 
Apothicaires ,  qui  font  employez  expreflTè- 
ment  à  cela  :  Car  la  drogue  ne  vaut  pas 
le  feu  ny  la  peine  qui  doit  eftre  aflïduë  :  car  fi 
vous  donnez  vn  feu  de  flammes  vous  ne  tire¬ 
rez  que  du  foulphre  fondu  :  &  fi  vous  entre¬ 
mettez  voftre  feu,  le  Soulphrc  aura  de  la  pei¬ 
ne  à  monter ,  &  vous  n’en  tirerez  qu’vne  fort 
petite  quantité.  Il  faut  aufli  prendre  garde 
que  les  ioin&urcs  des  pots  foient  bien  clofes 
autrementle  feu  s'y  metteroit:  mais  qui  vou- 
droit  faire  beaucoup,  il  faudroit  employer 
des  vaijGTeaux  faits  tout  exprez  pour  cela,  &: 
au  lieu  que  les  pots  font  pofez  cy-deflus,l’vn 
fur  l’autre  il  doit  auoir  vn  paflageau  cofté  du 
premier  pot  large  pour  fourrer  la  main ,  d’où 
doit  fortir  vn  tuyau  de  la  mefme  terre  que  le 
pot,  où  continuëauec  ledit  pot,  ou  ioind,  &: 
ce  la  longueur  d’vn  pieden  dehors  du  feu,&: 
à  l’autrebout  de  ce  tuyau  doit  y  auoir  vn  arm 
pie  récipient  ou  de  terre  ou  verre  bien  joinft 
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&lutté  cnfemble,au  lieu  de  pots  l’vn  fur  l’au¬ 
tre,  &  le  récipient  plongé  dans  vnecrucho 
pleine  d’eau  froide.  Cependant  le  pot  dans 
lequel  eft  le  Soûl phre  do^eftre  bien  bouché 
en haut&  furies  cottezoppofites,auoirvn 
tuyau  tendant  en  haut,  qui  peutcftreouucrc 
quand  il  faut  mettre  de  la  nouuelle  matière , 
éz  auffi-toft  eftrç  bouché,  par  le  moyen  do 
ces  vaifleaux  vous  en  tirerez  aufli  grande 
quantité  de  fleurs,  comme  vous  aurez  mis 
du  Soulphre  mefme ,  &  fi  vous  defirezde  ré- 
dre  les  fleurs  fpecifiques  pour  quelque  affe- 
dion  dont  la  fuéur  eft  neceflaire,  mefl  z  y 
vnedixiefme  partie  de  fel  Amoniac  ,&  t  o- 
peration  fuccedcra  à  voftre intentio  :  Si  mef¬ 
me  en  y  adiouftant  dix  grains  d’ Antimoine 
Diaphoretique,  dont  vous  trouuerez  la  def- 
criptionau  Chapitre  de  la  poudre  HemetiCo 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  fleurs  du  fel  Amoniac. 

P  Renez  vneliuredefel  Amoniac,  &dix 
oncés  de  limurcde  fer,  puluerifez-les 
enléble  Si  les  mettez  dans  vne  cucurbite  de 
A  a  iij 
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verre  aucc  fo  Alambic  fur  les  cèdres,  &  deux 
ou  trois  heures  apres  vous  verrez  monterles 
fleurs.  L’operation  s’en  fait  en  2,4.  heures: 
on  s’en  fert  pour  les  fièvres  intermitttantes 
ou  l’on  attend  les  Tueurs.  On  les  donne  dé¬ 
liant  le  paroxyfme,  ou  deuant  que  la  fueur 
patoifle.  Elle  font  Diaphoretiques,  &  on  s’e 
fert  heureufemet  dans  la  pefte  &  dans  la  plu», 
refie.  On  les  donne  en  cette  façon,  prenez 
dix  grains  de  fleurs  defeî  Amoniac,  diflol- 
uez  les  en,  deux  onces  de  vin  blanc  les 
donnez  comme  il  eft  diët  ;  mais  aux  fièvres 
continues,  au  lieu  devin  prènezde  l’eau  de 
charbb'  beniteRe)  ne  de  près  ou  dei’chordu. 

Obfermtïons  fur  les  fleurs  du  fel 
zAmoniac . 

Entre  les  Diaphoretiques  les  fleurs  du  fel 
Amoniac  ne  tiennent  pas  le  moindre  rang, 
tant  pour  leurs  forces,  que  pour  les  fimilitu- 
des  qu’ifs  ont  auec  le  fel  du  ;Microcof- 
.me,&:pource  que  ces  fleurs  fe  tirent  du  fel 
Amoniac,  il  eft  neceflaire d’éclaircir  les  ef- 
pecesdecesfeîsquifoqtou  fimples,ou  com- 
pofées, les  Amples  font  Icfel  Geme,lc' Vitriol, 
l’AIum,  le  Sel  commun,  Amoniac  naturel , 
le  Nitrc,rArfenic,le  fel  Marin  ;  mais  pource 
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que  noftre fujeft  n’eft  que  du  fel  Amoniac> 
il  n'en  faut  parler  que  de  celuy-cy  qui  cft  (im¬ 
pie  ou  compofé.  Le  (impie  eft  fort  rare,  &rfe 
trouue  dans  le  fable  de  l’Afrique  dans  les  dé¬ 
fères  de  l’Arabie,  ou  Armcme,  par  où  les 
grands  Conuoys,  &  arriuées  des  peuples  tra¬ 
fiquât  aucc  les  Chameaux,  qui  font  en 
grad  nombre  &  dans  le  lieu  fabîonneaxoù 
ils  logent  le  foir  ,  il  s’y  fait  vn  bourbier, 
duquel  le  plus  léger  &  volatile  de  leur  vrind, 
fe  fepare  d’auçc  le  plus  greffier  &■  fe  con- 
gelle  en  celle  quelonappelle  fel  Amoniac, 
L’on  fe  fert  fort  peu  de  celuy-  là  dans 
la  Medecine  à  caufe  de  fa  rareté  :  mais 
l’autre  qui  eft  compofé  cft  fort  commun:  car 
il  eft  fait  de  trois  parties,  de  l’vrine  de  l’hom¬ 
me,  de  deux  parties  du  fuif  de  la  cheminée,, 
&;d’vne  partie  du  felcomun.  Ce  fel  auec  Fa 
fuye  eftawt  infus  vne  fois  dans  l’vrine  impreh 
gnée  du  fel  &  de  la  fiiye,efl;enaporéeà  vne 
très  modérée  chaleur  du  Soleil,  ou  cendres, 
&:  quadilcomméce  à  s’eppoiiir  on  le  meta 
la  cane,  &  il  fe  congeîe  en  vne  maffe  claire , 
&ç nette,  que  nous  appelions  fel  Amoniac, 
dont  nous  pourrons  tirer  les  fleurs  comme 
nous  aiios  diéfc  lefquelles  données  auec  trois 
fois  autant  de  Diaphoretique  d’ Antimoine, 
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prouoquent  les  Tueurs  copicuTement,&gua- 
riflçntla  fièvre  quarte  eftant  donnéesà  l’en¬ 
trée  des  Tueurs ,  &:  ce  par  i’adrcfîe  d’vn 
prudent  Médecin,  la  préparation  dui  Dia¬ 
phonique  d  Antimoine  ,  Te  trouuera  au 
Chapitre  de  la  poudre  Hemet  ique. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  fleurs  d  ^Antimoine. 

P  Renez  3.  ou  4.  onces  d’ Antimoine  pu!  - 
ueriTé,  mettez  les  dans  vn  pot  de  terre 
vernifé.&  procédés  corne  nous  auons  dit  du 
Soulphre,  Ticen’eftqueleTeudoit  eftreicy 
aulîî  violent  commecelùy  duSoulphrelent. 

Faut  remarquer  que  les  fleurs  qui  Tont  das 
le  pot  le  plus  haut  Te.  donnent  en  moindre 
doTeque  celle  d’en  bas,  qui  Te  donnent  de¬ 
puis  5.  îuTques  à  1 1. grains  :  mais  les  autres  ne 
Te  donnent  que  iuTques  à  4.  (  i’entens  en  Tubr 
ftace)  caron  en  mereninfufion  depuisvinge 
iufques  à. trente  grains 5  tk.  celles  d’en-hauc 
iufquesà  10.  grains. 

Elles  ont  les  mcTme  vertus  que  le  Crocu? 
Metallorutn  ;  mais  elles  agi  ffentaucc  plus  de 
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violence.  C’eft  pourquoy  on  n’en  doit  don¬ 
ner  qu’aux  perfonnes  robuftcs. 

Objcrmtions  Jur  les  fleurs  d' Anti¬ 
moine. 

L’Antimoine  que  l’on  nous  vend  dans  les 
Boutiques  eft  fondu  en  mafle,  deuant  que 
dë  l’expofer  en  vente,  &  le  meilleur  eft  celuy 
qui  a  les  aiguilles  les  plus  greffes  &  les  plus 
longues, fans  eftre  interrompus*:  &  quand  à 
la  coulenr,  qiiclquesfois  vous  en  apperceue- 
rez  par  toute  fa  fubftancc  vne  couleur  d’iris, 
&:  cét  Antimoine  eft  le  meilleur  &  le  plus 
propre  pour  l’vfage  de  la  Médecine.  le  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  aucune  vertu  difpercée 
dans  les  Plantes  qui  ne  foit  rencontrée  dans 
le  feul  Antimoine,  &  c’eft  vn  mal- heur  de 
voir  des  perfonnes  fefirrayer  pour  vn  chimè¬ 
re  &:  tenir  en  horreur  ce  que  les  admirables 
effets  fôt  approuuer  à  vn  chacu&tenir  quel¬ 
que  chofé  du  doigt  de'  Dieu ,  &:  ie  puis  affir¬ 
mer  &  ceux  qui  le  pratiquent  vous  dirons 
que  parmy  toutes  les  vomiciuesfoitde  l’or¬ 
dre  des  Vcget.ou  Miner.  rAntimoineen  eft 
beaucoup  le  plus  benin,&  s’il  y  a  du  danger , 
il  prouienedenepas  fçauoirciioifirle  tëps& 
non  pas  du  medieament  i  car  ft  vous  le  don-*- 
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nez  dans  le  commencement  d  vne  fièvre  co, 
tinue  fans  douce  vous  augmenterez  non  feu. 
lemet  les  lefFeruecece  du  fag&des  humeurs 
dâs  vn  corps  pledoriquc:  mais  vous  pourrez 
parle  vomilfement  rompre  des  yailïeaux,  &c 
faire  cfpandre  le  fang  dans  la  poidrine,  ou  le 
faire  vuider  par  vomilfement;  ce  qui  pouroit 
arriucr  par  toutes  fortes  de  vomilfements, 
aufii  bien  que  par  l’Antimoine,  &  cefte er¬ 
reur  promet  d’vne  autre, qui  eft  que  Ion  croit 
que  l’Antimoine  ne  doit  iamais  eftre  donné 
qu’aux  gens  robuftes.  Mais  au  contraire, 
c’elt  à  vn  corps  euacué  par  les  feignées  &: 
autres  remedes ,  fur  lequel  l’Antimoine 
fait  fes  plus  admirables  effeds ,  &  ne  purge 
rien  que  l’humeur  contre  nature,  &  quâd  Ta 
nature  fedifpofc  pourfe  vuider  par  en  bas, 
remede  luy  donne  des  forces  de  mefme  que 
ii  c’eftoit  par  en  haut ,  ou  par  les  fueurs  ;  &: 
pour  vous  monftrer  la  bénignité  du  remede: 
quelquesfois  il  ne  faisny  vomir  ny  fucr,  ny 
aller  a  lafeile,  &  cependant  les  malades  fe 
portent  mieux  :  c’eft  vn  remede  foit.en  infu- 
fion  ou  fubftancc  admirable,  fur  tout  contre  \ 
les  vers,  &  .cotre  toutes  fortes  de  pourriture. 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  fleurs  de  Benjoin. 

ELlcs  fefont  de  mefme  faço  auecvn  A- 
lambic  &  vn  feu  modéré. 

On  s’en  fert  aux  maladies  des  poulmons  ’ 
mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  du 
Soulphre;  La  dofceftdej.àio.grainsdans 
vn  firop  ou  iaunè  d’œuf. 

Obferumons  fur  les  fleurs  de  Benjoin. 

Oncognoifl:  aflezcequec’eftde  Benjoin 
&:  Scorax ,  pour  eftre  des  gommes  très  odo- 
doriferentes  :  ils  coulent  de  certains  Arbres 
Indiens,  dont  le  curieux  pourroitauoir  re¬ 
cours  à  Acoftat ,  &  diuers  autres  qui  fe  font 
meflez  d’eferire  1  Hiftoire.des  Plantes  In¬ 
diennes,  pour  ces  gommes  ils  nous  font  en- 
uoyées  de  loing:&  quoy  que  l’Arbre  de  Sto- 
raxfoitcuLtiuéen  Europe  affez  aifement,  &: 
eft  très  floridant  dans  le  Iardin  Royal  des 
PiantesMedicinalesàParis,neantmoinselle 
demeure  fterille  n’ayant  pas  allez  de  chaleur 
pour  le  faire  produire  fes  larmes,  comme  le 
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Therebintc  fait  la  Thcrebcntinc  .Le  S  torax 
eft  d’vn  odeur  très  fuaue  &  beaucoup  préfé¬ 
rable  au  Benjoin,  fo  vfage intérieur  n’eft  pas 

encoredécouuertdansla  pratique  delà  Mé¬ 
decine  :  toutesfoisi’ay  prouué  furplufieurs 
pauures  qui  viennent  demader  mon  fecours 
aulardin,que  c’eft  vn  excqilctHypnoticque 
cftant  mis  dans  l’efprit  du  vin ,  &:  apres  l’en- 
tiere  imprégnation, philtration,  & euapora- 
tion  &  redudion  en  confiftance  de  pillules 
appropriées  pour  l’interieur, pour  non  feule- 
méc  procurer  vn  doux  &:  agréable  fommeil-, 
mais  aulïl  pour  conforter  le  cerueau,  incraf- 
fer ,  cuire  &:  addoucir  l’ Acrjmoine  de  la  bile, 
ou  quelques  autres  humeurs  ferreufes  tom- 
bans  fur  la  poitrine  &  poulmons,&  c’eft  fans 
danger  quelconque  eft  beaucoup  préférable 
aux  hypnotiques  du  pauot  ouQpiu  que  cha¬ 
cun  à  aftezen  horreur,  &  fi  vous  voulez  par 
curiofité  l’appliquer  aux  vfages  internes, 
vous  en  pouuez  tirer  fon  huile  très  fragrante 
(en  prenant  vne  once  de  larmes  de  «Storax, 
que  metterez  das  vne  petite  cornue  de  verre 
fur  laquelle  vousy  verferez  quatre  onces  de 
bon  efprit  de  fel,&fur  lefeu  de  fable  vous  fe¬ 
rez  paftervoftre  efprit  du  fel  qui  emportera 
quant  &  foy  l’huile  de  S torax  très  fragrance  f 
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dont  vne  goûte  fera  plus  odoriferéte  qu’vne 
once  entière  du  Storax  :  le  mefmefe  pour¬ 
rait- il  faire  de  Benjoin  de  l’Abdanum 
d’Ambre  gris ,  de  Mufque ,  de  Ciuecte  &c 
de  toutes  chofes  odoriferentes.  L’on  pour- 
roit  anfli  diftiller  auec  le  Storax  &  Benjoin, 
diuerfes  eauxexcellentiflimes  pour  l’odorat, 
comme  par  exemple,  prenez  trois  onces  de 
l’armes  de  Benjoin  $c  du  Storax,  lefquelies 
vous  meflerezbien,  &  les  metterez  dans  vne 
cucurbite  de  verre  fur  lefquelies  vous  y  ver-, 
ferez  vne  liure  d’eau  de  fleurs  d’Orange  ou 
deRofes  &:  du  Sringa  de  ViolleteMatronal- 
les,  ou  quelques  autres  femblabîes,  dans  lef- 
quelles  vous  aurez  diflouts  auparauant  va 
fcrupulle  d’ A  mbre  gris  en  poudre,dix  grains 
dcMufque,&  cinq  grains  de  Ciuctte, cepen¬ 
dant  vous  metterez  dans  le  bec  de  l’Alam¬ 
bic  vu  nœud  de  linge  bien  délie,  dans  lequel 
vous  aurez  mis  quelque  grains  d’Ambre  gris 
de  Mufque  &deCiuette,  &:  apres  l’auoir 
adapté  à  l’Alambic  bien  propremet  &  iufte- 
mét,  les  ioinélures  bien  bouchées  &  collées 
auccdu  papier, vouspoferésvoftre  cucurbite 
.fur  les  cendres  adaptant  vn  matras  à  col  lon^ 
èc  vous  tirerez  vne  eau  très  odoriferente,  & 
apres  la  diûillation  acheuécla  matière  y  eftac 
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feichc,lcs  fleurs  duBenioin  fe  fublimerot  en 
haut  de  l'Alambic  en  confiftance  &  blan¬ 
cheur  de  neige ,  impreignéc  de  l’odorat  de 
tous  les  iagrediens  cy-deffus  mentionnez, & 
fi  vous  voulez,  vous  pouuez  encore  diftiller 
de  nouuelles  eaux  fur  la  mefme  maticre,non 
beaucoup  inferieure  à  l’autre,  &  enfin  d’au¬ 
tres  fleurs.  La  vertu  des  fleurs  de  Benioin 
fontdans  lesaftedions  Aftmatiques:  toutes- 
fois  ie  prefercroisbeaucoup l'vfage  des  fleurs 
du  Soulphre, enfin  qui  voudroit  feferuirde 
ce  quieft  demeuré  apres  la  diftiîlation  trou- 
uera  vne  matière  admirable  pour  faire  des 
paftilles  de  lenteur.il  faut  le  mefler  parmy  la 
poudre  de  Cyprc ,  de  V iolette  d’iris,  ou  au¬ 
tres  femblables.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
ce  fujed. 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  fublimê  corrofif. 

Prenez  vne livrede  vif  Argét  purifié  auec 
Sel  &;  Vinaigre,  deux  liures  de  Vitriol 
calciné  entre  blapc  &c  rouge,  vne  liure  de  fel 
décrépite  &  quatre  onces  de  falpctre  purifié 
deffeché  ,reduiffezlc  Sel  ^  le  Vitriol  &  1« 
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Salpêtre  en  poudre  très  fubtille  afin  qu’ils 
s’incorporent  mieux  auec  le  vif  Argent. 

Lors  prenez  par  exemple  deux  onces  do 
celle  poudre  &  la  mettez  dans  vn  mortier  do 
marbreauec  demy-once  de  vif-Argent  que 
vous  remuerez  tant  qu’il  ne  paroiffe  plus  do 
vif  Argent-dans  la  poudre ,  lors  vous  Toile, 
rez  &  procéderez  ainfi  au  relie. 

Vous  metterez  le  tout  dans  vn  matras  aux: 
bains  de  fable, &  donnerez  vn  feu  violentiau 
commencement  vous  laiffercz  le  col  du  ma* 
tras  ouuert ,  &c  le  boucherez  lors  que  les  par. 
ties  les  plus  malignes  &:  humides  feront  Tor¬ 
des;  ce  qui  fera  dans  trois  heures  ou  enuiron 
l’operation  fefaiten douze  heures;  que  lice 
quieft  fubüméîellen  confiflance  eompafta 
blanche  &  chryllaîline,  vous  auez  bien  ope-; 
ré  linon  faut  recommencer. 

Il  ne  fe  donne  iamais  en  dedans.  On  s’eni 
fert  en  dehors  pour  les  vlceres  malignes. 

Ob fer  nations  fur  le  frblimè  corrojîf. 

Quoy  que  le  fublimé  foit  tenu  pour  vn  des; 
pl9  puiflans poifô.  Ié  trouue toutefois  quela 
raifon  &:  Texperience  nous  témoigne  le  corn* 
traire  :  car  la  raifon  nous  découure  que  ce  s 
principes  ou  fimples  ingrediens,  qui  compo- 
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fcnt  le  fublimé  n’eftant  pas  deletaires,  le  co- 
pofé  n’en  doit  pas  aufti  eftre  par  cette  mefmc 
raifon,caril  nya  perfonnc qu’il  napproiïuc 
auiourd’huy  rvfage  interne  du  vitriol,  fois 
pôurle  vomiflement,  Toit  pour  l’alteration 
corne  eft  Ton  phlegme ,  efprir ,  huile ,  &r  Sel 
du  vitriol  :  &  l’on  ne  voit  iamais  arriucr  de 
mautiais  accidents,  que  lors  qu  il  eft  mal  ap  - 
pliqué&fi  le  vitriol  en  eftoit  àreprouuer  il 
îaudroitaufli  defaduoüer  rvfage  de  tous  les 
métaux:  maisqu’eft  il  défi  commun  dans  la 
Médecine  que  l’vfage  de  Mars  ou  d’ Acier 
préparé ,  &  non  préparé,  de  Iupiter  ou  d’e- 
ftain,  de  Mercure,ou  de  vif  Argér,  de  laLu- 
neou  d’argent  :  car  qu’eft  ce  que  le  vitriol 
fînôvnmetail  réduit  enfuc.  Les  métaux fe 
donnent  enfubftance,pourquoy  aufti  leurs 
fuesne  pourront  eftre  donnés  ou  les  efprits, 
huiles,  &  felstirez  de  leurs  fubftâces  aufti,  & 
voudroit  impugner  cette  preuue  qui  fau- 
droit  aufti  par  féblables  raifons  difputer  con¬ 
tre  le ius  de  Cy tron,d’ozeilles  Berberis,Su- 
mache,&toutes  les  chofes  qu’ot  vn  fuc  aigre 
dans  les  Plantes, les fucs  aigres  n’eftans  autre 
chofe  que  la  partie  vitriolique  des  métaux 
tranfplantez  en  Végétaux.  Et  ileft  certain 
que  chaque  plante  a  vn  fuc  métallique  qui 
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î-ay  eft  corne  propre  &:  fpccifique^  duquel 
la  plante  participe:  eftantvne  chofe  affai¬ 
rée  que  les  vapeurs  &  exhalaifons  terreftres 
ne  font  que  des  Minéraux  refouts,  fu- 
blimezouvolatiliféesquivont  donner  delà 
nourriture  auxplames  plus  i  ou  moins ,  félon 
qu’elles  ont  plus,  ou  moins  d’affinité,  aux 
dits  Minéraux:  Or  de  ces  plantes  les  Ani¬ 
maux  en  font  nourris,  &  l’homme  par  con- 
fequent:  &c’eft  decefte  fourccque  pullu¬ 
lent  tat  de  maladies  mineralles,qui  terminée 
à  vne  coagulationpierreüfe, corne  fi  c’eftoiét 
des  minières  microcofmiques,ainfi  qu’il  elt 
aifé  de  voir  aux  poulmons ,  reins,  veffies ,  a e 
auxioin&ures  où  elles  fc  trouuét  copiéuffe- 
mentramaffées  non  feulement  confufemét: 
mais  auffi  régulièrement  figurées  comme  fi 
Part  auoit  contribué  quelque  chofe  à  leur 
forme  &:  poliffeure,&  ie  peux  affirmer  a?ioir 
veu  tirer  de  la  veffie  de  Monfieur  Pelletier 
Hiftoriographe  duRoy,en  lai  643«patMon- 
fieur  Giraur,  ôdM‘  !'Ùicur  Caulot  é3.  pierres 
polies  regulierçs  les  vne  en  forme  d’exaedre, 
ou  dez,les  autresDodecaedfes  6c  tretraedres 
&:  marquées  dans  le  milieu  d’vne  petite  ta¬ 
nche  noire ,  Se  fi  particulieremét  l’homme  re¬ 
çoit  beaucoup  en  fa  propre  fubftançe  défis 
Bb 
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fucs  minerais  pour  nourriture  par  le  moyen 
desVeget.agufie.il  eftaifé  de  colliger  que  le 
Viiriol  qui  eft  vn  fuc  métallique  n’eft  point 
poifon  ;  mais  bien  vne  nourriture  vtilé  pour 
la  vie ,  &  neceflatre  pour  former  là  bille  iau- 
ne  &  adufte ,  dont  la  nature  fe  fert  a  l’vfàgè 
de  l’homme 

Par  celle  mefme  raifon  il  né  faut  pas  beau¬ 
coup  infifter  fur  le  fél  pour  fçaunir  s’il-eftpre- 
iudiciable  à  l’homme ,  puifque  noiis  voyons 
tous  les  iours  tant  d’effe&s  dudit  fel  propres 
àconfetuer  larantéd'iceluy  :  c’eftpourquoy 
onluy  ordône  le  Nitre,ou  pluftoft  le  chriftal 
Minerai,  le  vif-Ai^éntmefme,  félonie  dire 
de  Mefué  Ce  donnepour  ayder  àl’accôuche- 
mentdes  Femmes.  Donc,  puifque  les  {im¬ 
pies  qui  compofent  le  fublimé  ne  font  pas 
poifons  :  ne  faut-il  pas  à  iufte  raifon  affirmer 
que  le  fublimé  n’çft  pas  poifon.  Il  eft  bien 
vray  qiie  la  grande  acrimonie  du  fublimé  eft 
defttu&iue  de  la  Nature  :  auffi  en  eft  la  Bille, 
&]laBjlleadufteqUanQrx5font  partropacres 
au  lieu  d’eftre  modérées  pour  affaiffonner  les 
humiditciz  trop  douces  &c  infipides ,  &  pro¬ 
pres  à  pourriture  :  mais  cela  n’arriue  que  dâs 
le  mauuais  vfage  ,  feparaaions  &  diftribu* 
lions ,  tout  de  mçfme  que  les  aliments  font 
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Venins  par  l’abus  que  l’on  cornet  dâs  le  mau¬ 
vais  vfaged’iceux  ,  eftans  nuifibles  à  l’hom- 
quand  ils  font  pris  en  trop  grande  quantité, 
bien  quedefoy  ,  ils  ne  foient  pas  malins  &: 
dans  leurs  qualitez  :  c’eft  pourquoy  îe  fubli- 
xnê  eft  mauuaisparvne  aétion  manifeftede 
corrofion,  &  non  point  parvne  qualité  oc¬ 
culte,  puifquefamaligniié  ne  dépend  pas  du 
choix  des  parties  vitalles  pluftoft  que  d,es 
naturelles.  Or  ce  qui  ce  dift  du  fublimé,  fe 
peut  auflï  entendre  des  eaux  fortes,regal- 
les,  huiles  de  Vitriol,  de  felde  Nitre,  &  du 
Vinaigre  radical.  Il  refte  maintenant  à  déci¬ 
der  la  nature  des  chofes  corrofiues  c’eft  à  di¬ 
te  de  quels  principes  prouient  la  corrofion. 

A  quoy  l’on  peut  refpondre  qu’entre  les 
cléments  corporels,  les corrofions  ne  fçau- 
roient  prouenir  que  du  fel  :  Or  cefel  n’eftât 
autre  chofe  qu’vue  des  ehueloppes  du  feu , 
êdc  feu  ftant  incorporel  j  il  agit  par  les  ato.. 

*  mes  corporels  du  fel, en  diuifant  le  corps  fut 
lequel  ce  fel  'eft  appliqué  :  de  telle  nature  foc 
les  Chaux-vifues,  les  tels  élémentaires, 
tous  les  cautères  qui  brûler  par  dorrofion,  les 
corps  fur  lefquels  ces  fels  fôt  appliquez  peut 
vue  plus  grande  lumière  decefte  d  fficulté, 
je  me  feruiray  de  ceftediftin&ion,  que  le  feu 
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agit  ou  dans  le  Soulphre  ou  dans  le  Tel:  dans 
le  Soulphre  auec  clarté  &flamme:dans  le  fel 
fans  clarté.  Or  la  clarté  qui  fe  rencontre  dâs 
le  Soulphre  dure  autant  de  temps  que  la  c5- 
tinüité  des  atomes  ,  qui  compofent  la  flam¬ 
me,  perfifte  :  laquelle  continuité  fait  vne  na¬ 
ture  grafle,  fulphureufe  ou  inflammable  qui 
enfin  fe  difeontinuë  pour  retourner  en  ato¬ 
mes  ou  fui  f  noir-,  &:  ce  par  la  retraite  ou  plû- 
toft  par  le  déueloppement  quieft  fait  par  fon 
humidité  radicale  &:  coulante  qui  eft  le  feu , 
lequel  dans  celle  rencontre ,  monte  du  cen¬ 
tre  à  la  circonferéce  :  à  l’oppolite  du  feu  qui 
agit  par  l’amas  des  atomes  d’vne  terre  blan¬ 
che  difcontinuée,&: portée  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  pour  faire  vn  feu  corporel 
qui  brufle  fan  s  cl  arté  (  que  nous  appellôs  fel) 
&  ce  iufques  à  la  rencontre  des  atomes  de  ce 
fel  repercuté  par  l’approche  du  centre,  re- 
prenans  leur  extenfion ,  volatilifation  ou  ef- 
panchement  par  vne  diflace  trop  difpropor- 
tionéeàradiondefon  feu  qui  en  celle  ren¬ 
contre  fe  vell  de  l'air  pour  lailfer  vne  diapha- 
neité  à  l’eau  combinée  des  atomes  du  fel- 
Ainfl  la  continuité  des  atomes  qui  vell  le  feu 
poulTées  vers  la  circonférence,  font  la  flam¬ 
me  ou  Soulphrej  &  ladifcommuicé  des  ato: 
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mes  qui  veftent  le  fcu,tendans  au  centre, fot 
le  fel.  C’eft  pourquoy  le  feu  eft  adif,  tant 
dans  le  fel  que  le  Soulphre  :  I!  eft  adif  dans 
le  Soulphre  par  le  moyen  de  la  flamme  dont 
le  p  rin  cipe  eft  l’ eftincelle  :  ou  atome  de  ter¬ 
re  diaphane  dans  lequel  le£eufe  plaift,&  U 
eft  adif  dans  le  fel  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  atome  d’eau,  dans  lequel  le  fel  fe 
plaift:  car  ce  qui  eft  la  flamme  à  Teftincel- 
le,  le  mefme  eft  l’atome  d’eau  au  fel  :  par 
ce  que  l’eftincelle  eftant  proportionnée  à 
la  flamme ,  félon  que  la  nature  inflammable 
eft  difpofée  pour  le  receuoir ,  tout  de  mefme 
qu’eft  l’atome  d'eau  au  refped  de  fon  fel ,  &; 
autant  que  le  feu  poffede  fuffifamment  de  la 
nature  corporelle  pour  agir,  (  Car  le  feu,  ny 
aucun  des  eîemets  incorporels  n’agift  iamais 
qu’au  trauers  des  corporels  )  Voilà  ce  quife 
peut  dire  pour  la  parfaide  cognoiflfance  du 
mixte. Maintenantjil  fautefclaircir  plus  plai- 
nement  l’vfage  du  fubljmé  pour  ce  qui  re¬ 
garde  l’exterieur. 

Prenez  deux  dragmes  de  fubîimé  corro- 
fiffubtillement  puluerifé  &  diflbutdans  vne 
chopine  d’eau  diftillée  de  fanicle,  grande  cô- 
foulde,Telephium  ou  autre  vulnéraire,  voui 
filtrerez  voftre  diflolucion, laquelle  vous  mft- 
B  b  iij 
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Jerez  vne  pince  ou  enuirôn  d’eau  impreignêë 
de  chaux- viue  :  lors  vous  verrez  l’eau  deue- 
pir  trouble  &confufe  ,  puis  iaunc  enfin 
orangée,  vous  laiflerez  le  tout  repoler,  le¬ 
quel  ayant  filtré,  garderezpourvoftrevfage. 
Celte  eau  elt  admirable  dans  la  pratique  de 
laChirurgie ,  notamment  dans  la  gangrené* 
$ux  vîeeres  mefehants  &  vilains:  enfin  celuy 
qui  fera  garny  de  celle  eau  diuine,  n’aura  pas 
Ibefoin  d’aucun  vnguentsny  emplaftres.  Car 
celle  eau  contiçnr  en  foy  toutes  les  in¬ 
dications  curatiues  defdices  vlcercs.  C’ell 
|)ourquoyieconfeilleà  Mefiiëursles  Chirur¬ 
giens  de  fe  feruir  de  celle  eau ,  à  la  gloire  de 
JDieu  &  à  la  confolation  de  fes  Créatures, 
jjuifque  la  pareille  n’a  pas  encore  elle  veüè 
jparmyles  homes  depuis  la  création.  Si  vous 
trauaillez  bien  voftre  eau, elle  doit  cltre  clai¬ 
re,  nette,  &  infipide.  Dieu  donne  la  Grâce  à 
^n chacun  d’en  bien  yfer. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Du  Sublime  doux  ou  dulcifie l 

Prenez  vne  livre  de fublimé  corrofif  donc 
nousauons  parle cy-defifus,&:  douze  onecs 
de  vif- Argent  purifié  que  vous  meilerez  en- 
femble  en  la  maniéré  que  nous  auons  dit  du 
corrofif:  pourueu  que  ce  foit  das  vn  mortier 
de  Marbre  ;  alors  mettez  le  tout  dans  vn  ma* 
tra$  à  long  col, afin  d’y  procéder  comme  def- 
fus:filevif  Argent  monte  crud,  il  le  faudra 
feparer  puis  ofter  toutes  les  impuretés  qui  fe¬ 
ront  au  col  du  matras,  gardant  feulement  le 
fublimé  qui  fera  blanc.chryftallin  &:  compa- 
61e  :  dans  dix  ou  douze  heures  l'operation  efl; 
parfaire.  Vous  deuez  reïterér  ladite  opéra- 
tion  par  trois  fois,&;  lors  vous,  le  pouuez  don¬ 
ner  fans  aucun  danger. 

Obfermtions  fur  le  Mercure  fiblimi 
dulcifié* 

Ce  remede  s’appelle  dulcifié,  non  point  \ 
caule  qu’il  eft  douce  comme  le  fucre:  mais 
parce  que  de  corrofif  qu’il  eftoit  auparauant* 
B  b  iiq 
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il  deuînt  infipide  :  c’eft  pourquoy  fi  nous  re¬ 
marquons  dans  les  premières  operations  du 
dulcifié  quelque  chofe de  corrofif  ou  aigre, 
cela  ne  peut  pas  prouenir  que  de  l’Acrimoi-v 
ne  du -fcl  commun,  du  vitriol ,  &c  du  Nitre. 
Or  ces  Tels  e liant  vne  des  enueloppcs  du  feu, 
il  faut  tirer  celle  cohfequécc  que  î’Acrimoi-. 
neprouientdu  feu  quieft  enfermé  dans  ces 
fels, parce  que  le  feu  (  ainfi  qu’il  a  efté  dift  cy- 
delfus)  à  deux  enueloppes  j  L’y  ne  qui  fe  pro-, 
duit  en  montant  lors  qu’il  fe  deueloppe ,  &; 
qu’il  retourne  à  fon  coulant,  fe  faifant  par  ce 
moyen  volatil ,  ainfi  qu’il  fe  çognoift  par  la 
flamme  ou  lumière,  épanchée  par  l’extenfio, 
de  fa  matière  fulphureufe  &c  inflammable: 
Et  la  fécondé  enueloppedufeuefl;  quand  il 
defçend  Sc  s’enueloppedeschofesgrolfieres 
<8£  terrellres  eommedu  fel:  d’où  nous  poiu 
lions  tirercclle  confequence  que  l’Acrimoi^ 
ne  du  corps  de  ce  feu ,  ne  peut  pas  prouenir 
que  du  fel ,  quieifant  vneffe&decc  feu,  fait 
le  fixe  en  terre ,  ne  plus  ne  moins  qu’il  fait  Le 
le  volatil  au  Ciel,  quand  il  fe  détache, &  qu’il 
retourne  à  fon  coulant  ou  principe.  Celt 
pourquoy  comme  le  feu  en  fe  déuejoppanc 
du  Soulphre,  laiflcle  corps  du  SCulphrç  en 
confillance  de  terrenoirc  oufuif,  auflilors 
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que  le  feu  s’enueloppe,il  choifit  en  defeen-. 
dant  vne  terre  blanche  &  echerée  qui  eft  no  J 
mée  Sel.  De  forte  que  fi  vous  me  demandez 
qu’eft-ce  que  c’eft  que  ce  fel ,  ou  celte  terre 
blanche  :  le  diray  que  c  eft  vnfeu  corporel , 
prouenant  mediatement  du  coulant  incor¬ 
porel  :  Et  fi  vous  me  demandez  qu’eft-co 
que  cette  terre  noire  ou  fuif:  le  diray  que 
c’eft  vn  air  corporel  prouenant  aulli  du  cou¬ 
lant  incorporel ,  qui  eft  T  Ambrion  des  élé¬ 
ments.  Donc  le  gouft  aigre  quife  remarque 
au  fel  prouientdu  feu  qui  s’enueloppe  dans 
vne  terre  blanche, qui  eft  rendue  aigre  par  le 
feu, pour  la  lier  à  vne  terre  diaphane  ou  chry- 
ftaîline  apellée  Arene  :  &:  comme  apres  fa¬ 
ction  du  feu  dans  le  Soulphre ,  la  lumierelc 
perd  &  laifle  apres  foy  vn  fuif  noir:  aulfi  apres 
î’adiô  du  feu  quife  remarque  au  fel,  le  gouft 
du  fel  fe  perd ,  &  laifle  apres  foy  vne  terre 
blanche  &:  infipide ,  comme  fe  peut  voir  das 
la  précipitation.  C’eft  en  celle  maniéré  qu’il 
fe  fait  vn  commerce  naturel  entre  les  chofes 
incorporelles  &:  les  corporelles  ;  entre  les  e- 
temples  &C  les  copies»  entre  les  originaux  & 
les  atriere^copies. 

Ainfi  les  eaux  fortes,  apres  auoir  corrodé 
&  diflbut  par  leur  ebuliûon  les  métaux,  per- 
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dent  la  force  &  lavigueur  ignée,  qui  eftoienc 
en  elles  auant  la  dilïolution.  G’eft  pourquoy 
ii  vous  les  faites  agir  par  plufieurs  &  fréquen¬ 
tes  actions,  elles  perde  -  tout  à  faiét  leur  Acri- 
tnoinc&:  deuiennent  infipides  Nous  pou-' 
lions  Philofopher  de  mcfme  du  feu  tresacre* 
qui  fe remarque  au  Vitriol  Ni  tre,  &  feî,donc 
le  fublimé  eft  compofé:  parce  que  par  les  réi¬ 
térations  de  la  fublimation  le  feu  fé  déuelop- 
pe,  emportant  en  haut  quand  &  foy  la  partie 
îaplusvolatilledeces  lels,&:  lailfanten  bas 
ync  matière  tout  à  fait  infipide.  De  mefme 
£in  fublimé  corrofif,vous  adioutez  du  Mer¬ 
cure,  lefublimé  cotenant  vn  feu  très  afpre,& 
excité  par  la  chaleur  externe ,  il  diffuut  ledit 
Mercure,  &:  en  le  diffoluant,  T  Acrimoine  du 
fublimé  s’éuanoüift  (  corne  il  a  efté  diél)  laif- 
fant  leMercure  incorporé  auec  la  terre  blan¬ 
che  du  Nitre,du  Vitriol, &  du  Sel,  pour  nous, 
donner  le  remede,  que  nous  appelions  le 
Mercure  dulcifié,  ou  le  fublimé  doux.  Voilà 
à  mon  aduis  ce  qui  fe  peut  dire  pour  vne  en-> 
tiere  cognoifiance  de  ccftc  préparation. 

Il  refte  feulement  à  adioufter  vne  obferua- 
tion  très  remarquable  &  auantageufe  pour, 
toutes  perfonnes  qui  fe  feruent  du  Mercure 
dulcifie ,  de  ne  fe  feruir  iamais  d’autre  corro- 
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fif  pour  faire  le  dulcifié ,  que  de  celuy  que 
vous  aucz  préparé  vous^met  me, d’autant  que 
le  corfofif  qui  fc  débite  dans  les  boutiques 
des  Droguiftes,fe  préparé  àVenife  en  grade 
quaùtité,  puisfe  diftribuantpar  toute  l’Eu¬ 
rope  e(l  infidelle&:  incertaine.  Laraifondo 
çefte  précautiô  procédé  de  l’auarice  desluifs 
qui  y  meflentde  l'Arfenic ,  &il  eft  confiant 
qui  voudroit  mettre  vne  demie  once  d’ Arfe- 
niefur  vnoliure  de  matière  propre  pour  fai¬ 
re  le  corrofif,  qu’il  fera  vn  corrofifincompa- 
rablement  plus  beau ,  &  plus  compafr,  aug-  > 
mentant  le  poids  du  corrofif  d’vné  fixielme 
partie  :  Or  en  tel  cas  vous  aurez  beau  dulci¬ 
fier  jamais  nous  n’ofterez  la  malignité  de 
l’Arfenic,  très  dommageable  aux  malades, 

&  qui  vous  trompera  lors  que  vous  y  fonge- 
rez  le  moins,  à  voftre  honte  &r  confufion. 
C’eft  pourquoy  ceîuy  qui  voudra  fe  feruir 
du  dulcifié ,  qu’il  apprenne  premièrement  la 
préparation  du  eorrofif;  ou  bien  qu’il  ne  s’ça 
méfié  pas  en  tout. 


Les  éléments  de  h  Thilofifhü  1 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  l  ejprit  &  huile  de  Miel, 

P  Renez  vne  liure  de  miel&  autant  des  o$ 
calcinez  que  vous  metterez  enfemblç 
au  feu  de  cendres  dans  vne  retorte  auec  fon 
récipient, lors  le  phlegme  forrira  le  premier: 
puis  l’efprit  montera,  fi  vous  mettez  la  retor¬ 
te  au  feu  de  fable,  &  fi  vous  continuez  le  feu, 
ilfortiravn  peu  d’huile.  Bref  fi  vous  calcinez 
fe  qui  fera  demeuré  dans  la  retorte ,  vous  au¬ 
rez  fort  peu  dq  fel ,  puifque  les  fels  des  Ani^ 
maux  font  prcfque  tous  volatils,  à  caufe  du 
mouuem.ent  perpétuel  des  elprits  qui  vola- 
tilifent  les  fels  fixes. 

Onfe  fert  del’efprit  pour  diffoudre  l’or , 
faire  tirer  le  Vitriol  des  métaux:  corne  au  fii 
pour  faire  reuenir  le  poile  ;  mais  l‘Hydromel 
vineux  en  eft  de  beaucoup  préférable.  Et 
l’on  l’approprie  à  l’vfagcde  la  Chirurgie,  ÔC 
fert  pour  compofer  des  cauftiques. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  l'ejprit  ou  huile  de  Cm. 

M Etiez  vne  livre  de  cire  iaune  dans  vnc 
retorte  à  laquelle  vous  adapterez  vn 
ample  recipiet,en  luttant  les  iointtures: vous 
mettrez  voftre  retorte  au  feu  de  reuerbere: 
&  lors  le  phlgmcle  fortira  le  premier,  apres 
l’efprit  ,  enfin  le  beurre  auec  le  fel  volatil , 
oftez  ce  qui  fera  dans  lereeipient  &  le  mettez 
dans  vne  retorte  fur  les  cendres,  &  vous  tire¬ 
rez  de  l’huile  iaune  &  claire  enuiron  vne  on¬ 
ce,  de  douze  onces  de  beurre ,  vous  mettrez 
puis  apres  voftre  retorte  fur  le  fable,  &  tire¬ 
rez  enuiron  4.  ou  5.  onces  d’huile  trouble. 

L’huile  iaune  eft  refolutif,  l’on  s’en  fert  és 
humeurs  fchirreufes,&  ædemateufes:  pareil¬ 
lement  aux  maladies  froides  des  nerfs  :  c’eft 
vn  exceller  remede  dans  la  rétention  d’ vrine 
pourueu  qu’elle  ne  foit  pas  caufée  par  la  fié-j 
vre  ou  mortifications  des  parties  internes. 

La  dofeeft  de  dix  ou  vingt  gouttes  dans 
les  liqueurs  diurétiques. 
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Chfcrmtions  fur  îcjprit  &  huile  de 
Miel  &  de  Cire. 


LeJnfiel  quoy  qu’appartenant  aux  Ani¬ 
maux,  a  en  foy  quantité  de  matière  oleâ- 
gineufe;  fermentée  par  la  Nature,  ce  qui  Ce 
voit  par  la  douceur  &  tenuité  de  fes  parties. 
Par  la -diftillacion  vous  tirez  le  phlegme  le 
■premier,  puis  l’aigrelet,  que  l’on  appelle  ef- 
prit  :&  enfin  vne  matière  inflammable  qui 
eft  l’huile.  Si  vous  calcinez  les  feces  par  vn 
feu  lét  &:  modéré,  vous  trouuerez  vn  fel  fort 
acre:  mais  en  petite  quantité, caries  Ani¬ 
maux  ont  moins  de  Sel  queles  Végétaux,  à 
;  caufe  de  i’aétion  perpétuelle  desefprits  qui 
yolatilifentles  parties  les  plus  fixes;  d’où  viéc 
que  les  Végétaux  ont  plus  de  fel  fixe  que 
v.  les  Animaux, & beaucoup  moins  que  les  me- 
,  taux  qui  en  pofledent  quantité. 

;  pu  miel  l’on  fait  l’Hydromel  fimple  pour 
fétuir  de  breuuageaux  affe&ionscroniques. 
„  -pa  dofeeft  ordinairement  dedix  liures  d’eau 
de  fontaine  pour  vne  demy  liure  de  miel, 
:  qu’on  fait  boüillir  iufqüesàla  confumption 
de  la  quatriefme  partie.  Mais  l'Hydromel  vi¬ 
lleux  fe  fait  en  prenant  quatre  pintes  d’eau 
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pour  vne  livre  de  miel ,  qu’on  fait  boüillir 
iufquesàvnetelle  proportion  qu  u  œuf  frais 
puiffe  nager  deffus  :  alorspn  le  tire  du  feu, 
pour  l’entonner  dans  vn  baril  neuf,  ou  dans 
des  pots  de  grais  qu’il  faut  laiffer  ouuerts  par 
deffus  de  la  largeur  d’vn  demy-tefton ,  pour 
laiffer  exhaler  la  partie  la  plus  impute  du 
miel ,  ce  qui  fe  doit  faire  dans  dix  ou  quinze 
fours,  apres  lefquels  faut  boucher  les  vaif- 
feaux  &  les  mettre  dans  quelque  lieu  bien 
frais,  afin  de  fortifier  la  liqueur: 

C  et  H ydromel  effvn  breuuage  fort  exquis 
pour  ceux  qui  ayment  le  haut- g  ou  fl: ,  ou  îles 
breuuages forts,  car  celiiy  cy neeedeenrien 
aux  plus  forts  vinsd’Efpagne.  Quclques^vns 
le  compofentauec  les  herbes  Aromatiques, 
&:  dans  les  pays  feptentrionaux  l’on  ne  fe  fert 
d’autre  breuuagç, comme  dans  la  Mofcouie, 
Pollongne ,  Tai tarie  :  Audi  Dieu  eftant  li¬ 
beral  de  fes  .dons ,  a  recompenfé  ceux  qui 
n’ont  pas  de  vin,  de  l’abondance,  du  miel, qui 
fe  trouue  dans  les  creux  de  leurs  arbres  :  &: 
ailleurs,  il fetrouue  en  fort  petite  quantité. 
La  Cire  &:  le  miel  ne  diuerfifient  point  finon 
que  le  miel  a  efté  trauaillé  par  les  efprits  ani¬ 
maux  des  mouches  à  miel ,  &  la  cire  ramaffe 
groffierpinéc  par  deffus  les  tamiffes  de  fleurs 
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qui  en  font  garnies  comme  vne  folle  farinô 
ramafleefurles  pieds  des  mouches,  puisage- 
fée  dans  les  ruches  auec  tant  d’artifice  en 
forme  géométrique  &  baftie  par  Alueolles 
en  figure  de  fix  faces.  Cét  artifice  mcfme  fait 
honre  aux  mains  les  plus  délicates  des  hom¬ 
mes,  tant  il  y  a  de  fageffe  dans  les  moindres 
crcaturesîce  qui  à  fait  croire  aux  Anciens (  & 
non  fans  raifon  )  que  Dieu  eftoit  enclos  en 
chaque  chofe.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  admi¬ 
rable,  la  vérité  des  idées ,  &  exemplaires,  fe 
peut  voir  dans  cét  Architeâure  admirable. 
Caron  remarque  que cefte forme  d’Alueo- 
les  n’eft  autre  chofe  que  la  vraye  forme  des 
mouches,  &  dont  la  forme  d’Alueolcs  pro¬ 
meut:  puifque  l’on  void  la  mouche  mefrne 
auoir  vne  vraye  forme  exagonalle.  Or  celuy 
qui  voudra  auoir  vne  vraye  &  feientifique 
cognoiffe  de  ces  formes-là ,  qu’il  ay  e  recours 
au  Chapitre  qui  trai&e  expreflemét  des  cinq 
corps  réguliers  géométriques  quife  verra  fur 
la  fin. 


CHAP. 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  iefprity  huile ,  &  fel  volatil  du  en i 
ne  humain  >  (ÿ*  corne  de  Cerf 

%  ^fEttez  dansvne  retortc  vne  liure  dô 
IVlcrane  de  pendu,  non  enterre,  joignez 
fon  récipient  :  &  adaptant  le  Feu  le  phlcgme 
fortira  le  premier:puis  l’efprit:  &  apres  l’hui* 
îe&  le  Tel  volatil,  qui  s’agencera  iî  propre¬ 
ment  au  bas  du  récipient  près  la  liqueu^qu© 
vous  croirez  quecét  agencemetnepeut  pas 
eftre  fait  fans  ay  de  de  la  main . 

Quelques  vns  fe  feruent  de  l’efprit  pour 
guérir  i’epilepfie:  mais  mal  à  propos:  car  tanc 
s’en  faut  qu’il  la  gueriffe,  qn’au  contraire  ilia 
proùoque>.  cç  quife  remarque  en  delutant 
îe  vaiffeau,  car  ü  vous  ny  prenez  garde  ,  vous 
ejfternurez  plus  de  a  b  ■  ou  30.  fois.  Mais  le  fel 
volatil  y  eft  très  excelletauec  les  fpecifiques. 
Prenez  du  fel  volatil  du  crâne  humain ,  que 
vous  diffoudrez  dans  de  l’eau  de  piuoine  ma¬ 
le ,  vous  la  filtrerez  &  ferez  euaporer  à  feu 
très  lent(  car  autrement  voftre  fel  fe  conuer» 
tiraengellce)  il  vous  demeurera  vn  fêlions 
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à  fix  faces ,  dont  la  dofe  eft  depuis  cinq  iufi 
ques  à  dix  grains  que  vous  prédréz  dans  qua¬ 
tre  ou  cinq  onces  de  quelque  eau  fpecifique 
foir  &  matin  l’efpace  de  fix  fepmaines. 

Vous  tirerez  lcs.mefmes  chofes  de  lat:ornc 
de  Cerf  ,  donc  i’efprit  eft  diurétique  &:  dia¬ 
phonique. 

Obferuations  fur  T  operation  du  crâne 
humain  corne  de  Cerf  en  parti -  • 

culicr^  mais  en  general  fur  tous 
les  Animaux . 

Il  eft  confiant  que  toute  caufe  eft  premiè¬ 
re,  &  précédé  toufiours  la  chofc  caufée  :  do 
forte  que  tat  plus  la  caufe  eft  première,  d’au¬ 
tant  plus  elle  eft  a&iué  &  produ&iuc  de  plu- 
lieurs  chofes  au  deffous  d’elle. 

Le  Ciel  nous  feruira  d’exemple, qui  eft  pere 
&:  caufe  de  la  génération  &  de  la  multiplica¬ 
tion  des  chofes  :  la  région  de  la  terre,  eft  la 
mere,ou  bien  la  chofecaufée,  dont  tous  les 
dfcfts  font  produits.  C’eft  pourquoy  ilfaut 
préfuppofer  quele  Ciel  defeend  en  terre  afin 
de  la  penetrer  iufques  dedans  fon  centre  par 
vne  continuelle  emiflion  &  demifïion  de  fes 
influences  occultes  &  fpirituelles,  comme» 
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par  vn  fiftole  &rdialloIe, portant &renuoyâc 
quant  &:  foy,  la  fécondité  de  fa  caufe,  logée 
dans  vne  matière  plus  ou  moins  fubtile,  la¬ 
quelle  il  prend  depuis  le  Firmament  iufques 
au  Centre  de  la  terre  pour  fe  voiler  &  le  ga¬ 
rantir  delà  veuë  prophane  des  homes:  d’où 
vient  que  le  Ciel  par  ccfte  aétion  d’emilfion 
perpetuelle,remplit!evuidedes  efpeces(qui 
le  trouueroit  fans  doute)  fi  elle  n’eftoiét  viui- 
fiées&rcmplisparla  fcccondité  d’iceluy ,  la- 
quelleferoit  beaucoup  plus  à  craindre  dans  la 
nature  que  non  paslevuide  corporel  :  parce 
queparremiffion  de  celle  fœeôdité  du  Ciel 
enterre,*  premièrement  les  efpeces  de  Mi¬ 
néraux,  puis  les  Végétaux  ;  &  enfin  les  Ani¬ 
maux  doit  receuoir  nourriture ,  félon  le  dire 
de  Lucrèce  tranllatc  enVers  François  par 
Moniteur  de  Prade,  quia  mon  aduis exprime 
fort  élégamment  le  dire  de  ce  Poëce. 

La  pluye  enfin  fe  perd ,  lors  que  le  Ciel  fon  peu 
£ n  la  terre  la  refpand  dans  le  fem  de  fa  Mere: 
X>’ou  £  arbre  prend  fa  f tteilïe, & fesfrnitsfauoureux 
Qui  le  fôntfuccorriber  fous  leurs  faix  amoureux% 
Et  dont  l'efpece  humaine  &  des  befies  farouches 
Jtepaift  efgallement  fes  gueules  &  fes  bouches. 
Ainfile  Ciel  das  l’emilïion  de  celle  fécon¬ 
dité  s’enueloppe  des  corps  les  plus  grolîiers 
Ccij 
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dans  la  fuperficie  de  la  terre,  en  la  forme  d9V« 
ne  fubftance  nitreufe  :  fe  veftant  des  corps 
les  pins  déliez  dâs  la  partie  folide  de  la  terre  * 
pour  penetrer  iufques  au  centred’icelle,  afin 
qu’en  l’emiflion  la  vie  de  chaque  efpcCe  fe 
diftribuë,&:  en  la  demiflio  ou  retour  à  la  eau, 
fe,  la  nourriture  fe  donne  aux  Minéraux  : 
puis  for'tant  vers  la  fuperficie ,  qu’il  face  pul¬ 
luler  les  racines  des  Végétaux,  lefquels  en¬ 
fin  donnent  aliment  aux  Animaux.  Ce  qui 
eft  hieroglifiquement  fignific  par  la  fable  des 
Amours  d’Apollon &de  Daphné. Par  Apol¬ 
lon  font  denottezles  rayons  du  Soleil,  im- 
preignez  de  la  vertu  6c  influence  de  tout  ce 
qui  eft  au  deftous  du  Firmament:  de  forte 
que  les  rayons  du  Soleil  pourfuiuans  Da¬ 
phné  fille  de  Penia ,  reprefentant  l’humidité 
nitreufe  dont  le  Ciel  eft  veftu  :  laquelle  pé¬ 
nétré  fi  auant  de  chaque  cofté  de  la  terre, 
quefe  rencontrant  à  l’entour  du  centre ,  elle 
contradé  6c  eft  contrainte  de  rebroufler  che¬ 
min  d’ou  elle  eftoit  chaftee&s’en  retourner 
vers  la  fuperficie  de  la  terre,  toute  changée 
en  verdure  &;  en  lauriers,  afinde  doner  nour¬ 
riture  aux  Anim.  dequoy  l’on  peut  tirer  cefto 
confequêce  certaine,  que  puifquc  les  Anim. 
prennent  leurs  alimens  des  Vcget,  &c  les  Yc» 
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get.  des  Miner.  que  le  Tel  des  Miner,  qui  eft 
très  fixe  a  donne  vn  fel  aux  Végétaux  moins 
fixe;  &  aux  Animaux  vn  fel  prefque  tout  vo¬ 
latil  :  ee  fel  aux  Minéraux  eft  très  fixe  pour 
ce  qu’il  eft  contra&é  (  ainfi  qu’il  a  efté  defja 
diéfc  )  vers  le  cétre:  aux  Végétaux  il  eft  moins 
fixe,  à  caufe  qu’il  eft  plus  dilaté  vers  la  circo- 
ference  :  &:  eft  encores  moins  fixe  auxAnim. 
parce  qu’il  eft  pluseftendu  &:  efpanché.  Ou¬ 
tre  celale  mouuemcnt  perpétuel  des  efprits 
&  fang  arterial  des  Animaux  volatilife  tout 
ce  qui  eft  fixe  aux  Végétaux  ;  &  e’éft  la  eau- 
fe  pourquoyl’on  ne  tire  pas  beaucoup  de  fel 
des  Animaux  par  calcination ,  comme  l’on 
fait  des  Minéraux  ou  Végétaux.  Mais 
bien  par  vue  forte  expreftion  de  feu  ledit  fel 
fe  tire  de  la  retorte  dans  vn  récipient  tres  am- 
plc.  C’eft  ainfi  que  le  fel  de  corne  de  Cerffe 
tire  &  fe  prefente  dans  le  récipient  en  forme 
de  telle  de  Cerf;  le  fel  de  crâne  humain  en 
forme  de  petits  foliueaux  arrangez  à  l’entour 
de  refprit,de  l’huile  &  de  l’eau.  Ceftdc  la 
forte  que  font  tirez  les  fcls  des  poiflons,  des 
grenouilles ,  des  ferpents ,  vipères  8>c  autres. 
Mais  pour  mieux  faire,ilfaudroit  les  faller  & 
deffeicherâuf6ur,ouen  quelque  autre  lieu 
pour  en  tirer  l’extraid  par  l’efprit  de  vin.  En 
Ce  iij 
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cefte  maniéré  l’on  pourroit  préparer  vne  ex- 
cellcnte  mumie,  propre  pour  l’vfage  externe 
dans  les  affe£HonsparaIytiques,dans  la  gout¬ 
te,  ftupeur,  &  tremblement  des  membres, 
dans  la  foibleffe  des  iointures.  Prenêz  des 
mufcles  fefliers  de  quelque  pendu, que  falle- 
yez  l’efpacede  quinze  jours,  puis  deffeiche- 
rez  en  vne  chaleur  continuelle ,  mais  lente , 
corne  dans  vne  cheminée,  ou  l’on  tient  con- 
ftamment  du  feu,  &  ce  durant  trois  mois,  ou 
iufques  à  ce  que  la  chair  foie  toute  feiché  &: 
dure,  lors  vous  la  couperez  eh  petits  mor¬ 
ceaux  ,  &  la  mettrez  dans  vn  vailîeau  de  ver¬ 
re  auec  de  bon  efprit  de  vin  iufques  a  la  hau¬ 
teur  de  cinq  ou  fix  doigts,  que  bifferez  fi  log- 
temps  que  voftre  efprit  de  vin  en  foit  imprei- 
gnê,  lequel  eftant  bien  filtré ,  vous  l’cuapo- 
rerez  à  feutres  lent  :  &  ce  qui  fe  trouucra  au 
fonds  fera  vne  mumie  mille  fois  préférable 
aux  mumies  ordinaires.  Continuez  l’affufion 
de  voftre  efprit  de  vin ,  iufques  à  ce  que  il  ne 
tire  plus  de  teinture,  &:  faites  comme  aupa- 
rauant.  Vous  pouuez  opçrer  de  la  mefme  fa- 
ço  auedla  chair  de  viperes  &  de  couleuures , 
afin  d’en  prendre  in  térieurement  pour  la  Ie- 
pre3pour  les  dartres  farineufes,  pour  la  pefte, 
^autres  femblabksaftliélions. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Eaux  fortes. 

P  Renez  deux  livres  de  vitriol  calciné ,  & 
vne  liure  de  Salpêtre  delfeiché  :  pulue- 
rifez  les  enfemble,  &:  les  mettez  dâs  vne  cor¬ 
nue  de  terre:  adaptant  vn  récipient  ample 
Tous  en  tirerez  l’eau  forte  corne  nous  auons 
dit  au  Cha.  dù  Tartre.  Si  vous  en  voulez  fai¬ 
re  de  i’eauregaîe,  vous  prendrez  4.  onces  de 
cefte  eau  que  mettrez  dâs  vne  retôrtc  de  ver. 
re  fur  les  cèdres  auecvne  once  de  Tel  Armo- 
niac  en  poudre,  &  le  diftillerez  fur  les  cèdres 
chaudes  ferez  vne  eau  rcgalle. 

Notez  que  l’eau  forte  ne  diflout  que  les 
métaux  &  marcafîtes  femelles ,  comme  l’ar- 
gènt  &  le  bifmut  :  ainfi  que  l’eau  regale  ne 
diffout  que  les  malles ,  comme  l’or  &c  l’Anti¬ 
moine,  pour  les  autres  métaux  félon  qu’ils 
participent  plus  ou  moins  de  l’or  ou  de  l’ar¬ 
gent,  ils  font  dilfouts  parles  eaux  fortes,  ou 
parles  eaux  régalés.  Mais  le  Vif- argent  qui 
eft  malle  &  femelle  fe  taille  diHopdre  par  les 
vues  &  par  les  autres. 

C  c  iiij 
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Obfermtions  fur  les  eaux  fortes. 

L’eau  forte  eft  ainfi  nommée  pour  deux, 
xaifbns  :  premièrement  à  caufe  de  fa  puiffan- 
ce  externe  qui  confifte  dans  îa  force  de  dif- 
foudre ,  fouftenir ,  cacher  &  engloutir  dans 
fon  feing  la  matière  que  nous  voulôs  diffou- 
dre ,  &  ce ,  atome  pour  atome,  fans  qu’il  pa- 
roHfe autre chofe quelediftoluant.  Par  exem¬ 
ple  vne  once  de  Vif-argent  fe  laiffe  entiere- 
rement  corroder  &  fouftenir  par  vne  once  de 
bonne  eau  force,  fans  qu’il  patoifle  aucun 
grain  de  Vif-argent  tomber  au  fonds  par  fa 
pefanteur:  mais  tout  eftant diftout  en  telle 
fortequele  di£foluant&:  la  chofe  dilfoutene 
font  qu’vnde  deux  qu’ils eftoientauparauar, 
&  celle  qualité  eft  attribuée  à  tous  les  diflol- 
uants ,  comme  font  tous  fucs  aigres  &:  fallez 
félon  qu’ils  font  ouforts  ou  foiblesv 

La  fécondé  eft  a  caufe  de  la  puiftan- 
tc  interne  qui  eft  dans  le  diftoluantj  n’eftant 
pas  indifférente  dans  ladiflolution  de  tous 
les  mixtes;  mais. ayant  vne  feience  certaine 
&  cognoiflânce  arreftée  du  corps  fur  lequel , 
elle  doit  faire  fona&ion.  Laraifondela  for¬ 
ce  dépend  de  l’efprit,  car  toute  a&ion  dé¬ 
fend  du  centre  qui  eft  incorporel  :  les 
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eorps,ou  le  corps  incorporel,  ou  l’incorporel 
corps!,  qui  font  les  degrez  plus  elloignez  ou 
plus  proches  du  centre  agiflent;  ccn’eft  que 
par  participation  de  l’incorpo»el  ou  centre. 

Àin(î,iffautpofcr  trois  efpeces  de  centre 
dans  chaque  chofe.  Le  premier  ell  celuydc 
T  V niucrSjVers  lequel  tenden t  toutes  les  cho  • 
fes  incorporelles  :  c’eft  pourquoy  plufieurs 
des  plus  fameux  Autheurs  comme  Coper¬ 
nic,  te  deuant  Iuy  Ariftarchus  Samius,&  auf- 
ft  la  plus  grande  partie  des  AftrOnomes  mo¬ 
dernes  ciennét  que  c’eft  le  Soleil.  Le  fécond 
eft  le  centre  des  chofes  corporelles ,  vers  le¬ 
quel  toutes  chofcs  graues  te  pefantes  ten¬ 
dent»  &  c’eft  le  centre  de  la  terre  &  de  l’eau. 
Le  troi  fiefme  eft  v  n  centre  par  ticu  lier  à  cha¬ 
que  chofe , appelle  centre  de  proportion,  le¬ 
quel  eft  compofédè  l’incorporel  corps  (par 
lequel  il  participe  cfauantage  de  l’incorpo¬ 
rel,  ou  du  centre  dei'Vniuers)  &de  corps 
incorporel  (  par  lequel  il  participe  du  centre 
delà  terre  te  eau.  )  Ainfi chaque  chofeà  vn 
centreou point  quieft  propreà  foy-mefme: 
te  l’autre  quelle  a  par  participation,  te  quâd 
ç’eftpar  participation, ce  poind  ou  excentri¬ 
que  voltige  çà  te  la  en  lair,  cherchant  fon 
vray  cetre,  qui  eft  ou  le  centre  de  l’Vniuers , 
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ou  le  centre  de  la  terre.  Que  s’il  tend  du  cen¬ 
tre  de  la  terre ,  vers  le  centre  de  l’Vniuer$,il 
fc  déueloppe  des  corps  pour  deuenir  incor¬ 
porel  ,&  ce  par  tous  les  degrezde  corporel¬ 
le,  c’eft  à  dire  que  de  corps ,  il  deuient  corps 
incorporel:  &  de  corps  incorporel,  il  deuient 
inorporel  corps,  &;  enfin  il  deuient  tout  à  fait 
incorporel.  Au  contraire  s’il  tend  du  centre 
de  l’Vniuers  vers  le  centre  de  la  terre,  de  l’in, 
corporel, il  deuient  incorporel  corps,  &  de 
l’incorporel  corps ,  il  deuient  corps  in¬ 
corporel  :  &C  enfin  tout  a  faid  corps.  Or 
de  tels  poinds ,  atomes  ou.  excentriques, 
fontfaits  ces  petits  corps,  ou  grains  comme 
comme  de  poulïiere,  qui  rempliflant  le  vui* 
de  de  l’Vniuers, que  nous  voyons  monter  & 
dcfcendreà  trauers  la  clarté  du  Soleil  dans 
vne  maifon  au  trauers  de  laquelle  celle  clar¬ 
té  pénétré, comme  ces  atomes  ne  fe  voyét 
pas  dans  la  lumière  du  iour  corporellement, 
n’onobftant  qu’ils  y  foient,  aulïi  faut-il  tirer 
celle  confequence  que  beaucoup  de  chofes 
fontdansl’air,  quoy  que  pour  leur  peticefie 
iiollre  veuë  ne  les  fçauroit  découurir  :  mef- 
meil  (e  peut  inferer  auec  raifon  que  comme 
la  veuë  ne  peut  découurir  ces  atomes  cor¬ 
porels  que  par  l’ayde  de  la  lueur  du  Soleil  * 
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auffi  dans  celle  lueur  il  faut  que  l’efprit  voye 
&  confiderc  à  trauers  rintelleâ  vne  conti¬ 
nuité  des  plus  petits  atomes  montans  &  dé- 
cendans,donnant  mouuemet  aux  plus  grof- 
fiers  qui  font  fou  (tenus  parles  plusdefliez, 
iufques  à  vne  telle  proximité  du  centre  de 
rVniùers ,  où  il  faut  de  neceflité  qu’ils  reto- 
bent  pour  donner  lieu  aux  autres  qui  fucee- 
dent  pour  faire  vn  commerce  perpétuel  en¬ 
tre  le  Ciel  &  la  Terre  3  &  la  continuité  de 
ces  plus  menus  atomes  qui  etnpefohent  le 
vuide,  &C  remplilfoit  l’air ,  l'eau  &  la  terre , 
donner  la  force  au  feu  pour  dilater  les  corps 
fulphureux,  afin  d’épancher  la  flamme  ôc 
la  lumière. 

Or  la  continuité  de  ces  atomes  eft  plus 
forte  que  la  poudre  allumée  n’eft  pas  dâs  vn 
Canon,  rompansôc  penetrans  toutes  cho- 
fes  qui  luy  refiftent,  fi  aucune  chofe  il  y  a,  de 
telle  nature  eft  la  continuité  des  menus  ato¬ 
mes  qui  fe  portée  depuis  le  fer  iufques  à  l’ay- 
mant  mefme  à  trauers  vne  table  de  Marbre 
car  tel  mouuemet  que  vous  donnerez  à  l’ay- 
mant  foüs  vne  table  de  Marbre, le  mefme 
verrez  vous  mouuoir  vne  éguille  fur  le  haut 
de  la  table  :  &.  la  continuité  du  flux  &  reflux 
cde  ces  atomes  ne  fçauroit  eftre  mieux  repre- 
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fentée  que  par  ljeau  que  mettrez  dans  Vu 
tuyau  eoneaue  de  fer  blanc  ,  bafty  en  forme 
d’vn  méridien  eoncaue  que  les  Aftronom- 
mes  appellët  linies  Azimutals,ou  verticals, 
prenans  leur  origine  du  Zenith,  &  termi¬ 
nants  dans  le  Nadir  qui  eft  à  l’entour  le  cen¬ 
tre  delà  terrç,  ou  pour  les  mieux  adaptera 
noftreprefent  propos,  prenansleur  origine 
du  cetre  de  1’ V niuers  qui  eft  le  Soleil  &  ter¬ 
minants  dans  le  centre  de  pefanteur  &  gra- 
uité,  qui  eft  la  terre.  Car  ft  dans  i’vn  des  cô- 
ftez  du  Zenith  que  t’ay  pris  pour  le  centre 
de  l’Vniuers,  vous  infuferez  de  l’eau ,  elle 
tombera  iufques  à  l’oppofite  qui  eft  le  ceri* 
tre  de  grauité  ou  de  la  terre,  &  à  mefure  que 
l’vn  cofté  feremplift  en  descendant,  l’autre 
feremplift  de  l’eau  en  montant  iufques  à  ce 
que  la  plénitude  de  l’vn  foitefgale  à  la  plé¬ 
nitude  de  l’autre.  Ce  qui  nous  monftre  l’in¬ 
faillibilité  de  l’enuoy  &  renuoy  de  ces  petits 
atomes  influans  depuis  le  centre  de  lu¬ 
mière  iufques  au  centre  de  la  terre,  ô£, 
comme  la  reftri&ion  de  l’eau  fe  fait  par  les 
çoftez  des  canaux  qui  reprefenterît  ces  Mé¬ 
ridiens,  &c  empefehent  de  dilater  cefte  con¬ 
tinuité  en  plus  ample  volume, &  parconfe- 
quent  la  diflipation  de  la  force.  Le  mefme 
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jfedoit  faire  dans  le  rempliftementdu  vuide 
de  rVniuers qui  doit  eftre  reflerré  par  lacô- 
tinuité  des  tuyaux  ou, canaux  dclaconcaui- 
té  de  refpaee  infiny,refterrant  &  empoignât 
les  atomes  de  l’efpape  ou  vuide  du  monde  fi- 
pÿ  pour  con  tinuer  le  flux  &  reflux, ou  for¬ 
mer  le  fifiole &  diaftole  du  grand  monde.  Et 
iPemïffîon  ou  enuoy  de  ces  atomes  depuis  le 
centre  de  r  Vniuers  vers  le  centre  de  graüité 
ou  pefanteur  rempliffentles  canaux  del’V- 
niuers  qui  s’arreftaps  au  centre  de  pefanteur 
font  aufli-  toft  contraints  derebroufler  che¬ 
min  versle  centre  de  f  Vniuers.  Ainfi  cét 
enuoy  &  renuoy  des  atomes,  plus  ou  moins 
corporels  par  cefte  continuité  font  formes 
pour  veftir  les  éléments,  U  les  fournir  des 
lieux  èc  demeures  commodes  pour  le  re- 
nouuellementdu  monde,  &  ces  demeures 
fontveftemés&enueloppes  plus  ou  moins 
elementées  félon  les  degréz  de  proximité 
ou  efloignement  de  leur  premier  elemenr, 
qui  eftle  coulant  ou  Mercure  reprefété  par 
îa  çotinuitedes  atomes  incorporelscoulans 
de  leurfource  ou  centre  de  1‘ Vniuers  iuf- 
ques  au  cétre  de  îa  terre, &  cefte  diftance  eft 
diuifée  en  fept  degrez  de  proximité  ou  éloi¬ 
gnement  composant  les  fept  éléments  tant 
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clementez  qu’elementants  lefquels  quoy 
que  au  nombre  de  fept  fereduiflent  pour- 
tac  à  deux ,  fçauoir  à  l’incorporel, exemplai- 
re  ou  premier  elementant  qui  eft  plus  ou 
moins  corporel, reprefentanc  Ton  image  ;  &c 
félon  que  ces  images  ou  clementez  appro¬ 
chent  le  plus  à  l’original  de  leur  premier  élé¬ 
ment  elemétant, ils  fediuifent  derechef,  eu 
vn  fecôd  degré  d’elementac  moins  aftif  que 
le  prem.Ainfi  la  partie  du  coulât  ou  de  celle 
continuité  des  atomes  appelle  Mercure  plus 
proche  de  la  fource,fe  veftent  dés  atomes  du 
feu  qui  eft  incorporel  corps,  &:  ce  feu  fe  veft 
du  corps  incorporel  qui  eft  l’air:  &  l’air  fe 
veft  des  corps  qui  font  fixes  à  fçauoir  du  fel 
du  fable,  &:  du  volatil  qui  eft  le  Soulphre 
&  l’eau  :  &:  quand  le  coulant  ou  Mercure  fc 
deueft  ou  defpoüille  d’eau ,  il  ne  le  change 
pas  dans  vn  autre  elemencé,  mais  le  le  remet 
ou  l’enuoyedans  l’abyfme  ou  referuoir  des 
atomes  où  ils  auoient  pris  à  fçauoir  parmy 
les  centres  de  propofition  contenue  entre  le 
centre  de  1’ V niuers  &  celuy  delà  terre  :  ainft 
quand  ilsfe  deueloppentdu  Soulphre,  du 
fel,  du  fable ,  de  l’air  &:  du  feu,  il  ne  fait  que 
renuoyer  chaque ehofe  d’où  il  l’aùoit  pris, 
ny  plus ny  moins  qu’vn  Comédien  qui  cha* 
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ge  d’habits  pour  reprcfêter  vti  autre  Adeur, 
luy  mefme  demeurant  toufioürs  lemefme 
perfonnagc.  Or  le  corps,  n’eft  que  l’ima¬ 
ge  de  l’incorporel, qui  eft  fon  exemple,  &  cét 
incorporel ,  demeure  en  foy,  ayant  vn  mou- 
uemenc  ftabJc  &;  permanent  Je  dis  ftable.-par 
ce  que  le  projeddes  adions  qu’il  doit  faire 
en  diftance,  font  en  foy  par  vne  voye  indiftâ- 
teJesadions  corporelles,  par  vne  voye  in¬ 
corporelle  :  les  adions  multiformes ,  par  vne 

maniéré  vniformédesadiosirregulieresfonc 

fur  vn  modelle  régulier  :  les  adions  diuifîues 
par  vne  maniéré  indiuifîue.  A  infî  la  nature  de 
ce  Centre  ou  incorporel  réduit  toutes  chofes 
autant  qu’il  peut  à  fon  modèle  :  de  forte 
que  des  corps,  ou  feveftdes  corps  incorpo¬ 
rels;  &  des  corps  incorporels,il  fe  veft  des  in¬ 
corporels  corps,  iufques  à  ce  que  toutes  eho. 
fes  qui  luy  font  inferieures  foient  reduittes  à 
fon  centre  &  model.  O  r  tout  cecy  fe  faid  par 
vn  mouuément  en  dehors  inconftant  &:  in- 
ftable.  Cartoutce  quiaeftréjâauffi  mouue- 
rnent ,  pour  fe  conferuer  en  fon  eftre  j  &  ce 
mouuementeft  ftable  ,  parce  qu’il  n’a  pas  vn 
mbüuernent  corporel  ny  local, mais  vnmou- 
uement  d’intelled  &  de  raifonnement  d’vn 
Ifoitid  a  l’autre  poind  ;  tout  ainfi  comme  le 
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centre  d’vri  cercle,  qui  contient  indiuifemet 
dans  fon  centre  toutes  les  dimenfions  de  fon 
cercle  diuifif  :  aufïi  bien  qu’il  contient  dans 
fon  centre  immobile ,  tous  les  mouuements 
des  lignes  qui  fe  tirent  à  l’entour  :  mais  neât- 
moins  fur  le  modèle  de  ce  mouuemeht  fia¬ 
ble,  qui  eft  de  conferuer  les  chofes  dans  leur 
e'ft'rc  &C  fur  ce  modelle. 

Il  feproduit  vn  autre  mouuemeht  quieH; 
inftable,afin  de  mamfcfter  les  chofes  aux  fes, 
&  qui  doiuent  eftre  conduites  à  l’exemplè 
de  ce  premier  mouuemeht  :  tout  ainfi  qu’vu 
Archite&e  baftifîanc  vne  Ville  ou  maifon  4 
médité  cnfonefprit  les  dimenfions  des  fon¬ 
dements,  qui  font  diftantes,  par  vnc  maniéré 
indiftante  :  les  pierres  chaux ,  ciments  maté¬ 
riaux  ,  par  vne  forme  immatérielle  :  les  cho¬ 
fes  qui  ne  fe  font  qu’en  temps ,  par  vne  ma¬ 
niéré  momentanée.  C’eft  pourquoy  fi  vous 
me  demandez,  d’où  vient  la  force  des  difTol- 
liants  aigrelets,  comme  des  eaux  fortes.  Ié 
répondray  que  les  diffoluants  font  compo- 
fez  d’atomes  incorporels  qui  ont  leur  centre, 
tendant  au  centre  del’Vniuers:  &c  quand  ces 
atomes  font  dans  leur  centre ,  ils  aduifent  de* 
produire  en  dehors  ce  que  la  nature  auoic 
projette  en  dedans,  &  ce  projed  confiftc  à 
diuifer 
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diuifer  les  chofes  groffieres,  les  retenir  dans 
le  centre  de  1’ V niuers ,  comme  l’eftre  dans  fa 
caufe  :  il  confifte  pareillement  à  compofer  & 
augmenter  les  chofes  fimples,  pOurles  en- 
uoyer  à  l’entour  du  centre  de  la  terre.,  com¬ 
me  la  progreffion  d’vnefteft  de  fa  caufe,  &c 
parvnevoye  moyenne,  diuifiue,  ou  compo- 
fitiue.  Ainfi  lés  chofes  tout  a  incorpo¬ 
relles, font  aufti  tout  à  faiâ;  indiuifiues:  &:  les 
incorporels  corps  font  moinsdiuififs  que  co- 
pofitifs:&  lescorps  incorporels  font  plusco- 
pofitifs  que  diuififs.  Mais  le  corps  eft  tout  à 
fait  diuifif  &  copofitif.  Partant  les  eaux  for¬ 
tes  &  tous  les  dijToiuans  font  corn pofez  d’vn 
Mercure  ou  efprit  tout  à  fai&  incorporel , 
liant  plufieurs  atomes incorporels  en  dedans 
afin  de  manifefter  le  coulant  d’vn  incorporel 
corps  endehors5dans&:  au  trauerslcs  atomes 
defquels,  l’aftion  ou  diflblution  corporelle 
fe  raanifefte.  C'eft  pourquoy  d’autant  plus 
que  le  difloluant  eft  incorporel  ;  d’autant 
plus  il  eft  a&ifj  6t.  au  contraire.  Ainfi  l’ef- 
prinncorporel,  agiftparle  feu  qui  eft  incor¬ 
porel  corps  :  &  le  feu  qui  eft  incorporel  corps 
agit  dans  Pair ,  qui  eft  corps  incorporel;  èc 
l’air  qui  eft  corps  incorporel,  agir  fur  les  qua, 
tre  éléments  corporels  qui  font  le  fe!5I’arenej 
D  d 
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l’eau  &  le  Soulphrc.  Ainfi  d’autant  plus  que 
dedans  l’eau  forte  il  y  a  de  l’incorporel  ou 
Mercure  ;  ou  bië  de  l’incorporel  corps  &  feu 
de  plus  celle  eau  ou  dilfoluant  agit  aucc  for¬ 
ce  :  cômmc  au  contraire  d’autant  plus  qu’il 
y  a  d’eau  &  corps ,  ou  deH’air  &  corps  incor¬ 
porel, daptant  moins  il  fe  remarque  de  force. 
L’on  peut  direle  mefmc  divlël,  qui  eft  l’autre 
enueloppe  du  Mercure  :  car  plus  il  y  a  de  fel 
fixe  dans  les  dilïoluans ,  moins  il  y  a  d’adion, 
puifque  fi  peu  qu’il  en  a,  il  l’emprunte  de  fon 
imcorporel  corps,  qui  eft  le  feu,  quoy  que  le 
fcl  foi*  plus  ad  if  que  l’eau,  qui  ne  prend  de  la 
force  que  de  l’air.  C’cft  pourquoy  de  tout  ce 
quiaefté  did  cy-dcflus ,  on  peut  conclurre, 
que.plus  les  difloluants  tiennent  des  cor¬ 
porels  ,  moins  ils  font  adiucs.  l’appelle 
cçs  dilToluats  corporels ,  quand  ils  produi¬ 
ront  leurs  effets  auec  corrofiô,  plus  ou  moins 
violente:  de  telle  nature  font  les  eaux  fortes* 
l’efprit  de  fel,  de  miel,  eaux  régalés,  efprit  dé 
Nitre  vulgaire,  efprit  d’vrine,  qui  diftoluent 
les  corps  groflicrement.  C’eft  pourquoy  leî 
chofes  difloutes  par  tels  difloluants  ne  fe  lice 
pas  fi  eftroictement,  &  ne  fe  ioignent  iamais 
fi  bien enfemble,que  le  diflbut  deuienne  ho¬ 
mogène  au  diflbluant.  Au  contraire,  plus  les 
difloluants  font  incorporels ,  ou  tendent  t 
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^incorporel ,  plus  leur  a&fon  dcdilfolution 
«ft  Philofophique  &  radicale  :  de  telle  natu¬ 
re  font  les  diffdluants  que  les*  Philofophes 
dans  le  grand  œuure,  appellent  Mercure  des 
Philofophes,  aqua  non  ma  de  fa  ciens  manns^  lac 
Virants ,  &■  mil!  e  autres  noms  que  vous  trou- 
uerel  dans  le  Théâtre  C  hemique,  dâs  la  tur- 
t>e  des  Philofophes  bailleurs. 

Pour  venir  à'ia  fécondé  taifon  que  lès  dif- 
foluansnefontpas  indifférants  dans  l’a&ioR 
delà  diUolutïôn  ;  mais  qu'ils  ont  vnefciencô 
certaine, &vnecogtfbifrace:àrreftéc du  corps 
fur  lequelils  doiuent. faire  leurs  a&ions.  Iô 
réponds  que  celle  cognoi  (Tance  Corporelle 
à\3L  externe,  vient  de  la  cognoilfance  incôr-  . 
porrelle  Si  interne ,  félon  le  dire  des  Philofo¬ 
phes:  Ef  in  Mereurio  qtiïdquid quarunt fipien* 
tes.  Or  la  cognoilfance  eft  vn  accouplement'*' 
de  là  chofequi  cognoiftauec  la  chofe  con~ 
«eue:  &  la  chofe  qui  cogtioit,  cftànt  tou¬ 
jours  incorporelle  >trouue  en  la  chofe  cog- 
neüe,  quelque  choFcdefembîablefubftancô 
lors  la  chofe  qui  cognoit  fe  joinét  èftroitte- 
mçîit  à  la  chofe  cogneuë ,  la  reduifailt  d’vn 
corps  dur  &  compare  qu’il  eftoit  au  para- 
nânt,  en  vn  corps  coulant  &  mol ,  fembîabiC 
afoy.  Qr  ccfte  cognoilfance  fe  fait  par  fimi- 
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litude  &  affinité  de  fubftances.  Car  où  il  y  a 
quelque  chofe  de  fubftance  heterogene , 
lorsladiflolutionnefepeut  faire,  comme  il 
fe  voit  dans  l’aétion  del’eau  chaude  iettée  fur 
de  la  cire,  &  fur  les  chofes  inflammables  non 
fermentées ,  car  l’eau  chaude  ne  fe  peut  pas 
incorporer auec  telles  fubftances:  ce  quife 
voit  maaifeftement  auec  les  huiles  U  chofes 
graflfesf  II  en  eft  de  m.efme  des  diffoluants 
corrofifs&  eaux  fortes.  Car  fi  vous  mettez 
les  eaux  fortes  fur  de  la  cire ,  ou  fur  du  bois , 
quoy  que  mil  fois  plus  mois  que  les  métaux, 
jamais  le  diffoluant  ne  mordera,  à  caufe  qu’il 
n’a  point  aflfez  d’affinité  auec  la  chofe  qui 
doiteftrediffoute  :  mais  fi  vous  mettez  les 
eaux  fortes  fur  les  métaux  qui  font  de  mefme 
fubftance  que  ceseaux,  quoy  qu’ils  foient  de 
diuerfes  confiftences  :  vous  verrez  aulfi-toft 
que  ledifîbluant  mordera  fur  le  métal,  le 
corrodera,  &  s’infinuera atome  pour  atome, 
rendant  le  métal  coulant  corne  foy-  mefme  : 
Et  cefte  vérité  eft  manifefte  par  la  compo- 
fition  des  eaux  fortes:  car  eftans  faites  des 
cfprits  de  Vitriol  &  Nitre  (  &  le  Vitriol,  n>- 
ftant  autre  chofe  qu'vn  fuc  métallique  ©pâifi 
fi,  plus  ou  moins  fixe  dans  les  métaux,  &  le 
ÎSficre  eftant  vn  efprit  vniuerfel  en  toutes 
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chofes  j  fe  doiuent  rendre  &  fe  laiflerinfi- 
nuer  a  vne  fubftace  qui  leur  eft  plus  ou  moins 
homogene.  L’on  peut  dire  de  mefme  des  au¬ 
tres  diftbluants:  mais  apres  il  1  elle  vne  diffi- 
culté,pourquoy  c’eft  que  les  eaux  fortes  n’ôt 
pas  de  force  fur  le  Soleil.  Aquoyie  réponds 
que  c  eft  à  caufedela  difproportion,  £c  dif- 
conuenance  qu’il  y  a  entre  le  difloluant  &  la 
çhofe  à  difloudre.  Car  dans  l’or  il  y  a  vn  fel 
ArmoniaCjOU  efprit  de  fel, lequel  a  en  foy  vn 
Soulphre  métallique,  qui  ne  fe  trouue  pas 
dans  les  eaux  fortes  :  c’eft  pourquoy  ce  fel  fe 
méfiant  dans  l’eau  forte,  la  fait  deüenir  rega¬ 
le.  Par  mcfmc  raifon  l’eau  regale  ne  dilTout 
iamais  l’argent,  a  caufe  qu’elle  a  de  ce  fel 
Armoniac ,  qui  n’eft  pas  en  l’argent.  Aüfii  û 
quelque  curieux  vouloit  rechercher  l’or  das 
les  métaux  imparfaits,  fans  doute  laffufîon 
d’eau  régalé;  le  pourroitdefcouurir,  &il  s’en 
trouuerroit  principalement  dans  le  cuivre, 
quoy  que  le  gain  n’en  valuftpasla  peine  ny  la 
dépenfe.  Car  ce  qui  fe  trouuerroit  d’or,  s’in- 
fmueroit  aifément  dans  l’eau  regale, L  quelle 
fans  corroder  le  cuivre,  fe  déchargeroit  par 
précipitation  au  moyen  de  l’affufion  d’huile 
de  Tartre,  &l’orferoit  précipité  en  mefme 
quantité,  comme  il  cfloit  auparauant  dans 
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Je  cuivre.  De  mefme  fi  dans  vn  cfcus  d*ot> 
il  y  auoit  cinq  grains  d’argent  en  iettant  défi 
fus  de  l’eau  forte ,  vous  verrez,  l’eau  forte 
s’infinuer  dans  la  fu  b  fiance  de  l’efcys-d’or , 
fans  toucher  ny  corroder  l’or;  mais  bien  ab¬ 
sorbera  dans  fou  fein  les  cinq  grains  d’argent 
qui  par  la,  précipitation  fe  déchargeront  dâs 
le  fonds  du  yailîfeau*  De  cecy  l’on  tire  celle 
maxime  véritable,  que  tout  ce  qui  fe  dilfouc 
par  les  efprits,  fe  lai  fie  précipiter  par  les  fels  : 
&  tout  ce  qui  fe  lailfe  dififoydre  par  les  fels , 
fe  lailfç  précipiter  par  les  efprits ,  ainfi  qu’il 
a  c£ié  dit  cy-dçffus.  le  finis  donc  celle  ob- 
feruation,  apres  auoit  fuffifamment  fatisr 
fait  aux  plus;  pénibles  raifons  de  la  forçe  , 
&  des  différences  des  difloluants  ayec  les 
chofes  qui  lot  à  dilfoudre,  &  ce  par  les  prin? 
çipes  propres,  &  la  vçaye  pratique  de  la  Na¬ 
ture  ôc  de  l’art. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  l'efpm  d'huile,  &f  fel  de  Vitrioh 

MEttez  trois  livres  de  Vitriol  calciné, 
dansvne  cornue  de  terre,  &  proce- 
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dez  comme  en  l’eau  forte,  Remarquez  feu¬ 
lement,  que  lors  que  vous  verrez  le  recipiét 
plein  de  vapeurs  blanches,  alors  le  phlegme 
&  l’efprit  en  forcée ,  &:  lors  que  les  vapeu  rs 
deuiendront  noirraftre  ;  c’eft  ligne  que 
l’huile  en  forts:  &c  les  nuées  ou  vapeurs 
difparuës,  l’operation  eft  acheuée.  V  ous  de. 
uez  re&ifier  le  tout  dâs  vne  cornue  de  verre 
fur  les  cèdres ,  ou  fable  le  phlegmeriqrtira  le: 
premier,  que  deucs  mettre  à  part ,  &  apres 
tranfportercz  voftre  vaiffeau  fur  le  bain  de. 
fable  ou  feu  plus  fort,  &  luter  les  ioin&u- 
res  :puis l’efprit fortira,&:  l’huile  demeurera 
dans  la  cornue ,  pourueu  que  vous  ne  pref- 
hez  point  par  trop  le  feu. 

L’efprit  eft  excellent  dans  la  p&ralyfîe & 
affeétiondes  nefs;  Il  eft  bon  pour  les  obftru- 
ékions  du  foye,de  la  Ratte,&  du  mcfentcrc, 
11  fortifie  l’eftomach  j  prouoquerappecit  5 
guerift  la  cachexie  &:  hy  dropifîe. Il  1ère  pour 
les  fuftocations, fièvres  ardantes,  coliques 
néphrétiques,  grauelles.  L’huile  eft.  vn  grad 
cauftique,  qui  ferc  pour  la  diffolution  des 
jnetaux, 


Bd  iii; 


Zis  tlemen'ts  de  U  Philo fophis 
Qbjermtions  fur  î  huile  ,  ejpmffî  Sel 
de  Vitriol. 

Le  Vitriol  fe  trouue  naturellement  dans 
les  minières  :  ou  bien  il  fe  tire  des  métaux 
par  art.  La  manière  dont  on  fe  fert  peur  le 
tirer  des  métaux,  nous  guide  à  la  cognoiflan- 
cc  deccluy  qui  fe  tire  naturellement  des  mi¬ 
nières.  Or  il  s’dxtraiéfc  des  métaux  par  le 
moyen  des  fucs  aigres  &  acres  qui  font  pro¬ 
pres^  corroder,  comme  le  Vinaigre,  le  fuc 
acide  des  arbres,  &  plantes-,  l’efprit  d’vrine, 
1  efpric  de  miel,  &  'chofcs  femblables  :  &  fé¬ 
lon  que  les  métaux  font  durs  ou  mois ,  ainfi 
vous  les  reduifez  en  Vitriol  ou  pluftoft  ou 
plus  tard.  Le  fer  nous  feruira  d’exemple. 

Prenez  du  rouille  de  fer ,  ou  de  la  limaille 
d’acier  :  faites  la  bouillir  dans  le  vinaigre  di- 
ftillé,àcefte'condition  que  pour  vne  liure 
de  roüille,  vous  ayez  quatre  liuresde  vinai¬ 
gre  :  ce  qui  fe  doit  faire  dans  vn  vaiffeau  de 
verre ,  ou  dans  vn  pot  de  grais ,  car  les  vaif- 
feaux  métalliques  font  fufpe&s,  &  les  autres 
vailfeaux  de  terre  font  poreux.  Orapres  l’e- 
bulutio  vous  boucherez  vqftre  vaiffeau  exa¬ 
ctement  &  le  mettrez  dans  du  fumier  de 
Ctieual,  qu  bien  fur  vne  chaleur  égalle  i’ef- 
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pâcedc40.iours,  &  apres ec  temps  expiré, 
vous  tirerez  voftre  vinaigre,  qui  eft  imprei- 
gné  d’acier  ou  de  rouille,  vousle  filtrérés,  U 
le  ferez  euaporer  à  feu  lent  iufques  à  pellicu¬ 
le.  Alors  vous  tranfporterez  voftre  vaiffeaU 
dans  vne  caue,  &  foudainement  il  fe  forme¬ 
ra  de  p  ctits  criftaux ,  que  nous  appelions  vi¬ 
triol  ou  couperofe:  &fivous  defirez  en  ti¬ 
rer  quantité ,  procédez  en  la  maniéré  que 
deflus,auec  de  nouueau  Vinaigre,  fur  ce  qui 
refte,  iufques  à  ce  que  par  plufieurs  infufions 
toutela  roüilleou  acier, foit  changéen  vi¬ 
triol.  Pour  preuue  de  cefte  vérité,  prenez 
de  ce  Vitriol  &  le  calcinez ,  puis  adiouftezy 
le  double  de  Nitre  auec  autant  de  Tartre, 
afin  de  donner  le  feu  de  fonte  à  ce  Vitriol, 
vous  le  verrez  reuenir  en  fer ,  prefque  en  la 
mefme  façon  qu'il  eftoit  au  commencemét: 
&:  fi  vous  voulez,  vous  tirerez  de  ce  mefme 
Vitriol  vnefprit  ou  huile  propre  à  changer 
d’autre  fer  en  Vitriol,  &  ainfi  à  l’infiny  •  Par. 
tant  nous  pouuons  dire,  que  là  où  il  y  a  ma¬ 
tière  métallique,  fi  elle  a  vne  concauité  fuf* 
fifanteauec  pante  propre  pour  faire  écouler 
les  eaux  aigres  ou  ialées:  certainement  ces 
eaux  par  la  longueur  du  temps,  &  chaleur 
continuelle,  s’empreigneront delà  matière 
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métallique  de  ce  lieu,  fe  congelants  &cty- 
jftalifancs  en  Vitriol  figuré  ;  fi  cefte  matière 
eft  de  fer ,  le  Vitriol  fera  d’vne  forme  exaæ- 
dre  irreguliere ,  fi  de  cuivre  en  oéfoœdrc  ir¬ 
régulier.  Et  ainfi  Ton  le  fouille  ôc  le  tire  des 
minières.  Il  faut  remarquer  que  les  Vitriols 
qui  fetirent  par  art  des  métaux  font  beau¬ 
coup  differents  des  autres  :  carceluy  qui  fe 
fait  par  art  eft  vray  Vitriol  de  métal ,  dont  il 
eft  tiré  ;  mais  de  celuy  qu’on  trouue  dans  les* 
minières ,  on  ne  fçauroic  arrefter  vn  certain 
jugement,  à  caufe  que  les  mines  d’où  il  vient 
font  eotremeflées  de  teintures,  feminaires 
de  plu fieurs  métaux ,  comme  de  cuivre,  de 
plomb,  &  autres.  Mais  l’on  en  peut  tirer  des 
conjectures  par  la  couleur.  Car  s’il  a  plus  de 
bleu  que  de  vert,  ce  fera  vn  Vitriol  de  cui¬ 
vre,  notamment  s’il  à  huiét  faces  irregulie- 
res  :  s’il  y  a  plus  de  vert,  ce  fera  du  fer  notam* 
ment  s’il  a  fix  faces  :  &;  s’il  participe  des  deux 
enfemhle,tsi  V itriol  tiendra  tant  del’vn  que 
de  l’autre.  Il  eft  aufli  à  remarquer  qu’il  fe 
trouue  dans  les  mines  de  cuivre  parmy  le 
bleu, grande  quantité  de  blanc  figuré  &  non 
figuré,  que  ie  crois  tenir  beaucoup  de  l’ar¬ 
gent,  &  i’en  ay  veu  en  oCtoœdre  en  longues 
^acettes,  comme  glaçons  de  Salpêtre,  Mais 


de  l’Art  du  feu  on  Chem) que*  384 
le  meilleur  Vitriol  (apres  le  bleu  ou  de  cui-* 
yre,  nommé  Vitriol  de  Cypre  )c’eft  le  Vi¬ 
triol  vert  à  gros  carreaux.,  autrement  dit  Vi¬ 
triol  Romain,  tenant  du  fer.  11  ne  faut  paà 
croire  pour  cela  qu’il  vienne  de  Rome  ;  cat  à 
Rome,  il  n’y  a  point  de  mines  de  Vitriol. 
Ivf  ais  il  eft  ainfi  nommé  par  dignité}  quoy 
que  véritablement  ce  Vitriol  vienne  de  di¬ 
vers  lieux,  d’Allemagne  &  d’Hongrie,  qui 
eft  diftribué  par.apres,  pourtousdes  quar¬ 
tiers  de  l’Europe.  îl  y  a  en, cores  vne  autre 
efpece  de  Vitriol  de  mefme  couleur  que  Ion 
appelle  couperofe,  qui  à  le  grain  plus  petit, 
niais  neantmoins  n’eft  pas  à  mefprifer ,  quoy 
qu’il  ne  foit  pas  ft  fixe  que  l’autre.  Il  y  en  a 
vn  autre  plus  vif,  tendant  fur  le  bleu  qui  tlêt 
de  la  nature  du  plomb,  d’autantqu’ilferc- 
foutprefquetoutenfumee.Or  le  Vitrioleft 
bon  ou  mauuais,  félon  que  le  métal  dont  il 
participe  eft  fixe  ou  volatil.  D’où  vient  que 
ceux  qui  procèdent  des  métaux  fixes  (ont 
meilleurs  que  les  autres  dautant  qu’ils  fouf- 
frent  d’auantage  la  violence  du  feu.  Ainfi 
qui  voqdroit  tirer  les  éfpritsçht  Vitriol  de  la 
Lune  il  faudroit  mettre  ledit  V îtriol  dans  le 
fourneau  de  reuerbere  auec  vn  feu  conti¬ 
nuel  l’efpace  de  5  .iours  :  fi  de  V enus,^.  ioùrs: 
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fi  de  fer,  24. heures  r  fi  des  moindres  métaux? 
12.  ou  if.  heures. 

Le  Vitriola  plufieursfynonimes',  ce  qui 
fait  tromper  plusieurs  personnes  croyas  que 
ces  diuers  noms  foiec  diuerfesefpeces  com¬ 
me  Myfie,  Sorie  Attramentum  futorium, 
Calcanthum ,  Caicitis  (  qui  entre  dans  le 
Theriaque,n’eftant  autre  chofequele  Vi¬ 
triol  calcine  en  rougeur  parla  longueur  de 
la  chaleur  foufterrienne,  commeeftîe  Vi¬ 
triol  vulgaire  par  la  violente  chaleur  du  feu 
vulgaire)  &c  pourtât  ne  font  que  fucs  métal¬ 
liques  ;  car  par  les  poudres  rylïufcitatiues 
vous  le  faites  encores  retourner  en  métal, 
dont  il  eftoit  venu  aliparauant  :  puis  par 
affufion  de  menftruë,&:  par  decoâ;ioniuf- 
ques  à  pellicule, vous  le  faites  reuenir  en  Vi¬ 
triol:  &  de  Vitriol  en  Colcothar  ou  Calci- 
tis.  Voilà  tout  ce  que  ie  vous  puis  dire  à 
prefent  fur  ce  fujed;  fi  ce  n’eft  que  ie  vous 
donne  aduis  de  ne  vous  pas  fier  beaucoup 
aux  difeours  de  plufîeurs  Autheurs  mal  fon¬ 
dez  dans  la  pratique,  efcriuants  fur  la  foy 
d’autruy ,  fans  iamais  auoir  veu  ny  pratiqué 
les  choies:  telles  perfonnes,  outre  qu’elles, 
apportent  vn  grand  détriment  dans  les  Let¬ 
tres  ,  elles  nourrilïcnc  la  ieunefte  deftince  à 
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la  Médecine,  de  mauuaifes  do&rines,  la  fai- 
fant  deltournerdela  recherche  &  pratique 
des  Miheraux  donc  la  meilleure  partie  de  la 
Phyliologie  &c  de  la  Medecine  dépend. Mek 
me  quand  il  n’y  auroit  que  i’vfage  du  Vitriol 
recensent  defcouuert  dâs  la  Chirurgie:n’eft- 
ce  pas  aflez  pour  euincer  telles  perfonnes.  Il 
n’y  a  maintenant  pas  vn  Chirurgien,  quine 
fe  ferue  mille  fois  plus  heureufement  du 
Colcothar  &  du  Vitriol dans  les  grandes  hé¬ 
morragies  qui  arriuent  apres  l’extirpation 
d’vn  membre;  que  de  l’application  du  fer 
chaud:  dans  la  poudre  de  fympathie.  Iln'y~ 
a  queleVitriol  qui  fait  l’effe&.Bouius  qui  é- 
toit  vnCerebreÊmpyriquel.taliéjtcmoigne 
n’auoir  iamais  pratiqué  vn  pareil  remede 
contre  la  pelle,  quieftle  poids  d’vn  efeus 
d’or  de  Vitriol  vert  dilfout  dans  vn  bottillon, 
difantrauoirexperimété  dix  ans  dans  l’hof- 
pitai  de  Boulogne,  fans  auoir  veu  iamais 
mourir  perfonne  qui  euft  pris  de  ce  remede. 
Dauantage  1’efprit  de  Vitriol  &;  rhuile,dans 
les  carcinomes ,  datls  les  fiftules  ,  dans l’vfa- 
ge  interne,  eft  très  frequent  :  T ellement  qui 
voudroitdétournerlaieundTwdela  conoif- 
faneede  ce  remede,  il  feroit  impie,  ©u  bien 
U  ne  conûcteroitpas  le  detriement  raanife» 
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fte  qu-il  apporteroit  au  publiCjCnpriuantk 
dite  îeunefife  d;e  la  conuerfation  des  perfon* 
11  çs  qui  font  obligées  en  confciencc  de  met* 
tre  en  pratique  tout  ce  que  la  Nature  nous  a 
jrianifefté  pour  fon  vfage» 


CHAPITRE  XXXVIIL 

‘Vu  GilU  de  Vitriol 3  ou  bien  du  Vitriol 
< vomitif  de  pamcclfè, 

P  Renez  trois  onces  de  Vitriol  Romain 
que  diffoudrés  en  eau  de  pluye, filtrez  le 
puisTayâteuaporéà  peliculè.  Vous  y  verle- 
rez  vn  peu  d’Ruilc  de  Tartre,  &  incontinent 
tombera  au  fonds  vne  terre  graffe ,  qu  i  neft 
autre  chofe  que  la  terre  métallique  dilïou- 
tc.  Filtrez  &euaporez  à  pellicule  ce  quire- 
fie,  que  laiflerez  criftalizer  en  l’air  froid  :  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Gilla,  qui  elt  bon  pour 
faire  mourir  les  vers  des  petits  enfans ,  citant 
auffi  vn  très  excellet  vomitif  cotrelcs  fièvres 
intermittante's.  La  dofe  efi  depuis  dix  iuf* 
ques  à  vingt  grains  dans  vn  boüill'on. 
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Objeruuions  fur  le  Gillet  de  Vitriol. 

Cefte  efpece  de  remede  eft  de  mefmc  que 
le  Vitriol  ;  fi  ce  n’eft  qu'on  a  trouué  à  propos 
de  feparer  la  partie  le  plus  aftringéte ,  d’aueC 
la  partie  vomitiûe  &  cathartique  par  ladiiTo- 
lution  &  précipitation,  l’huilé  de  Tartre  eft 
adjouftéepour  luy  donner  corps  y  &  le  faire 
mieux  criftalifer  :  de  tous  les  Hemetiques 
c’eftceluy  quioperele  plus  promptement* 
car  il  n’eft  pas  pluftoft  aualé  qu’il  ne  produi- 
fefonefFed,  lin  y  arien  meilleur  pour  chaC* 
fer  les  vers  des  petits  enfans.  Il  eft  bon  pour 
ceux  qui  ont  auallé  du  poifonrle  faifant  eua* 
cuer  au  ant  l’effet  :  on  le  donne  pareillement 
dans  les  fièvres  tierces,  &r  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  affections,  ouïe  prudent  Médecin  trou¬ 
vera  bon  de  s’en  feruir.  Sous  celle  çy  font 
comprrfes  beaucoup  d’autres  preparatiôs  dû 
Vitriol  comme  vous  verrez  dâs  Crollius  Bc^ 
guin  &:  diuers  autres.  Ilfuffitqueie  vousaye 
donnclapreparation  d’vn  dessus  difficiles  : 
c’eft  pourquoy  vous  ne  pouuez  errer  dans 
les  autres  plus  faciles  pour  l’vfage ,  il  faut 
efttc  Médecin  afin  dé  s’en  bien  feruir.  t 
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CHAPITRE  X'XXIV. 

De  t  offrit ,  phlegme  &  huile  de  fel. 

P  Renez  vne  liure  de  fel  decrepité ,  mis 
en  poudre ,  &;  deux  liures  de  fable ,  ou 
brique  pilée:  meflez  le  tout,&  le  mettez  das 
vne  retorte  adiuftée  à  fa  capfule,  au  feu  c.e 
reuerbere:  le  phlegme  fortira  le  premier, 
puis  les  efprits  les  plus  fubtils,  toute  l’opera¬ 
tion  eft  acheuée  en  ii.  heures.  Remettez 
das  vne  retorte  le  phlegme  &  les  efprits  afin 
de  les  re&ifier  fur  ies  cèdres,  feparez  le  phle¬ 
gme  comme  iuutile  d’auec  l’efprit  que  gar¬ 
derez  pour  voftre  vfage.  Ce  qui  eft  demeuré 
dapsla  retorte  -comme-plus  fixe,  eft  l’huile 
qui  ne  fert  qu’à  la  diflblution  des  métaux. 
Pour  l’efprit  il  eft  excellent  en  l’hydropi- 
fie  afeite:  car  il  efteinr  la  /oif,  il  chaffé  les 
obftru&ions,  prouoque  l’appetit,  l’vrine, 
•&  les  fueurs.  Il  eft  bon  pour  la  grau  elle, 
paralyfie  ,  epilepfie,-  prouoque  les  mois  ,  & 
,  guenil  les  fuftufions,  aux  maladies  vene- 
riennes ,  quand.il  eft  applique  extérieure¬ 
ment,  imefté  àuec  huile  de  cire ,  il  refou- 
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dre  les  nodus  6c.  goures  froides  ,  6c  qui  fs 
voudroit  plus  amplement  informer  qil’il 
cofulte  Crollius  Hartmanus  Béguin  &  au¬ 
tres  Autheurs,  6c  il  trouuera  grande  fatisfa- 
âiofl.  >  • 

Oh  fer  nations  fur  le  Chap. precedent  du 
phlegme ,  ejprit  (efi  hudle  de  Je  l,  ou 
par  occafion  plufieurs  ch  of es  font  trai¬ 
tées  ^feruant  grandement  a  la  cognoif 
fiance  de  la  terre  Salique ,  &  des  Peu¬ 
ples  Maliens:  (efi  enfin  pour  découurir 
b  origine  (dfi  la  Juflice  de  ladite  Loy 
en  France,  pour  dfabufer  ceux  qui  la 
maintienne  te flre ('ans  exe  pie  &fuftice. 
Parmy  tous  les  mixtes  mentionnées  en  !a 
Chemie ,  il  n’ÿena  pas  vn  qui  approche  en 
la  difficulté  de  préparer ,  n’y  en  la  neceffi- 
té,  &  excellence  de  l’vfage,  tant  en  la  Mé¬ 
decine  que  dans  les  arts  mechaniques  :  car 
dans  l  affaifonnement  des  viandes ,  il  eft  1® 
mefme  au  gouft,quela  lumière  à  la  veuë, 
6c  mefmc  quiseftand  iufques  à  donner  de 
la  viuacité ,  fermeté  6c  grâce  aux  contrats 
6c  pâ&es  entre  Dieu  êc  Ton  peuple-^  bref  en. 

plu  (leurs  ceremonies  de  la  Loi 
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que  que  Chreftienne,  le  Tel  a  efté,  &  eft  ttiZ 
core  en  grand  vfage;  c’eft  pourquoy  au  fe. 
cond  du  Leuit.  chap.  15.  verf.  13.  le  fel  eft 
appelle  le  Tel  d’alliance.  T u  Jalleras  auec  Jd 
toute  oblation  de  ton  Sacrifice ,  &  tu  ne  man¬ 
queras  pas  de  /mettre  le  fel  de  l'alliance  de  ton 
Dieu  défias  ton  Sacrifice  ;  Tu  offriras  en  ton¬ 
tes  oblations  du  fel.  Ainfi  le  Sacrificateur 
auant  que  d’immoler  les  Sacrifices,  ietcoic 
du  fel  par  deflus,  comme  il  eft  mentionné  en 
Ezechiel  chap.  43.  verf.  23.  àc  24.  Tu  offri¬ 
ras  vn  Veau  de  la  vacherie  fans  tache ,  & 
l'offriras  en  la  prefence  du  Seigneur  :  &  les 
Ereftres  ietteront  du  fel  defius ,  &  l'offriront 
en  haulocaufe  au  Seigneur.  C’eft  pourquoy 
cefte  couftume  d’adioufter  du  Tel  n’eftoit 
pas  feulement  obferuée  dans  les  ceremonies 
de  l’Eglife;  maisaufli  dans  la  naiffance  des 
enfans  dont  fe  feruoient  les  Iuifs ,  comme 
pour  vn  affaifonnement  de  toutes  les  a&ios 
futures  de  la  vie  :  ce  qui  fe  peut  voiren  Eze¬ 
chiel  chap.  ié.  verf  4.  Lors  que  Dieu  re¬ 
proche  aux  Ifraëliftes  leur  ingratitude.  Et 
quand  tu  as  eftè  au  tour  de  ta  .  naiffance ,  ton 
nombril  ni fut  pas  couppé ,  ny  lauè  en  eau  ,  nj 
filé  dt  fel.  Ainfi  1  ’on  voit  que  lauer  d’eau 
fcÿa  1  des immondicitez  externes  du  corps 
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comme  fallées  du  Tel ,  fignific  d’effacer  l’im  J 
pureté  de  l’ame  >  car  qu’elle  plus  grande  im¬ 
pureté  fe  peut  on  imaginer  capable  d’effaJ 
cer  l’image  de  Dieu  dans  l’homme,  que  de 
côcreucnir  aux  pades  ou  aux  promettes  fai¬ 
tes  folemnellement,  ouauecDieu,  ou  auec 
les  hommes  ;  furquoy  quand  l’on  defpeint 
vn  homme  de  bien, l’on  le  nomme  home  de 
parole,  &  en  effetfans  la  (habilité  de  la  paro¬ 
le,  toute  lafoci  te  des  hommes  fe  perdfoic 
&:  changeroit  dansvne  brutalité  plus  vitu- 
perabîe  que  celle  des  bettes.  Semblable¬ 
ment  ,  Dieu  ayant  eu  cfgard  à  la  Habilité ,  & 
permanence  du  felquine  fe  laitte  pas- cor¬ 
rompre,  ny  par  le  feu,  ny  par  l’eau,  a  voulu 
choifir  céteftre  par  dettustous  les  autres, 
comme  vnfy  mbole  ou  marque  de  grâce, per¬ 
manence,  &  ftabilité  des  promettes  &  dons 
qu’ilfaifoità  jfon  peuple,  lefquelsil  voulut 
animer  du  fel  *  foit  dans  l’inftitutien  Eccle- 
fiaftique,  foitdansla  Ciuile;  car  donnant 
le  refte  des  facrifices  aux  fils  &  filles  du  tribu 
deLeui  d’où  eftoient  choifis  les  Sacrifica¬ 
teurs  il  anima  ce  do  qu’il  leur  fit  auec  dufel , 
pour  marquer  l’irreuocabüité du  don,  il 
dift  que  fon  aliance,ou  bienîe  conuenant 
dufel  feroit  perpétuel  êc  à  iamaÜs  po%%.y 


3  Xw  elernentt  delà  Philejophie 
&  pour  fes  filles.  Pareillement  dans  le  Gi-> 
ufi  Dieu  laiffât  aller  le  peuple  d’Ifraël  à  leur 
defir  d’auoir  vn  Roy  pour  aller  an  deuant 
d’eux  à  la  Guerre ,  fuiuantîa  couftumedes 
Nations  eftran  gères,  il  fit  choix  de  Saul; 
donnant  charge  de  l’aller  querir&:  de  le  cou¬ 
ronner  pour  Roy;  mais  il  ne  luy  confirma 
pas  ce  don  auec  du  fel,  corne  il  fit  par-  apres 
à  Dau/d  &  à  fes  enfans  mafles,  preuoyant 
peut-eftre  la  preuarication  de  Saul,  de  en 
effet  le  Royaume  fut  ofté  à  Saul  pour  le  do- 
ner  à  Dauid  fon  feruiteur,  confirmé  par  le 
moyen  du  fe!  à  fes  enfans  mafles  à  iamais ,  &r 
c’eft  de  ce  principe  qu’eft  deriuée,  cefte  Loy 
que  nous  appelions  àbon  titre  Loy  Salique. 
Et  quoy  que  parmvla  vie&  les  aétions  de 
Dauid  nous  ne  remarquions  pas  qu’il  foit 
fait  mention  de  cefte  Loymeantmoins  nous 
ielifons-d’Abiga  le  petit  fils  de  Salomo:  car 
apres  que  les  dix  tribus  fe  fuftent  reuoltée 
de  retirées  du  commandement  de  Roboam, 
fils  de  Salomon .  elles  choifircnt  pour  leur 
Roy  Ieroboam  qui  auoiteftéauparauat  fer¬ 
uiteur  de  la  maifon  de  Salomofi  ;  d’où  vient 
qu’il  fut  fait  grande  guerre  entre  les  deux 
partys.  Enfin  Roboâm  mourut  auquel  fuc- 
C£/k*Abigafon  fils,  qui  continuant  la  mef' 
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me  guerre,  mena  au  champ  de  bataille  qua¬ 
tre  ces  mille  hommes  contre  Ieroboam  qui 
en  auoit  de  fa  part  huid  cens  mille ,  comme 
ilfepctuüreauchap.  13. du  Paralipomcnô, 
où  Abiga  rapportant  la  indice  de  fa  caufe  , 
ou  le  droid  qu’il  auoit  de  régner  fur  Ifraël 
comme  fils âtfné , diredement  ddcendu  dé 
Dauid  auquel  le  Royaume  fut  donné  aiîeë 
du  fel ,  allegans  que  le  gouvernement  d’If- 
raël  auoit  efté  donné  de  Dieu  à  Daüicl,  &  à 
fes  enfans  malles,  à iamâis  par  l’alliance  du 
fel ,  touchât  les  circonftancés  de  laquelle  al¬ 
liance  le  texte  s’explique  aiüfi.  yibiga  Je  /<?- 
uemi  du  haut  de  la  monià  yicde  Semeron  qui 
eji  dans  lès  Montaigne  s  d?  hphrawii  a  dit  e fou¬ 
te  z-moy  Ieroboam  &  tout  vous  peuples  dlf- 
tdtl  >  N'efl-il pas  vtay  que  vous  connoiffez  que 
lehoua  le  Dieu  dljrael  auoit  transféré  le 
Royaume  d'ifrael  a  Dauid  &  4  fès  enfans  mâ¬ 
les  a  Limais  par  l' alliance  du  fel. 

Or  qui  voudra  eftre  mieux  inflruît  des  my- 
fteres  du  fel,  qu’il  voye  ce  que  i’a^  remarqué 
très  particulièrement  dans  le  ttaidé  latin 
qui  eft  intitulé  ,  Oblatio  faits  fue  G  allia  lege 
faits  condita ,  Dédié  àfllluftridime  &:  Emi- 
nentiflime  Cardinal  de  Richelieu,  &  là  il 
trouuera  dequoy  fatisfairefacuriofiré  no- 
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tammentfqnout  ce  qu’il  fe  peut  dire  du  feî, 
inefme  il  verra  que  ie  fuis  le  premier  quiay 
découuert  la  vray e  origine  de  cefte  Loy,qui 
aefte  premièrement  inftituée,&:  exptefte- 
meiu  chotfiede  Dieu,  en  fuitsereceuë  des 
François  corne  la  plus  conuenable  &  agréa¬ 
ble  àJagracc,pcrmananee,ftabilité&  valeur 
deleur  Gouncrnement  Monarchique, qui 
cxcluëles  femmes  comme  vaifleaux  faibles 
$Z  ineptes  pour  vne  telle  forme  de  gouuer- 
aement,  contre  l’ordre  que  Dieuamfti- 

tué  dans  les  chofes  naturelles ,  qui  font  mo- 
déliés  &:  réglés  fur  lefquelles  les  chofes  ci- 
lîiles  doiuen.t  eftre  régies:  &:  s’il  eftoit  autre¬ 
ment  la  peureufe  Dain ,  x  le  foible  Pigeon 
commanderoientau  généreux  Lyon ,  &àla 
force  de  l’Aigle. Enfin  Dieu  a  ordonné  l’ho^ 
me  comme  feigneur  &  dire&eur  de  la  fém- 
îr|e,&:  Sara  nomme  forment  Abraham  fort 
mary,  fon  Seigneur.  Ainfi  dans  la  première 
inftitution  &  le  premier  fondement  de  la 
Monarchie  lu daï.que,  Dieu  a  ordonné  ta¬ 
citement  cefte  Loy  des  malles  auec  du  fel , 
eomme  vn  exemple  irrçuocable  qu’il  vou¬ 
lut  faire  obferuer  das  tous  les  autres  Royau¬ 
mes  en  fuitte}  comme  feu!  conuenable  pour 
entretenir  vue  correfpondançe  agréable  en- 

héjT 
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trc  le  Chef  j  &  les  membres ,  l’exemple  &  la 
copie,  le  patron  &  l’image, &  comme  l’hom* 
me  doit  regler  Tes  volontez  &  aétions,  à  l’e¬ 
xemple  &  patron  de  Dieu  qui  eft  le  lien, 
&non  pas  au  contraire  j  Et  pour  monllrer 
l’excellence  de  celle  Loy,les  veftiges  de  l’e- 
ternité  fe  peuuent  voir  dans  l’inftitution  d’i¬ 
celle,  &  non  pas  feulement  dans  les  Monar¬ 
chies;  mais  aufli  dans  les  familles  particuliè¬ 
res  ;  car  qu’eft-ce  que  la  fuceeffion  des  mâ¬ 
les  continuées  dans  vne  famille ,  qu’vne  ef- 
pece  d’éternité  obferuée  :  ce  qui  ne  fe  trou- 
ueroitpas  f*  les  filles  fuccedoient,  en  quel 
cas  la  famille  fe  tranfporteroit,  &  s'efface- 
roic  dans  vne  autre,  &:  celle  Loy  qui  trans- 
feroit  l’eritagé  aux  feuls  mâles,  fé  pratiquait 
dans  la  maifon  d’Ifraël  durant  le  temps  de 
Moyfe,  comme  nous  Jifons  des  filles  de  Sal- 
phaad  au  2,7.  du  nombre,  C ’clt  pourquoy 
celle  Loy  doit  ellte  appellée  Loy  Saliquç 
du  fel  qui  conferue  toutes  chofes,  &  s’il  faut 
adhérer  aux  atithoritez ,  Fredericus  L’inde- 
bruchius  dans  les  Commentaires  fur  les  an¬ 
ciennes  Loix,  nommé  celle  Loy, loy  Sali- 
que,  &  la  tient  pour  vne  Loy  fondamentale 
de  l’eflat  faite  dans  la  première  origine  des 
Rois,  ôc  entre-eux  ôc  leurs  Princes,  Dncs 
Eeiii’ 
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&r  Peuples ,  &  le  niefme  Autheur  certifie 
que  celle  Loy  eftoit  inftituée,  nonfeulemët 
en  la  maifon  Royale  :  mais  eftoit  auflî  trans- 
ferée'aux  familles  particulières , ■&  les  terres 
defesfamilless  appelloient  terres  Saliques, 
&  ces  terres  n’eftoiët  autres  choies  que  cer¬ 
taines  portions  d'héritage  que  les  Rois  don>v 
noient  aux  foldats  en  fi .  f,  à  eux  &c  à  leurs  en- 
■faris  mifi-sauecle  pade  du  fel,  comme  re- 
compence  &c  falaire  des  conqueftcs  qu’ils 
âuoienc  aidez  à  faire  cefte  Loy  eftoit  au¬ 
trement  appellée  Militaire,  pource qu’elle 
eftoit  eftabhe  pour  les  foldats,  qui  autreméc 
s'appelaient  Saliens,&  dont  toute  la  Na¬ 
tion  Françoife  eftoircompofée,  f  leurs  en* 
fans  malles  à  l’exclufion  des  femelles  furent 
feri.ls  cenfcz  capables  de  polTeder  ces  hérita¬ 
ges  &  fiefs,  les  femelles  ne  pouuantpas  exé¬ 
cuter  les  conditions  pat  lefqudles  ces  fiefs 
eftoient  diftribuées,  &  files  femmes  ne  font 
pas  cëf  es  capables  d’executcrîedrotd  d’vu 
fimplefief  beaucoupmoins  ppuroient  elles 
fouftehir  le  droiéf  du  chef  dVn  Royaume 
quittait aller  au  deuant  des  Ennemis  les  cô- 
batre  pour  fouftenirle  droit  d  v»e  Nation 
guerrière  comme  cft  la  françoife;  c’eft  doc 
?  caufe,  çjc  ia  luçceÛion  des  inaflcs  darçs  les 
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ferres  Saliques  ,  ordonnée  parla  Lov  miîi^ 
taire, que  les  François  s’appelloient  liens, 
&deuantmefme  qu’ils  s’appellaffent  Fran¬ 
çois,  &  non  pas  de  la  riuicre  Sala  qui  cenoit 
mefme  le  nom  des  terres  Saliques  adjacen¬ 
tes,  &  appartenais  aux  Saliens,  &  moins  en¬ 
core  des  Preftres  qui  s’autoient  à  leurs  exer¬ 
ces  &  rittes  facerdotaux,  qui  en  effet  effoiét 
nommez  Preftres  Sahensypour  les  dîftùv 
guerdes  autres  Nations ,  comme  qui  diroit 
vn  Preftre  François,  pour  le  diftin'guer  d’a- 
nec  vn  Preftre  Efpagnol  le  nom  des  Fran¬ 
çois  n’eftar  pasaiors  connu qùe fous  le  nom 
des  Saliens  j  furquoy  ie  fuis  eftonné  que  tac 
de  célébrés  hiftoriens  fe  font  arreftez  ruf- 
ques  à  prefenr  fur  des  coniedures  fi  firiuo!es| 
mefme  heurtée  fi  lourdemétà  leur  premier 
abord  fur  vne  affaire  de  ii  grande  importan¬ 
ce  comme  eft  vne  Loy  fondamentale  &:  ori¬ 
ginelle  de  l’eftat,  pour  îaiffer  paffer  à  la  veuë 
du  monde  pourvnefablc  ou  bourde,  vne  fi 
belle  extradion  ,  &  certainement  la  caufe 
n’eft  pas  venue  d’ailleurs  que  de  la  langue 
Françoife  qu’on  change  &  rechange  fi  fou- 
uent,&qu’en  cherchât  les  belles  paroles  des 
nouueautez,lon  perd  les  bonnes  conccprios 
&:  mémoires  aduantageux  de  l’antiquité  : 
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car  pour  auoir  changé  le  mot  de  terres  ou 
biens  Saliques,  qui  denotoientvndon  ma- 
giftral,  ferme  &  perpétuel ,  relouant  imme- 
diateméc  du  Prince  pour  fuiure  le  nom  bar¬ 
bare  de  fief  j  qui  eft  vn  mot  de  feruitude,  ou 
emprunré  à  condition  de  feruir  :  i’onaoftcà 
la  pofterité  la  mémoire  &  l’origine  de  la  plus 
belle  Loyde  l’Eftat;mais  encore  que  l’ori¬ 
gine  de  la  première  inftitution  de  cefte  Loy 
a  eftéaflez  manifeftée  par  raifons  pratiquées 
en  fon  ancien  eftabiiifement.  I’adioufieray 
par  fur  plu  s  deux  lignes  de  l’originedu  nom 
lequel  explique  &  confirme  la  nature  de  ce¬ 
lle  Loy  :  car  ce  nom  Salique  eft  compofé  de 
deux  mots  du  vieil  Âlemand,  autrefois  la 
langue  maternelle  des  François,. à  fçauoir 
de  faltz  ,  qui  veut  autant  dire  que  fel  en 
François ,  &  Lix ,  qui  flgnifie  fembla- 
ble  ;  c’eft  à  direvne  Loy  ftable  &:  perma¬ 
nente  femblable  au  fel,  &:  voila  ce  que  la 
brieueté  me  peut  permettre  d’inferer  dans 
ce  lieu,  pour  efplucher  &  éclaircir  la  pure 
vérité,  inftitution,  &  équité  de  cefte  célébré 
Loy,  qui  peut  eftre  nommee,  à  iufte  titre  le 
fel  &  l’afiaifonnement  d’vn  Eftat;  plufieurs 
fe  font  peinez  pour  en  chercher  l’origine: 
mais  ie  puis  dire  que  iufques  à  prefent  leur 
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t r allai  1  à  eflé  ridicule ,  &  vn  fcul  n’a  iamais 
rencontré  quoyque'les  cnnemisde  l’Eflat 
n’ayent  autre  chofc  dans  la  bouche  quo 
d’affirmer  que  eefte  Loy  en  e fl  fans  exemple 
&  fans  raifonnement/urquoy  ie  fuis  tres-ai- 
Ac  que  cet  honneur  m’ait  efebeu ,  de  rendre 
ce  bon  feruiee  à  celle  coûtai  fe  &:  bclbquea- 
fe  Nation  parmy  laquelle  l’av  vefeu  33.  ans 
aucç  vne  farisfaétion  fi  grande  que  ie  n’ay 
riétrouué  différante  entre~eîle,i&  mon  pais 
natal  que  le  nom,  mefme  dans  ce  temps  où 
la  meilleure  partie  de  ma  vie  s  eft  efcoulée, 
&oti  les  années  m’ont  paffez:  corne  des  ioùrs 
en  telle  forte,  que  ie  me  puilTe  vâcer  d’auoir 
toufiours  receuë  dans  le  progrez  de  ma  con- 
uerfation  & pratique  entre  eux,vn  conteiv 
tement  incroyable  8c  conforme  à  la  hau¬ 
te  réputation  qu’elle  s’eft  acquife  de  tout 
tempSjd’eftre  très  cour toife  8c  genereufe  en¬ 
tiers  les  eftragers,  maisparticuliereméi:  affe¬ 
ctionnée  a  la  Nation  Efcoffoife ,  qui  depuis 
5»oo.ans,  luyaefté  adoptée  par  la  plus  an¬ 
cienne  alliance  du  monde;  c’eft  donc  à  la 
mémoire  de  fes  bîens^faiCtsqueie  confacre 
ce  legertefmoignage  de  mon  affeétion  :  ain- 
fi  que  ie  fuis  preffc  de  luy  confacrer  mon  bié, 
ma  vie,  6c  le  relie  de  mon  eftre,  pour  la  gloi- 
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re  de  fon  Edat,lequel  ie  dcfice  eftre  auüî  fer¬ 
me  &  (table ,  à  la  poderité  comme  eft  le  fel 
dans  fa  nature;  mais  pourreuenirà  noftre 
propos,  &  auant  que  de  parler  de  Tvfagc  & 
nature  du  fel,&à  combié  dé  chofcs  il  fe  peut 
appliquer,  Iepropoferay  quelque  circoftan- 
cts ,  dont  plufîeurs  fe  feruéten  le  préparant. 
Car  en  eftaâ:  parmy  toutes  les  operations 
Chemi  ques,  if  n’y  en  a  pas  vnc  qui  fe  f  a(Te  à  ft 
haute  defpéce,  n’y  qui  coude  d’auantagede 
peine, corne  l'huile  &  i’efprit  de  fel, qui  vou* 
droit  le  bien  faire  auüi  font-ils  les  plus  chers 
remedes  de  tous  ceux  qui  fe  tirent  par  ex- 
predion  de  feu.  Quelques-  vnx  decrepitent 
le  fel,  puis  le  méfient  auec  deux  fois  autant 
d'argilleen  forme  de  globules  qu’ils  deffeW 
client,  puis  les  didillentpar  la  retorte,  les 
autres,  mais  auec  fort  peu  de  fuccez,  le  mê¬ 
lent  auec  la  farine  de  brique:  les  autres  auec 
alum.  Les  autres  croyans  mieux  faire  (  com¬ 
me  en  effed  ccde  voye  n’ed  pas  vné  des  plus 
impertinentes)  prennçtvne  retorte  de  terre, 
ayant  fur  le  haut  de  derrière  vn  tuyau  ou- 
uert,  par  lequel  ils  iettent  le  fel  peu  à  peu , 
&  quand  ils  doiuent  augmenter  le  feu,  ils 
bouchent  ce  canal,  puis  quand  le  fel  ed en 
fonte,  ils  l’ouurent  vn  peu  ,  afin  de  laide* 
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tomber  quelque  goutte  d’eau  froide  dans 
le fel  fondu  au  trauersdudit canal,  &  aufti- 
toft,  ce  font  mis  à  fouffler ,  afin  de  pouffer 
dans  le  récipient  les  efprits  qui  fortoient  par 
efferuefcence  :  mais  les  cornues  ne  pouuanc 
pas  fouft'rir  la  grande  froideur  de  l'eau,  &:  la 
violence  de  la  chaleur  tout  enfemble  fe  font 
fandues.  Ainfr  l’operation  fuft  deftruitte 
auant  que  la  moitié  des  e.fprits  ayent  efte 
pouffez  Enfin  ils  ont  creu  faire  mieux  en  f© 
feruans  de  cornues  de  fer:  mais  le  fel  eftant 
fondu ,  diffoluoit  le  fer  de  telle  forte,  qu’il 
ne  fortoit  par^apres  que  le  pur  phîegme. 
Ainficefte  inuèntion  eftant  mal  fondée, no 
dura  pas  long- temps.  Mais  comme  l’efprit 
de  l’homme  eft  inuentif ,  la  difficulté  de  cer¬ 
ise  operation  a  peut-eftre  donné  occafionà 
ïean  Rodolphe  Glober,  diftillateur  Alle¬ 
mand,  de  trouuervnenouuelle  façon  de  di- 
ftiller  fans  retorte;  &ceparlemoyen  d’vn 
fourneau  defon  intention,  à  la  vérité  fore 
commode  tantpoùrla  grande efpargne du 
feu,  du  temps ,  affiftances  &  matière  que  l’o 
employoit,  comme  pour  la  grande  quantité 
d’efprks  que  l’on  tire  eu  peu  de  temps,  8c 
aueçfi  peu  de  dé  pence  de  matière.  Etquoy 
quei’approuue  fon  inuèntion  comme  plei- 
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ne  d’efpric,  &  préférable  à  l’humeur  de  piu- 
fieurs  parefleux  qui  ne  fonc  que  remafeher 
les  inuentions  des  autres,  ne  voulans  rien  ef- 
prouuer  que  ce  qu’ils  ont  trouué  dans  quel¬ 
que  Aüihcur:  Neantmoins  iene  peux  pas 
donner  vne  pleine  approbaiiô  à  ce  fourneau 
lorsqu’il  s’agira  d’vn  rigoureux  examen  fur 
lafeparation  du  mixte,  pour  en  tirer  vne  c5- 
fequtnce  Philofophiquc  :  dautant  qu’il  eft 
confiant  qu’il  y  a  de  l’erreur,  puisque  le  mix¬ 
te  eftant  m-  lie  de  çhofes  heterogenees ,  l’on 
peut  croire  aufîi  que  la  feparàtion  efthete- 
rogenée.  Par  exemple  fi  vous  iettez  quel¬ 
que  chofè  fur  les  char  bons  pour  eftre  diftil- 
lé,  il  eft  fort  croyable  que  les  charbons  mê¬ 
lent  leurs  efpricsauec  ce  que  vous  auez  iet- 
té  deflus  pour  eftre  diftülé  :  &  en  'efft  à  l’eau 
(fans  laquelle  l’operation  nefe  feroit) en¬ 
tre  dans  le  récipient  pefle-melle  auee  les  ef- 
prits.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  ie  veuille 
mefprifer  celle  belle  inuention  dontl’vtili- 
té  eft  très  grande,  pour  la  rendre  recomma- 
dable.  Mais  la  confequence  que  i’en  tire, 
cfl:  que  vous  ne  pouuez  vous  afteurer  de  la 
vérité  delà  refolution  des  mixtes  fans  cor¬ 
nues  nottament  quand  qucO ion  eftd’efta- 
blir  fur  ce  qui  vient  de  cette  diffoiution,  des 
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maximes  Philofophiques;  toutesfois  pouf 
l’application  à  la  Médecine  voyant  vne  fi 

forte  affinité  entre  les  efprits  qui  for  tent  du 

fel.  le  ne  voy  point  de  raifons  de  fini* 

,  prouuerfi  auantquedeles  reietterdel’vfa- 
ge  &  pratique  de  la  Médecine, pourueu  que 
vous  vous  donniez  garde  de  ne  vous  pas  fer- 
uir  d’autres  charbons  pour  préparer  lefdits 
medicamensqueboisde  Chefhe,  Bouleau, 
Futeau,&  autres  fetnblables,  &  non  pas  de 
de  pierre  de  terre  ny  gafons  ;  c’eft  pourquoy 
mon  aduiseft  que  fur  celle  rencontre  vous 
confideriez  fi  voftre  fin  eft  de  faire  la  Che- 
mie  comme  Philofophe  ou  Médecin.  Et 
me  les  Empereurs ,  6c  'plus  grands  Princes 
du  monde  ont  pris  plaifirautresfoisà  faire, 
ou  comme  Apotiquaire  ou  diftillatéur;  car 
la  fin  en  eft  du  tout  diuerfe,  l’induftrie  des 
Philofophes  &  Médecins  tendët  pour  four¬ 
nir  feulement  des  maximes  véritables  dans 
la  Pbilofophieôi  Phyfiologié  ,&  en  ce  cas, 
il  n’importe  fi  ce  qui  fe  voit  di  Aoûts  eft  en 
grand  ou  petit  V olume  ;  pourueu  que  foyos 
affleurez  que  rien  d’hetrogenes  ny  foie  méfié 
comme  ilfe  fait  dans  i’extra$ion,dilToliKi5, 
&r.  feparation  deschofes  au ec  cornue  &re- 
cipiens,  où  rien  n’encre  ny  fort  que  les  cho- 
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fes  fur  lefquels  vous  pouviez  appuyer  vn  fo* 
îideiugemencjmaisfi  voftre  fineftde  faire 
le  deuoir  de  Pharmacien,  ou  distillateur 
pour  entretenir  vn  commerce  publique  das 
les  Boutiques ,  &  pour  vous  garnir  de  qqan* 
tiré  d’eaux ,  huiles ,  efprits,  fels  extraits ,  êc 
ce  par  l’inuention  des  fourneaux  5c  vaif- 
feaux  plus  ou  moins  propre ,  ou  pour  efpar- 
gnerla  defpence  qu’à  la  vérité  -fontjes  re- 
medes  chers,  5c  font  peine  aux  panures  gens 
l’inuention  d’abreger  la  longueur  du  temps 
ou  diminuer  la  cherté  n’eft  que  bonnCjquad 
cene  feroit  que  pour  fournir  aux  ordonnan¬ 
ces  des  Médecins  qui  font  verfées  dans  la 
pratique  des  temedes  Chemiques,  dont  le 
nombre  multiplie  à  veuë  d  œïl ,  ou  de  ceux 
qui  fur  le  tard  prend  enuie  d'apprendre  la 
Chemie,recognoiffantlanecelIivé  ineuita- 
bledefon  vfage  :  &  dotlaMedecine,  Phar¬ 
macie,  &  Chirurgie  ne  fçauroientfe  paffer 
non  plus  que  de  feu  &r  d’eau, &  en  ce  cas  tou¬ 
tes  addreffe &  nouvelle inuention po\ir le- 
tandre,  &c  l’emplifier  eft  très  raifonnablcj 
&  digne  d’eftre  eftiméc  d’vn  chacun. 

Mais  ;pour  rei^enirà  fon  vfage,  tant  dans 
la  Médecine,  que  dans  la  métallique. 
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Pour  Pvfageneceffaireàla  Médecine, de 
ce  qui  fe  tire  du  fel,ie  renuoye le  Le&eur  aux 
Autheurs  qui  en  ont  efcrit  amplement,  co¬ 
rne  Crollius,  Hartmannus, Béguin,  George 
Agricola,  Pc  an  Agricola  dan?  ces  Com¬ 
mentaires  fur  le  texte  de  Iean  Poppius,  8c 
Jean  Glober  dans  le  trai&é  de  ces  Four¬ 
neaux  Philofophiques. 

Or  il  eft  notoire  que  fon  efprit  fe  donne 
tant  dehors  que  dedas,  peut  appaifer  la  foif, 
&  pour  chaffer  les  humeurs  pituiteufes  hors 
Peftomach,  afin  d’exciter  l’appétit,  il  fert 
auffi  à  guérir  les  hydropiques  8c  gouteux, 
apportât  milleautres  fccours  aux  maladies  : 
Semblablement  il  eft  admirable  pour  la  dif- 
fokitiondes  métaux  (lacune exceptée)  tou¬ 
tes  les  pierreries  auffi  fe  biffent  diflbudreen 
iceluy ,  defquels  Te  tirent  de  très  excellents 
remedes  8c  difloluants. 

Il  eff  excellent  dans  PaffaifonnemeRt  des 
vbndes,auec  celle  différence  que  fouuent 
loft  voit  vn  bon  Cuifinier  eftre  mauuais  Mé¬ 
decin,  &  le  bon  Médecin  eftre  fouuent  vn 
defagreable  Cuifinier. 

Cét  efprit  eft  auffi  très  propre  pour  tiret 
les  huiles  &  les  efprits  des  gommes,  &  aro- 
mats  :  comme  il  a  efte  déjà  dit. 

F  f 
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Semblablement  par  le  moyen  de  cét  ef- 
pris  de  Tel ,  vous  pouuez  tirer  la  quinte  eflen- 
ce  de  tous  les  Végétaux,  arroufant  les  Ce- 
mences,  les  aromats,  les  bois, les  racines, 
les  fleurs  &  les  Fueïlles ,  de  l’efprit-  de  vin  de- 
phlegmé ,  laiflant  fur- eux  le  menftruë  ou  la 
liqueur,  delà  hauteur  de  4.  doigts  par  def- 
fus,  &  vous  les  laiflerés  ainfi  iufques  à  ce  que 
la  liqueur  foit  fort  teinte  de  la  couleur  &; 
qualité  du  mixte  :  alors  mettez  autant  d’ef- 
prit  de  fel ,  comme  d’efprit  de  vin,  que  lai  fie¬ 
rez  en  digeftion ,  iufques  à  ce  que  la  répara¬ 
tion  fe  fafle,  &  alors  vous  retirerez  voftreef- 
pritdevinparle  bain  Marie,  &  par  me  fine 
moyen  l’huile  du  mixte  :  mais  fi  vous  ne  reti¬ 
rez  pas  l’efprit  de  vin  :  ce  qui  demeurera,  fe- 
ralavraye  quinte-eflence  delà  plante,  que 
vous  voulez  tirer. 

De  mefine  maniéré  vous  tirerez  la  quin¬ 
te-eflence  de  tous  les  Min.  en  difloluant  par 
cet  efprït  de  fel,  tel  métal  que  defirerez  (  la 
Lune  exceptée,  quinefe  laiffe  aifémécdif- 
foudreque  par  l’efprit  de  Nitre)  apres  vous 
retirerez  le  phlegme  de  voftre  efprit  de  fel 
par  le  bain ,  &:  mettrez  par  deflus  le  Minerai 
qui  refie  dans  le  fonds  du  vaifieau,  aurant 
d’efpric  de  vindcphlegméj  corne  vous  auiez 


àc  t Art  du  feu  ou  Chemicfue,  408 
misd’efprit  de  feJ,  vous  bifferez  le  tout  digé¬ 
rer,  iufques  à  ce  que  l’huile  rouge  commen¬ 
ce  de  paroiftre  dahsla  fu  perfide  •  ce  qui  eft 
lavrayc  quinte  effence  du  Minerai  oume- 
tal ,  qu’au iez  deffein  d’extraire  :  qui  eft  vn 
précieux  rhi  efor  dans  la  Medecine. 

Pareillement  par  le  moyen  de  cét  efprit 
defdj  l’on  tire  des  Métaux  &  Minéraux  vn 
excellent  huile  doux  &:  rouge  proprepourla 
Medecine  &  pour  la  Métallique. 

Il  faut  diffoudre  le  métal  ou  Min. en  vn  bo 
efprit  de  fe.l:  diffoluez  pareillementdu  fel  de 
vin  effenfifié ,  en  mefme  poids  qu’eftoit  l’ef- 
pritde  fel,  dans  lequel  le  métal  ou  minerai  a 
çfté  premièrement  diffoui:  Mêliez  les  deux 
|  diffolutions  enfemble ,  &  les  diftilez  parla 
retorte;  vous  ferez  au  commencement  vn 
I  petit  feu,  puis  vn  plus  grand  :  lorsrefpritde 
fel  montera,  &  enfin  l’huile  rouge,  qui  eft 
âgreable  à  voir  :  puis  dans  le  col  de  la  recou¬ 
re,  apparoillront  diuerfes  couleurs ,  comme 
j  la  queue  d’vn  Paon ,  &  en  certains  endroits 
,  paroiftiacommederor. 

Mais  il  faut  obferuer  que  quand  l’efprit  de 
fel ,  n’eft  pas  affez  puifl’ant  pour  diffoudre  le 
«  métal  ou  Minerai,  vous  prendrez  en  la  place 
refptit  de  Nicte,  Pour  ce  qui  eft  ûel’viage  9 
Ff  ij 
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il  n’eft  pas  neceffaire  de  vous  en  faire  vn  long 
difcours  :  car  fi  vous  eftes  Médecin ,  vous 
fçaurez  le  temps,  l’vfage,  &:  le  choix  des  per. 
fonnes  aufquelles  vous  le  deuez  appliquer. 
Par  ce  mefme  progrez  auecrefprit  de  fel, 
vous  préparerez  vn  huile,  ou  liqueur  d’or 
propre  à  beaucoup  de  maladies  :  difioluezla 
chaux  du  Soleil ,  dans  de  bo  efprit  de  fel,  au¬ 
trement  il  ne  fe  diffoudroicpas,  fi  vous  n’en 
pouuez  pas  trouuerde  bon,  vous  prendrez 
de  bon  efprit  de  Nitre  re&ifié,  &  par  ainfi 
vous  la  diflbudrez  mieux  :  mais  l’huile  eft 
meilleure,  fi  il  eft  fait  auec  l’efprit  de  fel ,  re¬ 
tirez'  le  par  diftiîation  iufques  à  la  moitié,  & 
f  huile  corrofif  demeurera ,  auquel  vous  ver- 
ferez  du  ius  de  limon ,  puis  cefte  huile  fe  fera 
verte ,  quelques  feces  ou  lies  demeurants  au 
fonds  (qui  neantmoins  font  bonnes, or  quad 
vous  les  voudrez  fondre)  mettez  cefte  li¬ 
queur  verte  dans  le  bain  chaud,  afin  que  le 
phlegme  s’éuapore  :  oftez  apres  le  refte  de  la 
matière,  pour  la  mettre  fur  vne  table  ou  ef- 
cuelle  de  verre,  &  dans  vn  lieu  humide ,  puis 
elle  fe  diffoudra  en  huile  rouge ,  qui  fe  pour¬ 
ra  prendre  par  dedans  fans  danger  :  à  fçauoir 
auec menftruë couenable  Cét  huile rérabîic 
ceux  qui  ont  par  trop  efté  frottez,  ou  parfu- 
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mcz  par  le  Mercure. 

Il  fait  aufll  merueille  aux  vlccres  mauuais 
de  la  bouche,  de  la  langue,  du  col  preuenant 
de  la  maladie  venerienne.  Toutainfi  qu’à  la 
lepre  &  au  Scorbut  engendrez  de  naiffance -, 
ouapres  :  car  en  telles  maladies,  il  ne  faut  pas 
employer  les  autres  huiles  métalliques  Si 
donc  quelque  vlcere  paroift  dans  les  glades , 
ou  genciues  ;  ou  bien  que  la  langue  foit  at¬ 
teinte  de  pullules  :  vous  ne  pouuez  trouuer 
vn  remede  plus  prompt  &  plus  afleuré  pour 
lefdites  maladies.  Pourueu  toutesfois  que 
ce  foit  vn  fçauant  &  expérimenté  Médecin, 
qui  s’en  ferue,  i’appelle  fçauant  &:  experimé- 
té celtjy  quifçait  l'vnc &:  l'autre  Medecine. 

Ce  remede  a  cela  de  particulier ,  que  l'o  n’é 
doit  pas  craindre  l’vfage,  eftat  pris  par  dedâs. 

Et  mefme  tous  les  iours  on  le  peut  appli¬ 
quer  par  dehors,  au  moins  trois  fois  fans  nul¬ 
le  crainte  :  aulÜ  les  effets  en  font  merueil- 
leux,  guarillant  promptement.  De  mefme 
fe  peut  faire  l’huile  de  Mars  ou  de  fer. 

Il  faut  dilïoudre  l’Acier  préalablement  ré¬ 
duit  en  petites  lames,  dans  l’efprit de  feî  bien 
re&ifié, puis  vous  prendrez  la  dilîolutio  dou- 
ce&  verte,  qui  fent  comme  le  Soulphre  8£ 
le  Vitriol/- la  filtrant  parle  papier  gris,  afin 
F  f  iij 
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quelaterreftreïcé  demeure.  Apres  mettez- 
là  dans  des  cueurbites  de  verre, en  la  chaleur 
de  fable ,  ayec  vn  petit  feu  :  puis  euaporez 
foute  l’aquofité  qui  fediltile  infipide  com-  . 
mel’çaudelapluye.  Car  tout  le  corrofif  de¬ 
meure  auec  le  fer,  à  caufe  de  fon  fel ,  &  il  de¬ 
meure  au  fodvnemalTe^rougeaftre  qui  bru. 
le  la  langue ,  ainlî  qu’vn  caultique,  auec  la¬ 
quelle  mafle,  vous  mondifirez  &  rongerez 
toutes  les  carnofitez  fpongieufds  &  fuper. 
^uesdes  vîeeres  malins  k  inueterez. 

Mettez  ladi&e  malle  dans  vn  verre  bien  j 
dos,  la  prefetuant  de  l’air.  Çar  autrement 
elle  fe  dilfoudroiten  huile  iaune. 

Que  fi  vous  defirez  celle  malle  en  vndfor- 
itie  liquide,  vous  la  mettrez  fur  des  tables 
ou  efchelles  de  verre,  dans  vne  cane  froide 
k  humide:  puis  elle  fe  dilîbudra  dans  peu 
de  iours  en  huile  iaune  rouge,  qui  dans  les 
VÎçeres.rampanu$,  comme  fi ftu les,  chancres, 
k  autres  femblables ,  ell  eftinié  comme  vu 
grand  threfor  :  eftant miellé  d  eau  de  Fontai. 
ne,  il  netoye  k  cofolide  les  vlceres  des  iam- 
bes,  fale.*  &:  puants  à  caufe  d’vne  trop  gran¬ 
de  ferofiçé,  les  delfeichants  de  toute  htimidi- 
téfuperflue,  Car eltans baignez chaudemét 
ils  font  modifiez,  k  toft  guéris ,  fj  toutefois 
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la  purgation  précédé  premièrement,  &  que 
les  purgations  foient  fpecifiques. 

Elle  guarift  aufïi  toute  la  galle&r  afpreté  de 
la  peau,  eftant  prife  comme  vn  bain;  mais 
pluiloft  méfié  auec  l’eau  du  bain. 

Entre  les  autres  métaux,  le  Venus  ou  le 
Cuivre ,  ne  fe lailïe  pas  dilToudre  fi  aifemenc 
par  l’efpritde  Tel,  comme  le  Mars  ou  lç  fer; 
li  vous  ne  le  reduifez  premièrement  en  lami¬ 
nes  :  ce  que  vous  paracheuezen  prenant  des 
lamines  de  Cuivre,  lefquelies  vous  tiendrez 
au  feu  ardant,  dans  vn  creufet  couuert ,  iuf- 
ques\à  ce  qu’il  foit  tout  à  fait  rubifié ,  ajors ; 
vous  l’efteindrez  dans  l’eau  de  fontaine  froi¬ 
de,  &:  vous  verrez  que  le  Cuivre  iettera  des 
çfcailles  mefmes  comme  des  fueïlles  de  pa¬ 
pier  -,  de  forte  qu’en  réitérant  fouuent  celle 
operation,  enfin  tout  voftre  Cuivres’en  ira 
en  eicailles.  Alors  vous  pulueriferez  ces  ef- 
cailles,  &  dîgererez  ce  qui  fera  puluerifé  dâs 
Pefprit  de  fel  reélifié ,  autant  de  temps  fur  les 
cendres  chaudes ,  que  l’efprit  de  fel  aura  pris 
vne  couleur  verte.  Apres  que  la  difiolution 
fera  faite,  vous  la  filtrerez,  &  ferez  euaporer 
l’aquofité  fuperfluë, l’huile  demeurant  verte 
au  fonds.,  qui  eftvnremede  très  pu i (fat  (  ap- 
pliquépar  dehors)  à  tous  vlceres,  &  princj- 
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paiement  à  ceux  des  Verolez. 

lupiter  te  Saturne  ne  fe  diflbudent  pas 
bien  aifément  dans  l’efprit  de  Tel:  mais  s’ils 
font  limez,  te  que  l’efprit  de  felfoit  bon,  l’o¬ 
peration  fuccedera  bien.  Orloperatio  reuf- 
fitaencores  mieux, fi  au  lieu  de  leurs  corps 
folides,  vous  vous  feruez  des  fleurs  de  ces 
métaux,  que  vous  mettrez  dam  vn  vaifleau 
propre,  les  arroufant  d’vn  fort  efprit  de  fel , 
d’où  s’enfuit  incontinent  apres  la  diffolution 
notamment  fi  l’on  la  met  dâs  vn  lieu  chaud , 
te  enfin  elle  deuient  iaune  :  puis  il  la  faut 
filtrer  te  euaporer,  iufques  à  ce  que  l’huile 
deuienne  plus  efpaifle,  te  plus  pefante. 

Le  Mercure  pareillement  ne  fe  laiflfe  pas 
aifément  dilîoudre  dans  l’efprit  defel  ;  mais 
fi  vous  le  fublimez  premièrement  auçc  du 
Vitriol  te  du  fel,  il  fe  di flout  plus  facilement, 
deuenant  en  huile  fort  corrofif,  dont  l’appli¬ 
cation  doit  eftre  auec fageffes te  prudence; 
car  il  ne  s’en  faut  point  feruir  qu’au  défiant 
de  quelque  autre. 

L’Antimoine  crud  qui  n’a  point  encore*, 
efté  paflé  par  le  feu ,  ne  fe  dilfout  pas  aifemét 
dans  l’efprit  de  fel,  non  plus  que  ion  régulé; 
mais  fi  vous  verfez  vn  fortefprit  de  fel  def- 
fusles  fleurs, elles  fc  difloudrontaifement. 
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Or  il  faut  quecétefpricou  huile  d’ÀntimoL 
nefoit  efpaisÔÉ  pefanc,ceque  l’on  appcllo 
communément  beurre  de  Mercure  fublimé,- 
&  d’Antimoinc  :  ce  qui  n’eft  rien  autre  cho- 
fe  pourtant  que  l’efprit  dé  felauec  vn  peu 
d’efprit  de  Vitriol  &Nitre,  dans  lequel  le 
régulé  d’ Antimoine  a  elle  diflbut.  Car  quâd 
le  Mercure  fublimé  fe  mede  anec  l’Anti- 
mpine  aulîi  roft  fentant  la  chaleur,  les  ef- 
prits  du  fcl  contenues  dans  le  Mercure  fu- 
blimé,  attaquent  plus  volontiers  l’A ntimoi- 
ne,  permettant  que  le  Mercure  tombe  de¬ 
rechef:  ainfi  l’huile  efpaifle  monte, portant 
lé  Soulphre  d’Antimoinc,  qui  femeflatauec 
le  vif- Argenr,  fait  le  cinabre, lequel  demeu¬ 
re  dans  le  col  delaretortejerefte  du  Mer¬ 
cure  demeurant  dn  partie  aucc la  telle-  mor¬ 
te,  U  l’autre  partie  montant  en  haut,  c^uieft 
en  petite  quantité  :  de  forte  que  livousgou- 
uernez adroitement  voftre  operation,  vous 
recourez  prefque  tout  le  poids  du  Mercure. 

I’ay  bien  voulu  aduer’tir  cecy  en  ce  lieu  , 
parée  que  plufieurscroyët  que  tout  le  Mer¬ 
cure  eft  das  l’ huile  d’Antimoine ,  c’eft  pour- 
quoy  ils  appellent  la  poudre  blanche,  qui  du 
beurre  ou  huile  d’ Antimoine  fe  précipité 
par  l’affufion  de  l’eau,  Mercure  de  vie;  quov 
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quecene  Toit  que  l’Antimoine,  ou, Ton  pur 
régulé,  qui  eft  feparé  desefprits qui  tom¬ 
be  ai  fond  -  c’eft  pourquoyil  n’y  a  pointue 
Mercure  niellé,  ou  fort  peu,  comme  il  a  efté 
demonftré  cy-deffus,  Mais  c’eft  le  purre- 
rcgule  d’ Antimoine  qui  fe  manifefte  ainfî. 
Car  fi  vous  mettez  dâs  vn  creufet  çefte  pou¬ 
dre  blanche  eftant  feiche  ;  vne  partie  d’icel¬ 
le  fe  conuertira  en  verre  iaune,  &  l’autre  par- 
lie  en  régulé,  n’y  trouuant  plus  de  Mercure. 
Donc  cet  huileefpais  n’eft  rien  qu’ vne  diflo- 
lution  d’ Antimoine  préparée  auec  i’efpnt 
de  fel ,  par  ce  que  l’efprit  de  fel  Se  lçs  fleurs 
d’ Antimoine  diftilez  enfemble,  rendent  pa¬ 
reillement  vn  huile  efpais ,  qui  eft  entière¬ 
ment  femblable  au  premier ,  quia  efté  pré¬ 
paré  du  Mercure  fublimé.  C’efl  pourquoy 
la  poudre  blanche  qui  eft  précipitée  par  l’af- 
fufion  de  l’eau,  eft  aufli  appellée  Mercure  de 

.Vie. 

L’on  peutdirelemefmede  l’huile  de  fel, 
ou  de  l’efprit  deNitre  impreigné  d’ Antimoi¬ 
ne  ,  fur  lequel  vous  retirez  par  diftillation  ou 
euaporation  l’efprit  de  Nitre.  C’eft  pour¬ 
quoy  ce  qui  demeure  au  fond  du  vailfeau 
apres  l’extta&ion  dudit  efpric,  s’appelle  le 
Bezoar  Minerai,  qui  n’eft  autre  choie  que 
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l’Antimoine  diaphonique.  Si  doncce dia¬ 
phonique  a  cftc  fait  par  l’efprit  de  Nitre* 
mefme,  ou  par  quelque  autre  diflnluant; 
c’eft  vne  mefme  chofe  :  chacun  en  ce  cas  le 
pouuanc  faire  félon  quil  iugera  à  propos, 
pourueu  que  l’experience  ny  répugné. 

Mais  pour  rcuenir  à  ma  proportion ,  qui 
eft  d’enfeigner  la  preparatiôde  l'huile  d’ An¬ 
timoine  auec  l’cfprit-dc  fel  :  elle  fe  fait  ainfi. 

Prenez  vne  Hure  de  fleurs  d’ Antimoine, 
que  mettrez  dans  vne  cucurbite,  puis  adjoû- 
tez  deuxliures  d’efprkde  fel  bien  re&ifié, 
remuant  fouuent  le  tout  que  vous  lailferez 
l’eipace  de  Z4.  heures  au  feu  de  fable ,  pour 
le  diffoudre  :  puis  vous  mettrez  voftre  difTo— 
JutiorT  dans  la  retorte ,  lutée  au  feu  de  cen¬ 
dres  ou  arene  chaude  :  faites  premièrement 
vn  feu  lent,  iufques  à  ce  que  tout  le  phlegme 
foitforty,  puis  augmentez  le  feu,  Scilfortira 
premièrement  l’efprit  de  fel,  qui  ne  fera  gue  - 
resfort;  caries  plus  forts  efprits  demeurent 
côjoinds  auec  les  fleurs  d’ Antimoine.  Apres 
vous  augmenterez  le  feu  puis  l’huile  monte  - 
raefpaifle  comme  du  beurre,  quiauroitefté 
fait  auec  le  Mercure  fublimé. 

Maintenant  les  Chirurgiens  feferuentde 
cét  huile  corrofif,fl  quelque  vlcere  leur  fem- 
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ble  incurrabie,  touchant  du  bout  d’vne  pail¬ 
le  la  chair  impure,  afin  de  lafeparerdelapu. 
re:  &  par  ainfi  les  autres  médicaments  opè¬ 
rent  beaucoup  mieux  félon  l’intention  de 
l’Artifte.  C’cft  pourquoy  l’vfage  de  ce  remè¬ 
de  n’eft  pas  à  méprifer  :  mais  il  eft  beaucoup 
meilleur,  fi  l’on  y  mefle  de  l’efprit  de  fel  >  car 
ils  fe  confondent  facilement  enfemble ,  & 
par  ainfi  fe  peuuent  appliquer  auec  plus  de 
douceur  &  moins  de  corrofion.  Parce  que 
ce  beurre  nefe  mefle  pas  fi  aifémentauec  au¬ 
cun  autre  efprit,  comme  au  ec  l’efprit  de  fel  : 
au  moins  que  l’on  ayede  l’efprit  de  N  ierc  bie 
fort  qui  fe  pourra  pareillement  mefler. 

Mais  les  Chirurgiens  ne  s’en  feruent  pas 
fi  librement  :  Que  fi  l’efprit  de  Nitre  n’eft 
pas  bien  fort,  le  beurre  fe  précipité,  comme 
ilfevoid  quand  on  préparé  le  Bezoard  Mine- 
rai j mais  fi  Bon  3  de  l’efprit  deNitrebieforr, 
afin  que  le  beurre  fe  puifïe  diffoudre,  la  dif. 
folution  fe  fait  rouge ,  laquelle  fait  des  mer¬ 
veilles  dans  les  métaux  mais  ie  ne  m’eften- 
dray  point  d'auantage  fur  ce  fubj  pour 
éuiter  la  prolixité,  Ainfi  l’Antimoine  fe  fait 
en  vn  inftant  fixe ,  &  diaphoretique ,  qui  ne 
fe  feroit  autrement  qu’en  deux  ou  trois  difti- 
lacions,  fi  l’efpric  de  fel  neftoic  pas  fi  fort  que 
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le  beurre  cT  Antimoine  Te  puiffe  diffoudre  fâs 
précipitation. 

Le  Bczoard  diapborçtique  eft  de  grande 
vertu  dans  les  maladies  qui  fe  guariffant  par 
diaphoniques,  comme  la  pefte,  la  verolle, 
les  fièvres,  le  feorbut,  la  lèpre,  &  autres. 

On  le  peut  prendre  par  véhicules  appro¬ 
priez  depuis  6.8.10.  iufques  à  2,0.  grains.  Il 
guarift  toutes  les  maladies  curables  par  dia- 
phorifie;  &:  paffanc  par  toutes  les  parties  du 
corps,  il  rend  la  fanté  accouftumée. 

Or  pour  reuenjr  à  la  diffolution  de  1* Anti¬ 
moine,  iediray  que Tefprit  de  Tel  n’attaque 
pas  aifement  l’Antimoine  crud,  à  caufe  de  la 
grande  abondance  de  Soulphre  crud  &  in- 
digeft.  Ainfi  fe  fait-il  de  l’ Arfenic  &  auripi- 
gment,  qui  ne  font  pas  aifez  à  diffoudre ,  s’ils 
n’ont efté  premièrement  fublimez  en  fleurs. 
Que  fi  i’eîprit  defeleft  bon,  la  diffolution 
S’en  pourra  faire  :  eftant  ainfi  diffouts ,  on  les 
peut  diftiller  par  la  retorte,  comme  l’Anti¬ 
moine  en  huile  cfpais&  pefant,  duquel  IV- 
fage  externe  vaut  mieux  que  celuy  d’ Anti¬ 
moine,  comme  dans  les  vlceres  abâdonnez  , 
chancreux ,  malins  &  rampants  :  mais  il  faut 
ofter  leur  malignité  8c  l’impureté,  feparanç 
le  bon  du  mauuais. 
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Ainfivous  pouuez  tirer  les  huiles  de  tous 
les  Rcalgars  par  le  moyen  de  l’efprit  de  fel: 
clefquelJes  huiles  vous  pouuez  vous  feruir 
par  dehors.  L’efprit  ou  huile  de  fel,  fait  la 
niefme  Operation  fur  la  calaminaire.  Prenez 
de  bonne  pierre  calaminaire  qui  foie  iaune 
OL  rougeaftre,  vous  la  mettrez  en  poudre, 
pour  la  ietter  dans  vne  petite  cucurbite  auec 
fix  parties  d’efprit,  ou  huile  de  fel  bien  redi- 
fié,  vous  remuerez  le  tout  enféblefort  fou- 
uent,  de  peur  que  voftre  calaminaire  jfe  con- 
uertifte  dans  le  vaifteau  en  vne  mafte  dure, 
que  vous  ne  pourriez  point  par-apres  amol¬ 
lir  ny  diflbudre  :  ce  que  vous  empefeherez 
en  remuant  fouuent  :  c’eft  vn  Minera!  qui  fe 
trouue  en  abôdance  prés  Dinan  aupavs  bas, 
&  l’on  s’en  fert  pour  rendre  le  Cuivre  jaune, 
luy  donnant  vn  Souphre  d’or  ?  mais  indigeft, 
&  fi  dans  le  fonds  vous  voyez  que  l’ex¬ 
tradion  ne  fe  fade  pas  d’auantage,  mettd 
voftre  verre  fur  les  cendres  chaudes ,  que 
vous  laiflerez  iufques  à  tant  que  l'efprit  de- 
uienne  en  la  couleur  de  citron i  lequel  vous 
vuiderez,  puis  verferez  de  nouueau  efpric  de 
fel,  que  remettrez  au  feu  de  cèdres,  afin  d’en 
faire  i’extradion,  n'oubliant  nas  de  remuer 
fouuent. 
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Or  quand  vous  ne  pouuez  plus  rien  extrai* 
re;  filtrez  les  diiTolutions ,  &  iettez  ce  que¬ 
rellera,  parcs  que  ce  n’eft  rien  autre  chofc 
qu’vne  terre  morte.  Euaporez  les  diftoluti'ps 
au  fable,  à  petit  feu:  puis  monteront  deux 
ou  trois  parties  d’efpritde  fel,  lequel  efprit 
fera  comme  de  l’eau  de  fontaine  inlipide  , 
n’eftant  que  pur,  phlegme,  fi  l’cfprit  de  fel  a 
elle  auparauant  bien  re&ifié-  La  raifon  de 
cefte  feparation  eft,  par  cequel’erpritde  fel 
avne  grande  affinité  auec  la  pierre calami- 
naire ,  à  caufe  d[vn.  Soulphre  d’or  qui  eft  en 
luy ,  &  partant  il  eft  difficile  à  feparer  d’auec 
tous  les  métaux  &  M ineraux  :  ie  n  e  ay  point 
trouué  plus  femblable  à  l’or  que  la  pierre  ca- 
laminaire:  comme  donc  vous  verrez  quel© 
phlegme  ne  forcira  par  le  fable ,  vous  ofterez 
le  verre,  puis  ayant  laifle  refroidir  la  matiero 
vous  trouuerrez  vn  huile  efpais  &  rouge,  qui 
eft  oléagineux  à  toucher  comme  de  l’huile 
d’O’iues;  mais  non  pas  fi  corrofif  comme 
vous  croyez  :  car  i’efprit  de  fel  difloudant  la 
pierre,  perd  la  force  de  fon  corrofif  ainfi  que 
vous  pouuez  auoir  appris  de  ce  qui  a  efté  dit 
cy-deftus. 

Cependant  l’on  doit  bien  prendre  garde 
que  l’air  n’entre  dans  cét  huile, autrement 
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dans  peu  de  jours,  ayant  pris  beaucoup  d’air 
l’huile  perd  Ta  force. 

Vous  pouuez 'vous  eh  feruiraufli  par  de¬ 
hors,  car  il  eft  doué  de  grandes  &merueil- 
Jeufes  vertus:  c’eft  pourquoy  ie  m’eftonne 
grandement  de  ce  que  iufques  à  maintenant 
l’on  n’a  pas  efcriptdela  nature  de  la  pierre 
calaminaire:  car  fi  par  les  operations  indu- 
llrieufesde  quelque  artiftè,  fes  tetreftreïtez 
font  feparées,  le  pur  fe  fera  veojr.  Or  fa  plus 
grande  partie  eft  volatile,  crue  &  indigefte: 
car  en  fondant  elfe  ne  Ce  réduit  pas  facile¬ 
ment  en  corps  ferme  ;  c’eft  pourquoy  elle 
ïi’eft  pas  tant  çftimee  des  Chcmiques:  mais 
ceux  qui  en  fçauent  les  proprietez  l’eftimenc 
grandement, 

L’on  peut  prédre  en  véhiculés  appropriez 
i.  2,-3.  iufques  à  10.  ou  iy.  gouttes  de  cét  hui¬ 
le  pour  guarirl’hydropifiejalepre, la  goutte, 
&  les  autres  humeurs  fuperfluës  &  fixes.Car 
ce  remede  ne  cede  en  rien  aux  purgations 
tirées  des  Végétaux. 

Eftant  appliqué  par  dehors,  il  fert  de  bau¬ 
me  vulnéraire  :  &■  vous  en  trouuerrez  peu 
qui  foient  femblables  à  fes  forces. 

Non  feulement  il  réduit  en  bon  eftat  les 
vlceres  abandonnez  &  vieux  ;  mais  aufliles 
recents. 
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recents.  Car  il  a  vne  grande  vertu  pour  def- 
feicher ,  reftraindre&  mcurir,dans  l’œco- 
nomie  celle  huile  dé  ïa  pierre  calaminaire  a 
aufli  Ton  vfage.  Car  li  vous  dilïoudez  auec 
iceluy  de  la  cole  forte,  il  fe  fait  vne  cole  bien 
gluante,  à  laquelle  on  peut  prendre  les  oi- 
jfeaux,  les  rats ,  &  autres  ihfcdes ,  te  les  faire 
Fuît  hors  des  maifons,  te  des  îardins. 

Si  vous  mettez  de  celle  cole  en  quelquo 
lieu  que  ce  foit:  elle  fe  conferue  toufiours 
fraifehe:  car  elle  ne  fe  feiche  point  en  elle,  te 
ne  fe  corromp  point  par  le  froid.  C’ell  pour- 
quoyellefe  peut  appliquer  en  tout  temps, 
&tous  les  infèdes  qui  touchent  celte  Colle; 
«‘y  prennent. 

Que  fi  l’on  en  frotte  vn  fil  efpais ,  te  qu*o<n 
le  lie  au  tronc  d’vn  arbre,  pas  vne  grenoüilhe, 
chenille, fourmy,  efeargau  ou  autre  infefte, 
ne  pourra  ronger  ny  gafter  le  fruid  :  c’eft 
pourquoy  vn  bon  Pere  de  famille  ne  doit  pas 
manquer  d’en  tenir  toufiours  chez  luy. 

Cét  huileaaulfi  celle  nature  qu’il  ne  fa 
précipité  point  comme  l’Antimoine  a  de 
couftume  de  faire  ,  quoy  que  vous  verficz, 
beaucoup  d  eau  chaque  fois  deffus  :  te  par¬ 
tant  on  le  peut  appliquer  à  beaucoup  d’au* 
treschofes, 

Gg 
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Sio'nyfaiccuirededasdu  Souphrecomun  j 
puluerifé ,  far  vn  grand  feu ,  iufques  à  tant  |( 
que  le  Soulphre  deuienne liquide, comme  „ 
de  la  graifle  qui  nage  fur  l’eau ,  il  fe  purifie  &  . 

deuienc  transparent  comme  du  verre  luifât  J 
&  iaune,qüi  par-apres  fert  plus  vtileméc  dans  L 

la  Medçeine  que  les  fleurs  de  Soulphre, pre-  g 
parées  communément. 

Cét  huile  a  encores  d’autres  vfages  que  {l 
ie  pafleray  fous  filence  en  ce  Heu ,  pour  éui-  s 
ter  la  prolixité.  j 

Si  cét  huile  méfié  auec  du  fable ,  efl  difti-  [ 
lé  par  la  retortc  à  force  de  feu  (  car  autremét 
l’efprit  de  fel  ne  fortiroit  pas  de  la  pierre  ca-  , 

laminaire  )  l’efprit  fe  diftile  comme  du  feu  | 
bruflanr  ou  cauftique  :  ayant  laide  la  pier¬ 
re  calaminaire  au  fond-,  cét  efpric  a  vne  fi 
grande  force,  qu’à  peine  le  peut- on  gar¬ 
der.  11  diffout  tous  les  métaux  &  prefquc  1 
tous  les  Minéraux  (excepté  la  Lune)  def-  i 
quels  vous  pouuez  préparer  de  tres-beaux 
médicaments  dotiez  de  très  grande  efficace:  ! 
oe  qui  ne  fe  peut  fi  bien  faire  auec  l’efprit  de 
fel  quoy  que  bien  fort.  Car  bien  qu’il  foit  I 
plufieurs  fois  retifié,  il  retient  toufiours 
beaucoup  de  phlegme,  qui  ne  fe  peut  ofter 
par  la  rétification ,  comme  l’on  fait  par  1® 
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moyen  de  la  pierre  calaminairc,  âuec  laquel¬ 
le  Fcfprit  de  fel  deuient  très  fort ,  qui  néant- 
moins  proprement  fe  doit  dire  huile  imprei- 
gnédela  calamihaire,  ainfi  plufieurs  belles 
chofespeuuenteftrc  paraeheuécstanten  la 
Médecine  qu’en  l’Alchimie  &  autres  opéra** 
ïiôs  mechaniques. 

Cela  luffit  pour  ceux  qui  l’entendent,  tou¬ 
tefois  pour  l’amour  des  malades,  ie  vous  ma» 
îiifeftetay  vne  belle  préparation  pour  la  Mé¬ 
decine, &  vous  n’en trouucrez  pas  dépareil¬ 
le,  quoy  que  (oh  prc  grezfoit  court. 

Prenez  de  l’efprit  de  vin  bien  dephlegmé 
auec  efprit  de  fel,que  vous  digérerez  enfem- 
ble  quelque  temps ,  il  fe  fait  dans  l’efprit  de 
vin  vne  feparatio  (  comme  vous  auez  leu  cy- 
delfus  dans  le  trai&é  de  la  teinture  de  tartre) 
&:fonfel  volatil  fe  ptecipite,faifant  furna- 
ger  fur  la  fuperfieie  vn  huile  clair  &  agréa¬ 
ble  ,  qui  eft  le  vray  huile  de  vin ,  n’eftant  pas 
moins  précieux  qu’aucun  autre  cordial  très 
excellent  ;  fi  particulièrement  vous  mt'flez 
dans  voftre  efprit  de  vjn ,  des  meilleurs  aro- 
mats,  que  l’efprit  de  fel  auec  For  en  foient 
impreignez  :  car  cét  huile  attire  à  foy  l’effen- 
ce  de  ces  efpeces  cordiales ,  &  autres  Végé¬ 
taux  qui  eftoient  exuaids,  meflez  &  digereæ 
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cnfcmble  auec  la  teinture  de  l'or.  Ainfi  f© 
pourroit, faire  cefte  très  excellente  Medeci- 
ne^ou  ce  grand  élixir, que  plufieurs  cherchée 
auec  tant  d’impatience  &  de  frais. 

Cefte  Médecine  peut  feruir  à  toutes  les 
maladies ,  car  elle  fortifie  tellement  l’humi¬ 
dité  radicale,  qu’elle  peut  vaincre  tous  les 
ennemis  qui  caufent  les  maladies- 


CHAPITRE  XL. 

De  h  calcination  afàucle  des  métaux , 
i  l'exemple  de  Saturne. 

T  A  calcination  de  Saturne,  eft  vne  re* 
1  jdudion  d’iceluy  en  très  petites  parties 
laquellefe  faid  en  cefte  forte. 

Vous  prendrez  vne  livre  de  Saturne,  que 
■vous  mettrez  dans  vn  pot  couché  furie  cofté 
au  milieu  des  charbons  ardants  pour  le  fon¬ 
dre:  Or  eftant  fondu,  vous  le  remuerez  auec 
vne  verge  de  fer  l’efpace  de  4.  ou  5.  heures* 
faifant  vntres  grand  feu  à  l’entour:  &  lors 
en  l’efpaccd’vne  demie  heure  Je  plomb  co- 
meneede  fe  changer  en  poudre'grife  :  &  en 
continuant  toujours  l’agitation Ja  poudre 
fe  change  en  couleur  verte,  puis  en  iaune,  &c 
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finalement  en  rouge.  Le  plomb  eftant  ainfi. 
calciné  eft  appelle  Minium  :  Iupitcr  fc cal¬ 
cine  de  mcfme ,  horfmis  qu’il  fe  calcine  en 
blanc,  qui  s’appelle  potée:  Mars  Te  calcine 
ainfi  qu’il  a  çfté  dit  du  crocus  :  mais  le  Soleil 
fe  calcine  quand  il  eft  réduit  en  lames  très 
menues  &  mife  en  Amalgame.  Venus  fc  cal¬ 
cine  auee  le  Soulphre  par  ftratificatio  :  Mer¬ 
cure  eft  calciné  par  Saturne,  comme  Satur¬ 
ne  par  Mercure,  Se  cela  fe  fait  ainfi. 

Prenez  vu  demy  quarteron  de  Mercure 
que  mettrez  dans  vn  creufet  au  milieu  de 
charbons  ardants  :  Vous  mettrez  Saturne 
par  deffus  ,qui  fera  fufpendu  auec  vn  fil  de 
fer  :  augmentez  le  feu  iufques  à  ce  que  le 
Mercure  commence  de  s’enuoler  en  fumée, 
&  lors  Saturne  tombe  au  fond  du  creufet  en 
poudre  legere  ,  en  mefme  temps  que  le 
Mercure  s’enuole.  Semblablement  fi  vous 
voulez  calciner  le  Mercure  par  Saturne, vous 
mettrez  du  plomb  au  fonds  du  creufet,  fai¬ 
sant  du  feu  comme  deftus ,  tte.  le  Mercure 
eftant  fufpendu  &:  enfermé  auec  vn  linge,  fi- 
toft  que  la  fumée  de  Saturne  monte  vers  le 
Mercure, elle  le  rend  malléable, ou  au  moins 
coagulée. 

S  g  iijL 


417  Z  es  Ornent  s  de  la  Phttûfophie 

Qbfar  nations  far  la  calcination  aUueU. 
des  métaux , 

Le  mot  de  calcination  fe  prend  d c  Calx, 
qui  figmfie  chaux,  car  la  calcination  réduit 
îes  corps  en  confidence  pierreufe  comme 
chaux:  ce  qui  eft  proprement  entendu  des 
Minéraux:  car  apres l’aéHon  du  feu  a&ueî, 
foit  auee  addition  de  quelque  chofe ,  ou  fans 
addition,  ce  qui  refte,  demeure  en  confident. 
Ce  de  chaux,  e eft  à  dire  en  vne  confidence 
qui  approche  de  quelque  dureté,  comme  il 
fe  voit  dans  la  Calcination  aduele  du  plomb2 
qui  de  gris  deuienevert  ,de  vert  orangé,  & 
d’orangé  rouge  vermilloné  en  confidence 
dure  &:  friable  i  ce  ti’eft  pas  à  dire  que  les 
Animaux  &  Végétaux,  quand  ils  font  calci¬ 
nez  par  vn  feu  trop  violent  &  continué,  ne 
demeurent  aufli  en  confidence  de  chaux , 
au  lieu  dç  la  confidence  de  cendres  appellée 
cinifaâion  :  mais  l’on  répond  à  cela  que  la 
cinifa&ion  &:  la  calcination  ne  different 
qu’en  ce  que  les  fels  des  plantes  &  des  Ani¬ 
maux  ne  font  pas  fi  acres  &  forts  pour  impri¬ 
mer  la  difpofition  vitre-  faftiue  dans  les  cen¬ 
dres des  Végétaux  &  Animaux,  comme  ils 
ïoïit  dans  les  Minéraux,  fi  cen’eft  ceux  qui 
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abondent  en  Tel  Minerai  comme  le  vin.  Car 
de  tous  les  Végétaux  il  n’y  en  a  pas  vn  qui 
ait  tant  de  fel  acre  en  foy  (  $c  mefme  tenant 
beaucoup  deVenus, ou  du  vert  de  gris)  com¬ 
me  le  Tartre  calciné  :aufîi  apres  la  calcina¬ 
tion  j  il  adhèrent  enfemble  comme  vn  dur 
amas:  ce  qui  ne  fç  voit  point  aux  autres  Vé¬ 
gétaux  qu’apres  vne  longue  demeure  dans 
Fe  feu.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  peut 
dire,  pour  inftruire  les  moins  verfez  dans  ce- 
[  île  feienee ,  iufques  à  ce  que  1* habitude  faca 
enchérir  par  delîus. 


CHAPITRE  XLI. 

f>e  la  calcination  po  ternie  le  des  métaux. 

I 

P  Renez  yneonce  de  Saturne  que  met¬ 
trez  dans  vn  matras  à  long  col,vous  vet- 
ferez  deffus  1.  ou  trois  onces  d’efprit  de  Ni- 
b  tre.  Mais  il  faut  remarquer  quçle  métal  doit 
eftre  réduit  auparauant  en  petites  parties. 
Ainfi  l’efprit  de  fel  diffout l’or,  &  le  rend 
;  inuifible,  eftant  diffout  par  l’eau  &  fouftenu 
en  mille  parties  inuifibles.  Lors  prenez 
du  fel  de  Tartre  diiïput  par  défaillance , -6S 
Gg  mj 
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\rerfez  le  fur  refprit  du  Nitre,  puis  apres  vue 
îegere  ebulitiori  le  plomb  tombera  au  fonds 
4u  vaifTçau,  de  couleur  blanche,  qui  doit 
eftre  laué  aucç  quantité  d’eau. 

Jupiter  fe  calcine  de  mefme  façon. 
Mars  fe  calcine  de  mefme. 

Le  Soleil  par  l’eau  regale, 

Tenus  par  feau  forte. 

La  Lune  de  mefme» 

Mercure  fe  calcine  par  l’vne  &  Pautre. 

Obf mations  fur  h  edeinmon  poted 
tiele  des  <Jüinenux. 

Quoy  que  le  nom  de  calcination  poten¬ 
tielle,  ait  touüoursefté  appliqué  aux  Miner, 
diffouts  par  quelque  liqueur  çorrofiue  :  tou- 
tesfois  ce  qui  demeure  apres  l’operation  n’é-? 
tant  pas  en  confidence  de  chaux,  il  ne  doit 
pasaufli  vfurper  le  no  d’vne  chofe  calcinée  s 
mais  il  faut  donner  quelque  chofe  au  temps, 
les  Artiftes  ayatefté  beaucoup  moins  verfez 
par  le  paffé,  que  l’un  n’eft  aujourd’huy. 

Nous  dirons  donc,  que  la  calcination  po¬ 
tentielle,  n’eft  autre  chofç  que  la  pure  diffo- 
îution  des  Minéraux  par  la  vertu  des  eaux? 
fortes/ comprenant  fous  le  nom  des  caux- 
fWtcs  toute  îiqueqr  ou  menftmë  aigrelette , 
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comme  le  lus  de  Citron,  de  Berberis,  de  Su- 
mach  )  Mai1;  les  plus  parfaits  diffoluans  qu9 
nous  ayons  ,fontles  deux  menfttuës  itiine- 
iales,  malle  &:  femelle.  l’appelle  menftruë 
malle,  l’eau  regale;  &la  femelle  l’eau  forte.* 
plies  font  donc  appelles  mafle  &  femelle ,  à 
çaufe  des  métaux  qui  font  malles  &  femel¬ 
les.  Ainlî  l'oreille  malle, l’argent  eflla  fe¬ 
melle  :  le  vif  Argent  eft  malle  &  femelle ,  & 
les  antres  tiennent  des  rnalïeS  ou  des  femel¬ 
les.  Et  quoy  qu’ils  ne  fuient  pas  tout  à  fait 
malles  ny  femelles:  neantmoins  ils  font  dits 
inafles,  parce  que  leur  vertu  eft  plus  a&iue 
furies  chofes  contre lefquelles il  agiftet  ;  Or  ' 
celle  adion  prouient  du  fort  efprit  de  fel,  ou 
del’vrine  qui  eft  en  eux:  &  que  Ieuryeitu 
paffitie  confifte  dans  ledefaut  de  ce  fel  :mef- 
meil  n’y  a  quçl’efpritde  Nitrequi  fe  porte 
indifféremment  à  tous,  &  qui  reprefente  au 
plus  qu’il  peut  ce  difloluant  vniuerfel  tant 
recherché  parmy  les  Philofophes  ;  car  céc 
efpritéguife  ipfpçit&e  fel  commun ,  &:  l’ef- 
pritde  Vitriol,  comme  tout  autre  fuc  acre, 
par  fmiilitude  de  fubftance.  Car  qu’eft  ce 
queleNitre,  fice  n’eftie  corps  dans  lequel 
fe  loge  i’ame  yniuerfeüe  du  monde,  ce  corps 
nouseftant  enupyç  de  moment  en  moment 
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du  Soleil,  comme  vn  Marchand  qui  trafft. 
que  entre  le  Ciel  &  la  terre.  C  eft  pourquoy 
d’autant  plus  que  le  Soleil  donne  directe¬ 
ment  fur  la  terre,  plus  cefte  terre  fe  trouue 
impreignée  de  Nitre,  luy  donnant  parce 
moyen  de  la  fécondité  fans  fe  diminuer, 
comme  la  lumière  qui  par  la  diftributioq 
de  ces  rayons  n’eft  aucunement  diminuée 
en  fa  fource;  c’eft  pourquoy  nous  voyons  par 
expérience  que  les  climats  qui  reçoiuent  ce 
iN  itre  du  Soleil, de  la  Lune,  &■  des  aftres,  fra- 
pants  procfiainemét  la  terre  en  Angle  droit  ; 
■ladite  terre  n’a  pas  befoin  d’amandement  ny 
du  labeur  des  hommes ,  cpmme  fait  la  terre, 
qui  eft  frappé  en  Angle  plus  indirect.  C  eft 
pourquoy  l’op-eft  contraind  dé  recompen- 
ferla  defeCtuofiré  de  ce  Nitre,  parle  labeur 
des  hommes,  ouurant  &  renuerfant  les  gros 
filions  de  la  terre,  afin  de  mieux  humer  &  in¬ 
corporer  en  icelle  cefte  diuine  rofée.  Or  ce 
defaut  du  Soleil  eft:  recompenfé  parle  fu¬ 
mier  des  Animaux  quLprouient  de  TaHuient 
donc  lefdits  animaux  s’eftoient  autrefois  ali¬ 
mentez,  rendans  cefte  mefme  fubftance  à  la 
terre  leur  mere ,  laquelle  ils  auoient  tiré  d’i¬ 
celle  dans  leur  naiftance.  Ç’eft  pourquoy  le 
vin,  le  pain  &  la  viande  qui  alimcntoîent  Içs 
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hommes;  les  herbes,  l’eau  &  le  foin  quiali- 
ihentoient  les  beftes,  rendent vn  fumier  82 
yne  vrine  plaine  de  ccNirre,qui  paye  à  la  ter¬ 
re,  ce  qu’il  en  auoit  autresfois  pris.  Or  dô 
tous  les  Animaux,  l’homme,  le  chcual,  la 
chèvre,  la  brebis,  &  les  pigeons ,  ont  grande 
quantité  de  cefte  fubftance  dans  leurs  exerc* 
ments  ,  comme  il  paroift  fur  les  murailles  , 
dans  les  caues&  voûtes, 011  cét  excrcmenfi 
féjourne,à  caufe  de  la  demeure  des  chenaux, 
brebis,  chèvres,  &  pigeons.  Et  quand  il  ar- 
-  riue  que  la  terre  n’eft  pas  bien  dsfpofée  pour 
receuoir  le  Nitre,  manquant  vn  préalable 
labeur,  le  Nitrefe  yolatilife ,  &  vne  partie 
retourne  derechef  au  Soleil, vne  autre  partie 
s’impreignant  dans  l’eau ,  &:  la  troifiefme  fe 
diftnbuant  aux  lieux  les  plus  difpofez  à  le  re¬ 
ceuoir.  Le  Isîitrea  trois'partiesen  foy,fça- 
uoir  deux  corporelles  U.  fcnfiblcs ,  dont  l’v- 
ne  eft  fixe  qui  eft  le  fel ,  &  l’autre  volatile  qui 
eft  l’eau,  toutes  deux  enueloppans  vn  Mer¬ 
cure  plein  de  la  vertu  feminaire  des  éléments 
&deselementez„  ®r  apres  vne  fi  longue  di- 
greflion ,  il  faut  reuenir  aux  diftbluants,  &: 
pour  en  cognoiftre  la  nature, ie  vous  renuoye 
aux  obferuations  quei’ayfaitfuriefafran  de 
Mars,  ou  préparation  d’acier. 
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le  finiray  donc  cefte  obferuation,  en  vous 
difât  que  la  calcination  potentielle  des  mé¬ 
taux  s’entend  lors  qu’vn  corps  Minerai  ou  1 
métallique  eft  réduit  en  vue  poudre  fubtile 
comme  l’eau  mefme  :  de  forte  qu’vne  once 
d  eau-forte  puifle  diftoudre  ledit  métal,  ou 
Minerai,  poids  pour  poids,  fans  que  le  métal 
ou  Minerai  diffout  puifle  eftre  diftingué  d’a- 
pec  la  menftruë  mefme.  Ainfi  l’eau  régalé 
difloutror,Sçle  rend  coulant  comme foy ; 
l’eau-forte  fait  le  mefme  aurefped  de  l’ar¬ 
gent:  Enfin  l’eau  regale  &c  l’eau-forte  dif- 
foluenc  également  le  vif- Argent.  Et  pour 
ne  vous  pas  laifler  en  fi  beau  chemin  ,  ie  vous 
ofteray  vn  fcrupule  qui  vous  pourroit  don¬ 
ner  de  la  peine,  qui  eft  le  moyen  donc  vous 
deuez  vous  feruir  pour  retirer  le  métal,  ou 
Minerai  d’auec  voftre menftruë.  A  quoyie 
répondray  que  cefte  feparation  fe  doit  fai¬ 
re  par  précipitation:  qui  eftvne  operation 
par  laquelle  les  chofes  difloutes  par  leurs  nié- 
flruës  fe  feparent  &  tombent  au  fonds  du 
vaifleau  par  l’addition  de  quelque  fel  ou  ef- 
prit.  Que  fi  vous  demandez  quand  c’eft  qu’il 
faut  vfer  de  cét  efprit,&  quand  du  fel  ?  le  ré¬ 
ponds,  que  fi  le  dilïüluantaeftèefprit  com¬ 
me  eau-forte,  eau  regale,  efpric  d’vrine,  vi- 
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tiaigrediftillé  ,efpritde  Tel  :  alors  vous  vous 
feruirez  du  fel  dilfout,  ou  du  fc!  par  defaiila- 
ce,  improprement  appelle  huile ,  comme  les 
fel  de  Tartre ,  lequel  expofé  à  l’air  humide 
tire  l’air  à  foy ,  rendant  le  fel  coulant  en  con- 
finance  grolfe  corne  de  l’huile,  &  vous  pou- 
uez  faire  telle  huile  de  tous  les  Tels  élémen¬ 
taires  des  plantes.  Que  fî  vous  demandezla 
quantité  qu’il  faut  adioufter.-  ic  diray  que 
celafe  iugeàla  veue.  Car  quand  vous  voyez 
voftre  difloluant  en  parfait  caillé  blanc,  rou¬ 
ge  ou  iaune,  alors  voftre  précipitation  eft  fai- 
te,de  forte  que  l’huile  ou  fel, qui  fera  de  fur- 
plus,  ne  fera  qu’inutile. 

Il  faut  obfcruer  que  toute  précipitation 
demande  edulcoration  par  de  feau  douce,, 
laquelle  ne  fe  détermine  pas  félon  fa  quanti¬ 
té  puis  qu’il  en  faut  autant  qu’il  eft  neceffai- 
re,  pour  ofter  la  corrofion  du  fel  &  du  men- 
.  ftruë  difloluant ,  ce  qui  fe  cognoiftra  quand 
l'eau  fera  tout  àfaitinfipide.  Or  verfant  cha¬ 
que  fois  voftre  eau  par  inclination  ou  par  vri 
filtre  à  languette,  vous  defleicherez  enfin 
voftre  poudre  que  garderez  à  voftre  vfage. 

De  ce  quia  efté  dit  ey-deflus,  vous  tire- 
rezeefte  maxime  indubitable  que  touteequi 
fe  dijfoutparles  efprits^Je  fuàfuff&r  Us  fi  Isp 
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&:  au  contraire  ,  tmt  ce  qui  Je  dijjbui  par  les  feli 
fe précipité  par  les  efirits.  Par  exemple  ,1e  vi¬ 
naigre  diftilé  diflout  les  coraux,  le  Minium, 
les  perje$  ;  &  l’huile  de  Tartre  les  précipice. 

L’eau  regale  diftout  l’or  ;  l’eau  forte ,  l’ar¬ 
gent  :  &  L’huile  de  Tartre  les  précipité. 

Lefelde  Tartre  diflout  le  Soulphre  vul¬ 
gaire  :  lefel  de  Nitre^ifloutl’Antimoine:  & 
le  vinaigre  diftillé  précipité  le  Soulphre  & 
l’Antimoine. 

Voilà  tout  ce  que  i’ay  à  voüs  dite  tou¬ 
chant  la  calcination  potentielle. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Mercure  précipité,  blanc  rouge; 

P  Renez  vne  ou  deux  onces  de  Mercure 
purgé  par  le  fel  &  vinaigre, que  pafferés 
par  le  chamois  :  vous  le  mettrez  dajîs  vn  ma- 
trasàiong  col,  verfant dedans  trois  oncesde 
bonne  eau  forte,  afin  de  digerer  l’efpace  d’v¬ 
ue  heure cr>  vn  heu  chaud,  puis  voftrc  eau 
forte  diffovdra  entièrement  voftrc  Mercure, 
que  vous  c  lierez  par  inclination  hors  de  vo- 
ftre  matras auec  l’eau  forte,afin  de  les  mettre 
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dans  vn  vaifleau  ample  qui  aye  l’entrée  fore 
large:  &  lors  vous  vetferezgoute  à  goûte  par 
deflus  voftre  eau-forte  chargée  de  Mercure; 
deux  onces,  plus  ou  moins  d’huile  de  Tar¬ 
tre,  ou  de  fel  diflout,  ou  cendres  grauelées. 
Apres  vne  legerc  ebulicion  excitée  par  le 
mouuement  du  fel  de  Tartre  &  de  l’eau  for¬ 
te  ,  vous  verrez  le  tout  deuenir  trouble,  puis 
fe  changer  en  vne  blancheur  de  laid  (  fic’e- 
ftoit  du  fel  dont  vous  vous  eftesferuy)  lors 
verfez  y  vn  feau  d’eau  de  fontaine,  &  incon¬ 
tinent  le  vif-  Argent  tombera  au  fond  en  c5- 
Fiftance  èfpaiffe  &  blanche,que  vous  lauerez 
par re'iterces  lotions,  lefquellesofterezpac 
inclination}  mais  fila  précipitation  a  efté  fai¬ 
te  par  l’huilede  T  artre,la  matière  eft  oragée. 

Son  vfagë  eft  familieraux  maladies  vene- 
rienneé.  On  s’en  fertauffi  pour  faire  mourir 
les  vers.  Il  eft  pareillement  bon  pour  le  flux 
immodéré  des  mois.  Sa  dofe  eft  depuis  ro. 
iufques  à  2,0.  grains. 

Le  précipité  de  bifmuthfefaitdemefmei 
&  fer  t  pour  blanchir  la  peau. 

Pour  faire  le  précipité  rouge,  il  faut  eua- 
porer  l’eau  force  qui  a  diflout  le  vif- Argent, 
fur  les  charbons, iufques  à*ce  qu’il  ait  obtenu 
vne  parfaide  rougeur. 
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Son  vfage  eft  pour  l’exteneur,  fçauoîr 
pour  les  vlceres  veneriens. 

Qbjer nations  fur  le  Mercure  précipité 
blanc  (djr  rouge . 

Parmy  tous  les  Minéraux,  le  Mercure  eft 
le  plus  admirable,  tant  pour  tes  diuers  chan¬ 
gements  comme  pour  Tes  vertus  merueilleu. 
fes.  le  ne  vous  diray  rien  maintenant  de  fa 
calcination  tant  a&uelle  que  potentielle, 
parceqüe  i’en  ay  fuffifarnment  parlé.  le  me 
contéteray  de  vous  entretenir  de  fes  vertus , 
&  de  fon  vfage  dans  la  medecine.  Ceft  vu 
ancien  dire  que  chaque  iour  monftre  ce  qu’il 
faut  faire  à  vn  autre.  Or  parmy  nos  Ance- 
ftres,  nous  en  troüuons  fort  peu  qui  nous 
ayent  encouragez  de  rechercher  dans  la  pra- 
tique,  les  qualitez  admirables  de  ce  Mine¬ 
rai  s  mefmes  ils  nous  ont  cfpouuanté  &  dé¬ 
tourné  de  fon  vfage,  fi  nous  en  exceptons 
fore  peu,  comme  Melué  qui  nous  confeille 
de  le  donnera  l’accouchement  des  femmes 
îufques  au  poids  de  20  .  grains,  mefmetoué 
crud  :  &  cét  aduis  a  encouragé  &  dreffé  vnc 
planchfrà  beaucoup  d’autres  qui  fuiuantee- 
fte  pifte,  en  ont  donné  contre  les  vers,&:  con¬ 
tre  la  maladie  venerienne,  apres  auoir  efté 
préparé 
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préparé  &  réduit  en  pilîules,  mefme  il  y  en  a 
qui  en  ont  donné  de  cour  crud.  Et  fi  les  tra¬ 
chées  que  caufec e  remede,  n’auoitefpou- 
uanté  les  Médecins  &  les  malades:  il  y  a  log- 
temps  qu  il  feroic  aufti  familier  dans  la  Mé¬ 
decine  comme  la  cafte  &;  le  fenné.  Il  eft  vray 
*ju’à  caufe  de  fes  tranchées,il  ne  s’en  faut 
pas  feruir  indifferernmét  à  toutes  maladies , 
mais  pour  cela  le  Médecin  ne  le  doit  pas  re- 
ietter,  puis  qu’il  eft  obligé  d’employer  tous 
cesfoingsàia  recherche  de  quelque  excel¬ 
lent  remede  contre  les  maladies  du  corps 
humain.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  fe  re¬ 
buter  à  la  première  pierre  que  l’on  trouue, 
&  renoncer  à  vn  fi  excellent  remede,  à  cau¬ 
fe  qu’il  donne  des  tranchées.  Mais  on  doit 
rechercher  pluftoft  quelque  célébré  corrc- 
ûiue,  par  laquelle  on  puifte  ofter  ce  défaut. 
Car  fi  l’on  examine  bien  les  conditions  du 
Mercure,  l’on  trouue  qu’il  donne  des  tran¬ 
chées  ,  pris  par  dedans  crud,  non  pas  à  cau¬ 
fe  de  fa  forme  interne  qui  n’eft  aucunement 
,deleraire  ny  veneneufe  ;  mais  au  contrai¬ 
re,  c’eft  vn  grand  confortatif  &:  reftauratif 
de  la  nature,  mais  à  caufe  de  fa  forme  exter¬ 
ne  qui  caufe  les  tranchées  prouenant  d’vnc 
trop  grande  équabdité  de  fa  confiftanee 
Hh 
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laquelle  imprime  dans  l’cltomach  &  inte- 
ftinsvne  froideur  extreme  mortificatiue  & 
ftupefa&iue,  telle  qu’eftle  marbre,  le  por. 
phire  &:  l’alcbaftre,  quand  ils  font  bienpo. 
lis  :  &  principalement  celle  qualité  mortifi. 
cariue  &  ftupefadiue  ell  imprimée  lors  qu’il 
fe  donne  en  petite  quantité*  laquelle  n’a  pas 
allez  de  pefanteur  pour  pehetrer  à  trauers 
les  inteftins ,  comme  il  feroit  en  plus  grande 
quantité.  I'ay  veuvne  femme  en  celle  ville 
quiauoitdecouftumedeledoner  dans  tons 
les  cntortillemens  des  boyaux  iufquesà  la 
pefanteur  d’vne  liure  par  chaque  do.fe ,  fans 
qu’aucun  mauuais  accident  s’en  enfuiuit, 
faifât  la  deduébon  de  l’intellin  fort  heureu- 
fement  &  dansyn  inftant,  11  faut  aduoüer 
qu’il  eft  plus  feant  à  telles  perfonnes  de  faire 
ces  experienc.es ,  que  non  pas  à  vn  fçauant 
Médecin  :  Mais  Dieu  a  fi  bien  çiifpole  de 
tou  tes  ces  chofes,qu’il  veut  que  les  ignorans 
ayenc  de  la  hardidTe  pour  aider  la  crainte  & 
la  foiblelïe  d’vn  Médecin  en  des  chofes  qui 
ne  leur  eftoient  pas  encores  découuertess 
Or  la  planche  eftantvne  fois  iettée,  il  doit 
elludier  nuid  &c  iour  à  rechercher  la  eau- 
fe  de  telles  chofes  &  eftendre  l’inquifi- 
tion  de  fon  vfage  par  toutes  les  façons  de  le 
préparer  iufques  à  ce  qu’il  aye  trouué  la  per- 
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Fe&ion,  fans  biafmer  vn  remede  qu’il  ne  co- 
noift  point  ny  encoredétourner  leshoneftes 
-gens  defonVfage  quiferoittres  aduatageux 
ait  public.  l’admire  l’aniinofité  de  tant  de 
gens,  fçauans  Médecins  comme  Fernel, 
grand  Platonicien  &  Ühemique,qui  témoi¬ 
gna  auoir  beaucoup  de  répugnance  au  Mer¬ 
cure  don  é3ou  par  les  on&iôs&parfums  pour 
tbaffer  la  maladie  venerienne ,  car  alors  l’on, 
-nes’cn  fetuoit  pas  en  dedans.  Et  en  ce  téps- 
làil  ny  auoir  point  de  ieune  Médecin  dâs  les 
efcholes  qui  ne  fut  infe&é  de  ces  opinions. 
Mais  apres  qu’ils  fe  fôt  rédus  ridicules,  auec 
leurs  dictes  auec  leurs  lueurs  caufées  par  la 
decoétib  de  gay  ae  ,  falfe  pareil  le ,  fax  afras.  E  n* 
fin  ils  font  cotrainéh  de  reuenir  en  eux-mef- 
mes,  en  doutât  iuftement  de  l’i’nfuffiface  de 
leur  procédé.  Car  la  vérité  eft  maintenant, 
que  l’on  elt  defabufe  de  l’vfàge  de  ces  lon¬ 
gues  dietes  &fueurs ,  veu  que  par  celle  mé¬ 
thode  vn  entre  mille  ne  furet  pas  exademêc 
guéris.  Mais  aujoürd’huy  il  n’y  a  pas  vn  fi 
petit  Chirurgien  en  France  qui  ne  condam¬ 
ne  fur  ce  lu  jet  le  fentimcnt  de  ce  grand  &c 
inimitable  Fprnel. 

Ce  qui  doit  ferûir  d’exempleaUx  fçauaîis 
perfonnagesjdene  pas  engager  mal  à  propos 
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leur  fentimes  fur  des  chofes,dont  l’experien- 
ce  n’eft  pas  encores  venue  à  leur  cognoiflan- 
ce.  Le  mefme  fe  peut  dire  de  l’vfage  de  l’An¬ 
timoine  qui  eftoic  en  horreur  à  tout  le  mon¬ 
de  il  y  a  vingt  ans  :  &  maintenant  c’cft  le  der¬ 
nier  refuge  des  Médecins,  tant  dans  les  fiè¬ 
vres  continues  qu’intermittantes,  mefme  il 
n’y  a  pas  fi  petit  Médecin  de  village  qui  ne 
fçachefort  bien  donner  fon  vin  hemerique, 
Ainfi  le  temps  qui  change  toutes  chofes,  a 
fait  dire  àtous  les  plus  fçauans  Médecins  de 
l’Europe,  que  l’Antimoine  a  quelque  chofe 
de  diuin  enfoy  :  de  forte  que  l’excellence  du 
remede  leur  a  fait  embraflfer  ce  qu’au, para- 
uant  ils  aupient  en  horreur.  D onc  fi  le  temps 
leur  a  fait  cognoiftre  leur  erreur ,  ils  en  doi- 
uent  l’obligation  aux  Chemiques  ,  puifque 
malgré  toutes leurs  oppofitions ,  ils  ont  efté 
contraints  de  faire  embralîer  les  plus  diuins 
fecrets  de  cét  art,  à  toutes  les  facultez  de 
l’Europe  :  de  forte  que  quand  les  Chemi- 
ques  n’auroientrien fait  autre  chofe, finon 
d’auoir  préparé  tant  de  remedes  de  Mercu¬ 
re,  pour  extirper  la  lepre  de  la  maladie  vene- 
rienne  :  on  leur  doit  pour  ce  feul  fujeét  des 
loUanges  éternelles.  Car  il  eft  certain  qu’a> 
liant  la  cognoiflance  du  Mercure ,  celle  ma- 
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ïadic  ne  receuoit  point  de  guarifon ,  &  les 
malades  demeuroient  miferables  par  des  co- 
tinuelles  recidiues  :  car  les  pullules  &c  galles 
quiparoiflent  au  printemps  n’eftoient  e  (tein¬ 
tes  &  chalfées  queiufquesà  l’Automne  par 
les  diætesdu  gayac,  &  par  les  lueurs.  Mais 
quelque  temps  apres  elles  recommençoienc 
plus  fort  que  iamais  (  lors  que  les  malades  y 
fongeoient  le  moins  )  eftans  bien  fouuent  ac-, 
cbpagnées  d’accidents  plus  fafcheux  qu’au- 
parauant:  de  forte  que  les  Médecins  n’ayâs 
pasencoreslavrayecognoiflance  des  reme- 
des  eradicatifs  de  ce  mal,  ils  ont  elle  con¬ 
traints  de  retournera  leurdiuin  gayac,  fai- 
fans  les  décodions  d’iceluy  très  forces,  afin 
de  prouoquer  les  fueurs ,  aufquelles  ils  ad- 
jouftoient  vne  abftinence  très  exade,  iuf- 
quesa  leur  donnerïeulemer  2.  ou  3. onces  de 
bifcüit,  &:  quelque  petit  nombre  de  raifins  Sc 
demandes  par  tour  :  leur  baillant  vne  feco- 
de  decodion  à  leur  foif  &  dans  leur  repas:  8£ 
ainfi  ils  "continuoient  par  quarante  iours  en¬ 
tiers,  gefnans  par  ce  moyen ,  &  le  corps  &  la 
bourfe  de  ces  pauure,s  malades,  fans  que  la 
guarifon  s’en  çnfuiùit.  Celle  miferable  pal¬ 
liation  a  infedé  toute  l’Europe  de  maladies 
que  nos  Anceftres  n’ont  point  eogneu,  8£; 

Hhiij 
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que  les  Médecins  d’aujourd’huy  ont  bien  de 
h  peine  à  cognoiftre  :  corne  les  efcroüeU 
Ifs  qui  ne  foc  qu’vn  prouignemét  de  la  mala¬ 
die  venerienne,  trafplanté  des  grads  pere  & 
grande  mete  aux  cnCans  :  &  il  eft  très  certain 
que  la  maladie  vençriennenç  s’expie  i.amais, 
que  par  les  remedes  radicaux  :  Et  lç  malheur 
qn  cela,  efi  tel,  que  les  pâtes  qui  ont  la  moin¬ 
dre  teinture  de  ce  mal, le  font  profiter  à  leurs, 
enfans  &  aux  defeendas  d’içeux ,  auec  beau¬ 
coup  plus  de  difgraces ,  que  s’ils  l’auoient 
communiqué  dans  la  plus  grande  vigueur, 
de  ce  mai  :  car. en  tel  cas,  iis  eu  fient  aufli  toft 
courra  aux  vrays,  reme'des,  Partant  toutes, 
ces  palliations  &  lettres;  de  refpy, exemptent 
leurs  efprits  du  foupçon  de  mille  maladies 
•nouuelles  qui  s’en  enfument:  comme  les 
maladies  du  poulmon  ,  lç  feorbur,  la  mala¬ 
die  nouueliement  découUerteen  Angleter¬ 
re, très  commune  parmy.ies  petits  enfans, 
di&e  par  le  vulgaire  Riquets,  d’vn  nom  bar¬ 
bare.  Ce  mal  attaque  d’ ordinaire  les  petits, 
onfans,  forçants delà  rnammclle3le(quels  le 
plusfouuent  o-nttous  les  os  du  fternon  &  des 
codez  recourbez  en  dedans ,  comme  ieroic 
vue  perfpnneéeraféeon  prefiée  entre  dieux 
ais  :  cependant'la  telle  deuient  grofie  &;  en- 
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$ée  comme  vn  boiffeau ,  y  ayant  quantité 
d’exoltofes  qui  s’eleuent  fur  les  viay  es  coites 
&:  clauicules  :  les  os  des  bras  &  des  doigts  Te 
Courbet  en  arc  :  les  cuifles  &  les  iambes  tou¬ 
tes  cousèées,  font  pleines  de  nodus,  le  corps 
rappetiffe  tous  les  iours ,  tellement  qu’va 
ieune  homme  de  18.  ans  retourne  à  la  hau¬ 
teur  d’vn  enfant  de  fix  :  &  enfin  meurt  rnife- 
rable  fans  remedes.  Il  y  a  pareillement  beau¬ 
coup  de  goûtes  Sç  r’heumatifmcs  qui  n  citas 
pas  vray es  goûtes;  mais  prouenans  de  virus-? 
V enerien,  palfem  toutesfois  fous  ce  nom  fa- 
uorablç:Enfihcelte  maladie  elt  vue  prothée, 
car  quand  elle  elt  mal  guarie ,  le  fruid  qui  en 
prouienteltdutoutmonftrueux.  Orcé  mal 
elt  d’autant  plus  dangereux  que  dans  le  com¬ 
mencement,  ne  fe  faifant  pas  cognoiftre , 
partant  il  a  plus  deloifir  afe  difpetfer  dans 
toutes  les  branches d’vne  famille.  Ainïi  i’ay 
veu  que'  pourvnelegere  gonorrhée  mépri- 
fée,  tant  du  Médecin  que  du  malade,  apre- 
vn  mariage  de  fept  ans  ;  celte  maladie  a  com¬ 
mencé  de  paioiltre  à  leurs  petits  enfas  nou- 
ueaux  nez,  lefquels  eltoient  couuerts  de  pu- 
Itules  veneriennesreequi  adonnévnfoupçp 
aux  peres  &  meres  de  prendre  les  remedes 
qu’ils  deuoient  auoirpris  long  temps  aupa- 
flhiiij 
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r  auant,  afin  de  déliurer  &  eux  &  leurs  enfans 
de  cemauditvenin. 

De  mefme  nature  font  les  dartres  farineu- 
jfes  efpaiftes  &  éleuees  par  deffus  la  peau ,  & 
difperfées  par  tout  le  corps  principalement 
àla'tefte,  aux  bras,  &c  parties  honteufes.  Ce 
quiafaic  croire  aux  anciens  que  c’eftoitvnc 
lepre.  Mais  la  vérité  eft,  que  depuis  que  les 
Médecins  ont  découuert  l’Antidote  de  ce 
mal,  toutes  les  ladreries  de  France  ont  efté 
defertées,  ne  plus  ne  moins  '(  fans  comparai- 
fon)  que  les  oracles  des  Payens  ont  cefféj 
apres  la  Natiuité  de  noftre-  Seigneur  &  Ré¬ 
dempteur, 

Il  y  a  pareillement  des  douleurs  de  telle 
inueterées,  des  vertiges  ,  des  epilepfies  qui 
fonefouuent  des  produirions  de  ce  mal.  En¬ 
fin  iln’y  a  point  de  maladies  moins  ftetiles, 
&:  qui  caufe  desaccidents  plus  bijarres  &  e.x- 
trauaganscommefait cernai  Et  pour  moy 
i’eftimç  que  le  plus  dangereux  eft  çeluy  qui 
fembîe  le  plus  léger ,  &  qui  nous  en  aduertie 
le  moins.  Ceft  pourquoy  toute  perfonne 
qui  fe  veuc  aftcurçr  de  mener  vne  vie  faine, 
&:  eftendre  la  faute  dans  fa  famille,  il  doit 
auoir  recours  aux  remedes  de  ce  mal,  auanc 
^ue  de  parler  des  habits  de  ces  nopces ,  s’il 
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ti’ayme  mieux  à  fon  grand  deplaifir ,  accom¬ 
pagner  fa  femme  &  ces  enfansaux  remedes 
de  ce  ma!  :  feruanr  par  ce  moyen  de  rifée  & 
d’opprobre  à  vn  chacun.  Mais  heureux  eft 
celuy  qui  des  fautes  d’autruy  fait  fon  appré- 
tiflage. 

Maintenant  nous  pouuons  dire  que  nous 
fommes  comme  des  enfans  fui  les  dos  des 
Géants,  lefquels  nous  font  voir  plus  loing 
par  les  expériences  qui  nous  donnent  pour 
tfeparer  leurs  fautes  par  vne  exaéle  recher¬ 
che  de  la  vérité, ainfi les  anciens  ayant  veu 
guarir  la  galle  auec  le  vif  Argent:  ils  ont  do¬ 
ué  à  cognoiftre  ou  foubçonnerà  leurs  lue* 
cefleurs  que  les  pullules  veneriennes  pour, 
roient  eftre  pa  cillement  efleintes  par  î’on- 
élion  d’iceluy  :  &  par  ce  moyen  a  commencé 
la  méthode  de  laquelle  (  Texperience  ayant 
fait  cognoiftre  la  perfe&ion)  on  fefert  au- 
jourd’huy  pour  l’extirpation  entière  de  la  ra¬ 
cine  de  ce  mal. 

Et  véritablement  ie  trouue  que  les  Sol¬ 
dats  d  aujourd’huy  tous  couuertsde  puftu- 
les  veneriennes ,  font  beaucoup  plus  heu¬ 
reux  dans  leur  mal, que  n’eftoient  pas  les  per- 
fonnes  de  condition  par  le  pafte  :  veu  que  les 
pullules  de  ceux-  cv  furent  efteintespour  x. 
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mois  auec  deux  fols  de  vif-Argent:&  qu$ 
les  pullules  de  ceux-là  n’eftoient  palliées 
pour  crois  mois  &  ce  par  des  dietes  de  fix  fe- 
maincs  longues  &  fafchcufes ,  qui  mefme 
couftoiene  des  deux  cens  efcus  aux  malades.. 
Or  toutes  ces  palliations  ont  obligé  lesMe- 
decins  d’augmenter  la  dofe  du  gayac,  &de 
repeter  plulieurs  fois  les  onétions,  iufquesà 
ce  qu’ils  ont  apperceu  qu’elles  caufoient 
des  glandes  au  delfousdçs  mâchoires,  en- 
flans  les  iouës&  la  langue*  aufquefles  s’ele- 
uoiét  force  pullules, auflî  bien  qu’aux  lèvres, 
tant  deflus  que  delfous  :  enfin  de  la  bouche , 
fentât mauuais,  començoit  àdecoullervne 
matière  puacc  qui  produifoit  grand  flux  de 
bouche  :  cequi  d’abord dona  de  l’épouuace, 
tant  au  Médecin  qu’au  malade:  mais  l’expe- 
tience  lésa  non  feulemet afleuré,mais  leur  a 
fait  aulïi  embraflèr  celle  méthode  infaillible 
pour  la  guarifon  de  ce  mal  :  en  effaçant  de 
leur  efpritlefcrupule  qu’ils  auoient  aupara.- 
uant  que  le  vif.  Argent  elloit  doüé  d’vne 
qualité  veneneufe  &  mortifère  en  fuitte. 
Celle  expérience  de  friélionsparle  Mercu¬ 
re, a  fait  naiflre  vn  fecod  dfay  que  le  Merciè¬ 
re  pourroit  produire  de  lebiables  effeéls  par 
le  moyen  des  parfums,  qu’ils  ont  çorrigé  ps$: 
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plufieurs  cxperiences,&:  enfin  trouué  la  do- 
{ e  neceflaire  pour  conduire  les  maiades  dans 
vne  faliuatidn,  qui  d'ordinaire  dure  11, iours, 
quieft  Iacrifede  eefte maladie. 

Ceftepratique  a  duré  iufques  à  maintenue 
quieft  celle  donda  plufparcdes  Chirurgies 
fe  feruent ,  quoy  que  très  dangereufe ,  foit 
pour  eftouffer  les  malades,  foit  pour  man¬ 
quera  les  guarir,  ainfi  par  t’vfage  de  ces  2. 
méthodes  precedentes  ;  vous  ne  pouuez 
eftre  afleurée  ny  delà  vie,  ny  de  la  parfait© 
guarifon  du  malade. 

le  confefte  bien  que  leur  dofe  ordinaire  de 
vif-  Argent,  foit  par  onétionS ,  foir  par  par¬ 
fums,  pourra  reüffirà  quelqu’vn.  Mais  il  y 
en  aura  trente  autres,  aufquels  furniendra  de 
fafeheux  accidents.  Par  exemple  la  tefte 
leur  enflera  comme  vnboifteau,  les  iouës 
la  langue  deuiennent  tellement  grofles  en 
vn  inftât, qu’ils  font  contraints  de  fuffoquer, 
quelque  artifice  que  l’on  pmffè  apporter  au 
contraire. 

Que  file  malade  manque  de  fuffoquer,  la 
gangrené  fe  métaux  genciues  &aux  lèvres, 
ce  qui  le  fait  miferablement  périr ,  à  la  hon¬ 
te,  &  au  regret  de  celuy  qui  l’a  traifté. 

Il  y  en  a  d’autres  aufquels  il  faut  bien  fou-’ 
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uent  reïterer  la  dofe  fans  fuccez ,  &  puis  vrç 
petit  crachement  qui  en  pourra  prouenirn’g. 
pefr  liera  pas  qu’aprcsfix  mois  il  ne  faille  fu_ 
birvn  fécond  traitement.  le  trouue  beau¬ 
coup  à  redire  à  toutes  ces  procedures.  Car 
appliquant  le  vif-  Argent  en  dehors,  au  def- 
fous  la  dofe  vous  ne  le  pouuez  faire  entrer 
iufquesaux  gros  vaifteaux,  &ainfi  la  nature 
s’en  décharge  par  vne  criiïe  imparfaite ,  par 
les  pores  de  la  chair.  Or  dans  cefte  a&ion, 
vne  bonne  partie  du  vif-Argent  n’entrant 
pas  iufqucs  à  la  fubftance  des  gros  vaifteaux  $ 
demeure  en  chemin  dans  les  îointures 
&  parties  neruales,  dont  la  lezionfe  com¬ 
munique  fouuent  iufques  au  cerueau,  rcn-’ 
danc  par  ce  moyen  vn  malade  eftropié,  &  de 
corps&d’efprit.  Ce'quinefefait  pas  par  les 
remedes  pris  par  la  bouche,  lefquels  font 
bien-toft  transferez  de  Teftomach  des  vei¬ 
nes  mezaraiques  dans  le  tronc  de  la  porte, 
pour  eftre  renuoyé  tout  au  trauers  du  foye 
dans  la  veine  cane ,  où  il  fait  bouillonner  le 
fang  aufli  toft,  puis  pafte  par  toutes  les  ioin- 
tures  &:  les  mufcles,  iufques  à  ce  qu’il  foit 
diffipé  à  trauers  l’epiderme.  Or  tout  ce  traf- 
port  eft  fait  par  vne  perpétuelle  efïcruefcéce 
qui  eft  au  fang  cauféç  par  ce  remede.  Que  ft 
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la  perforine  à  qui  voUsûônez  voftre  remede 
parla  bouche,  eft  beaucoup  perfpirabl^  il 
faut  continuer  l’vfaged’iceluy ,  iufquesàce 
que  (  apres  auoir  premièrement  chafle  par 
les  pores  la  feroflté  plus  déliée)  ilaye  aufli, 
chafle  fenfiblementlapartiedu  fangla  plus 
grofliere  &:  fereufe:  ôc  ce,  par  les  lieux  les 
plus  convenables  à  forrir ,  comme  font  les 
genciues ,  la  langue  &  les  lèvres,  dont  l’epi- 
derme  eft  plus  rare  &  délicat  qu’aucun  autre 
lieu. Et  en  cefte  rencotre,  le  fang  boüillonne 
das  les  gros  vaifleaux,  ainfi  que  fait  le«boüiU 
lon  du  pot ,  qui  eft  fur  vn  grand  feu ,  dont  le 
bouillonnement  fait  ietterrefeume  en  de¬ 
hors  ainfi  que  lebuîition  das  le  gros  vailfeaa 
fait  tranfcoler  la  ferofité  du  fang,  dans  la¬ 
quelle  le  vray  fiege delà  verole  confifte.  Or 
en  tel  cas,  les  parfums  nv  les  frictions  ne 
peuuent  pas  toufiours  paruenir  à  cefte  per¬ 
fection,  puifque  vous  ne  pouuez  pas  vous  af- 
feurer  d’vne  véritable  médiocrité.  Parce 
que  l'onguent  &:  le  parfum  agiffent  dansle 
commencement ,  auec  trop  grande  vio¬ 
lence,  eftans  par  confequent  périlleux  pouc 
la  vie,  &  fl  les  malades  échappent, c’eftha- 
zard  :  ou  bien  ils  donnent  vn  flux  de  bouche 
très  violent  :  mais  qui  ne  dure  que  quatre  ou 
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cinq  iours ,  8c  par  ainfi  telles  guarifons  font 
fiâe&esàrccidiues.  La  raifon  pourqüoy  cci 
cferuefcences  foc  trop  violentes,  parce  que 
les  fri&ions  8c  parfums  n’ayant  pas  vne  af- 
feurée  dofe,  8c  les  Artiftespour  s’alleurer, 
allant  au  ddfus  la  dofefont  contraindre  le 
remeded’aller  tout  droit, &  trop  toft  au  gros 
vaiflfeau:  8c  par  confequét  faifans  bouillon¬ 
ner  lefang  auec  trop  grande  impetuoficé,  & 
la  ferofité  cotraind  ainfi  le  malade  de  pafler 
auec  violence  par  l’epidermc  des  genciues 
&  de  La  lâgue,  laquelle  par  vne  grolieur  pro^ 
digieufesremplift  tcllemét  la  bouche  qu’on 
fufïoque,  8c  fi  il  échappe,  le  flux  ne  pouuant 
plusauoir  cotinüation  du  remede,  le  bouil¬ 
lonnement  ceffe,  8c  rend  le  remede  inutile,» 
câufe  qu’il  ne  peut  pas  auoir  le  téps  de  pafTer 
par  toutes  les  b  tâches  quinourriflent  les  pé¬ 
riodes  8c  les  iointures.  Ce  que  ne  fait  pas  le 
xemede  pris  par  la  bouche:  car  vous  voyez  le 
foir  l’efFed  du  remede  que  vous  auez  donne 
le  matin  ainfi  vous  ne  hazardez  rien,  car  fi 
vos  cfïe&s  auancent  trop,  vous  reculez,  8c  fi 
voflre remede  retarde,  vous  auancez.  Parce 
moyen  vous  obtenez  vne  guariton  infailli¬ 
ble  :  car  ce  remede  pénétrant  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  comme  le  pain  8c  le  vin  qui 
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îes  nourrift,  il  chiffe  le  venin,  tant  par  les  po¬ 
res,  que  par  les  vlceres  des  genciues  de  lala- 
gue  &  des  iouës.  C’cft  ainli  que  laferolît© 
maligne  de  laverolleeftchaflee,  comme  va 
Furet  qui  chaffe le  Lapin  au  dehors  du  cla- 
pieds. 

V  ous  m’obje&erez  peut-eftre:  puifque  les 
euacuations  de  cefte  ferolité ,  fortant  par  la 
langue  &:  genciues ,  font  capables  de  guaric 
cefte  lepre  venerienne  :  Pourquoy  eft-ce, 
que  ie  n’àpprouue  pas  auftl  la  guarifon  qui  Te 
fait  par  lés  fuetirs  &:  flux  de  bouche,  caufo 
par  les  parfums  &c  onguents. 

Ierépods  au  premiér  poinft  que  les  fueürs. 
nefontque  puramufement?  Car  ce  qui  fore, 
pas  les  pores  de  la  chair  n’eft  qu’vne  feront© 
aqueufe,  ou  quelque  legere  teinture  de  biîo 
&de  pituite  mefléesenfemble.  Mais  ce  qui 
fort  par  les  genciues  k,  la  langue,  cibla  plus 
craffe&:  féculente  partie  du  fang ,  où  eftlo- 
.  géelabileadufte&laliedetoutlefag.  Da4 
uantagele  gayacne  fait  rien  qu’ineraffer  S& 
épaiflirlaferofltédu  fang,  la  rendant  moins 
propre  pour  paffer  à  trauërs  les  pores.  C’eft 
pourquoy  il’experience  nous  fait  cognoiftre 
que  ceux  qui  ont  paffé  par  le  gayac  f5t  beau¬ 
coup  plus  difficiles  à  guarir  que  les  autres 
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d’où  vient  que  s’il  faloit  guarir  par  deco&iôs 
&:  fueurs,  i’apptouuerois  beaucoup  plus  rcf- 
chine  la  falfepareille,  &  le  faxafras ,  boiiillis 
en  quantité  de  liqueur ,  parce  que  ces  déco, 
ftions  fourniroienc  encoresde  la  ferofité  aux 
fueurs,  fans  contraindre  envain  les  plus  grob 
fiercs  defortir. 

'  Pour  ce  qui  eft  des  vnguents&r  parfums; 
î’aduoüc  que  la  matière  qui  procure  la  fali- 
uation,  contenue  dans  les  vnguents&  par. 
fums,  eft  la  vraye matière  neceffairepourlà 
gucriiondecemal.  Mais  le  peu  dafleuran- 
ce  que  nous  auons  en  fon  application  (  com¬ 
me  i’ay  déjà  dit  )  nous  doit  iuftement  détour* 
inerdefon  vfage,  puifque  nous  deuons  nous 
feruir  pluftoft  de  remedes  certains  que  d’in¬ 
certains,  car  corne  l’on  dit  en  commun  pro- 
uerbe  :  il  vaut  bien  mieux  tenir  fon  cheual 
par  la  bride,  que  parla  queue. 

le  ne  puis  aufli  paffer  fous  filence  vn  autre 
cfpece  de  rernede  qui  ne  fait  encores  que 
naiftre  dans  le  monde ,  &  lequel  reuflit  quad 

il  eft  queftion  d'appliquer  quelque  palliatif; 
mais  ilnefe  pratitjfee  pourtant  point  d’or¬ 
dinaire  que  par  des  coureurs  de  pays,  qui  ne 
fe  mettent  en  peine  que  pour  attrapperde 
l’argent,  quand  mefme  le  malade  deuroic 
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pourrir  dans  trois  mois:  c’cfl:  pourquoy  ce 
rernede  n’eft  propre  que  pour  ceux  qui  veu¬ 
lent  des  lettres  de  rdpÿ,  &  fe  donne  fans 
crainte  fans  hazard,pourueu  qu’il  foit  do- 
né  au  deflbus  de  la  dolïe.eftant  propre  pour 
effacer  feulement  les  pullules  &  les  galles 
qui  arrivent  dans  le  premier  degré  de  la 
verolle.  Vous  ferez  donc  vn  bain  d’eau  do 
riuiereaufli  chaud  que  le  pialade.le  pourra 
îooffçir,  afin  quidlanr  entfel^uifle  fuéf  en 
iceluy,  apres  auoir  dUfout  quelque  quantité 
de  fublimé  corrofif  ietté  dans  i’catf  chaude  à 
l’entour  du  malade. 

Quand  donc  il  commence  à  fuer ,  il  faut: 
l’ofter  du  bain  aulfî-toft,&  le  mettre  auliéfc 
pour  paracheuer  la  fueur.  L’apres.difner,  on 
efehauffe  le  bain  pour  y  mettre  le  malade 
comme  auparauant,  &:  ainfi  iufquesà  trois 
jours;  puis  en  cinq  iours  toute  la  cure  eft  par¬ 
faite.  Ceferoit  vn  grand  abbregé  &  foulage- 
ment  au  malade  &:  au  Médecin  ;  fi  par  celle 
methibde  la  racine  du  malpouuoit  eftre  ôtée: 
mais  a  quoy  peut  feiuir  vn  tel  bainîpuis  qu’il 
he  guarit  que  palliatiueméc  les  puftules&  les 
vlcetes  malins  procedâs  de  la  verolle,&  qu’il 
n’en  ofte  pas  la  racine  &:  la  caufe.  Or  ce  fe» 
roiten  vain  de  fortifier  ce  bain  par  quantité 
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de  fublimé,afin  de  prouoquer  le  flux  de  bou. 
chc,  puis  qu’il  cft  alïeuré  que  la  chair  du  ma¬ 
lade  cuiroit  pluftoft  dans  le  bain  par  Facri- 
monie  düfublimc  que  luy  donner  le  flux  de 
bouche:c’eA:pourquoy  ie  ne  veux  le  dofer  ny 
l’approüueî,  ne  pouuant  blafmer  toutesfois 
la  matière  Médicinale  ,  quidelle-mefmeeft 
ires  loüablc,  la  faute  ne  prouenant  que  de 
l’application,  n 

Pourcc qui  ett  des  rcmedes qui  fe  prepnec 
parla bouche,&  donti’approuuei’vfagc,  ca¬ 
me  des  feuls  radicaux  ,  &:  affeurdz.  pour 
l’extirpation  de  ce  mal i’en  remets  la.dofe 
&leçhoix  au  taler  t  d*vn  chacun  :  aduer- 
liftant  feulement  en  paflant  qu’il  n’v  a  point 
de  remede  qui  demande  plus  l’oeil  &c  la 
main  d  vn  bon  Maiftre  que  eeux-cy.  le 
diray  d’auantage  que  pour  tous  les  autres 
remèdes^  l’on  peut  donner  quelques  préce¬ 
ptes  de  leur  dofe  ;  mais  pour  ceux-cy  il  n’y 
a  que  de  l’habitude  de  celuyquilesà  prati¬ 
qué  &  qui  les  fçait  difpéfer  &  préparer:  c’eft 
pourquoy  il  fau  t  obfèruer  vne  prudente  mé¬ 
diocrité  entre  les  deux  extremitez  :  parce 
que  fi  le  remede  peche  dans  l’excez  de  U 
quantité,  il  furuientde  fâcheux  accidents, 
&mefme  la  mort.  Si  pareillement  il  peche 
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dans  le  trop  peu^es  malades  ne  font  pas  gua- 
ris.  Il  faut  donc  Te  feruir  de  grandes  précau- 
tions  fur  ce  fiijeift  ■  &  prendre  garde  d’auoir 
toiifioürs  vn  bafto'n  à  la  main  daiisvne  eau 
profonde3  afin  de  ne  pas  l'euer  vn  pied,  que 
vous  ne  fçachiezou  pofcr  l’autre  :  au  moins 
vous  aurez  cét  aduantage  par  le  moyen  des 
remèdes  internes,  parce  que  fi  voftre  flux  de 
bouche  eft  trop  lenr, vous  le  pouuez  augmen¬ 
ter  félon  la  prudence  de  voftre  conduitte; 
ce  que  vous  ne  pouuez  pratiquer  par  les  vn- 
g  uents&:  parfums. 

Voilà  toutes  Iesobferuations  que  i’ay  def- 
fein  de  vous  donner,  fur  ce  fujer,  vous  aduer- 
tiflant  feulement  de  prendre  garde  au  régi¬ 
me  de  viure  que  vous  deuez  faire  obferuer  I 
Voftre  malade ,  de  peur  que  par  l’excez  il  n® 
tombe  dans  des  accidents  dangereux,  qüt 
Vous  feront  impu  tés  &non  pas  à  fon. dérè¬ 
glement  Or  bien  qu’il  y  ait  pluficurs  prépa¬ 
rations  de  Mercure ,  qui  pcuuent  donner  le 
flux  de  bouche  pris  interieurèment;  Neant- 
moins  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  que  l’on  feferùé 
indîfferamment  de  toutes:  par<$  que.  l’vÜ 
Fait  vomir  comme  le  précipité  blanc  &: 
rouge  :  l’autre  eft  pour  procurer  les  fd- 
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les ,  &  incifer  cpmme  le  Mercure  dulci¬ 
fié  :  &  le  troifiéme  eft  pour  faire  fuer  &  don¬ 
ner  le  flux  de  bouche  :  de  telle  nature  eft  le 
remede  dont  ie  me  fers  le  plus,  qui  ma  elle 
communiqué  par  vne  perfonne  de  haute 
condition,  &  naiflance  duquel  i’ay  obte¬ 
nu  permiflion  de  le  communiquer  au  public 
en  la  maniéré  qui  fuit,  &  dot  l’on  pouroit  fe 
feruiràbeaucoup  de  meilleurs  vfages  que  né 
pas  à  la  guarifon  de  la  verole  t  &  dont  le  cu¬ 
rieux  pourra  faire  fou  profit  comme  il  trou- 
uerabon. 

Premièrement  il  faut  préparer  vne  chaux 
d*ors  qui  Toit  fubtile ,  legere  '&  fpougieufe 
pour  animer  voftre  Mercure ,  ce  quife  faiél 
âinfi. 

Prenez  vne  once  d’or  purifié  par  Antimoi- 
Be  &  ciment  Royal,  que  vous  mettrez  en  la¬ 
mines  fort  déliées,  &  amalgamerez  auec  au¬ 
tant  de  Mercure  reuiuifié  du  cinabre.  Vous 
broyerez  fubtilement  céc  amalgame  fur  le 
porphire,  iufquesà  ce  quepar'plufieurs  lo¬ 
tions  cét  amalgame  ne  rende  plus  de  noir¬ 
ceur.  Al^rs  vous  broyerez  derechef' -cét 
amalgame'auec  efgallc  quantité  de  fel  com¬ 
mun  decrepité  &  purifié  ,  iufques  à  ce 
qu’il  perde  totalement  la  force  de  famal- 
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game,  &  qu’il  Toit  comme  vne  poudre  bru¬ 
ne.  Alors  vous  l’étendrez;  fur  vne  tuile  dan* 
vn  fourneau  de  reuerbere,  pour  faire  euapo-n 
rer  doucement  le  Mercure, le  broyant  diuer- 
fes  fois  fur  le  porphyre, afin  que  la  matière  ne 
fe  face  en  grummeaux  :  mais  qu’elle  femble 
à  vne  poudre  fort  fubtile.  Quand  le  Mercu¬ 
re  fera  enuolé,  vous  donnerez  vn  plus  fort 
feu,  afin  que  voftre  matière  r-ougiffe,  &  l’a- 
ietterez.dans  vne  terrine  pleine  d’eau  :  le  foi 
£e  diffoudra  parmy  l’eau ,  &  l'or  tombera  au 
fonds  en  poudre,  que  vous  dulcifierez  par 
plu fieurs  lotios  iufque.s  à  ce  qu’il  ne  demeu¬ 
re  plus  de  fel.  Alors  vous  mettrez  voftre  pou¬ 
dre  dans  vn  feu  modéré  de  reuerbere,  afin 
.  que  la  flamme  durât  trois  iours  U,  trois  nuits 
puiffe  lécher  par  deffus.  Or  le  lieu  le, plus  co¬ 
mode  pour  cét  effet,  eft  lepaffageou  le  feu- 
fort  par  le  regiftrede  mo  ath^nor,  pour  en¬ 
trer  par  deffous  les  cornues, &  par  ainfi  la  flâ- 
me  paffât  par  deffus  voftre  poudre,fon  corps 
eft  parce  moyen  réduit  en  chaux  poreufe8£ 
gonflée. 

Prenez  cefte  chaux,  que  vous  amalgame¬ 
rez  auec  quatre  onces  de  Mercure  purifié; 
(.comme a efté diét cy  deffus)  broyezietout 
fubtilement  fur  vn  porphyre  auec  vinaigre- 
I  i  iij 
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&fel,  puis  vous  le  lauerez  iufques  à  ce  que 
l’eau  ne  noirciffe  plus  :  alors  vous  ajou¬ 
terez  douze  onces  dé  Mercure,  que  vous 
mettrez  en  digeftion  aux  cendres  chaudes 
l’efpace  de  quatre  iours  dans  vn  marras  à  lôg 
col,  legerement  fermé  :  alors  vous  pafferez 
à  trauers  vn  chamois  :  ce  qui  pourra  paffer 
que  vous  garderez  dans  vn  vaiffeau  à  part  : 
ic  au  refte' qui  n’aura  peu  paffer ,  vous  ioin- 
drez  de  nouueau  Mercure  en  mefme  pro¬ 
portion  comme  âuparauaht  :  puis  rayât  fort 
broyé  vousle  ferez  derechef  digérer  i’efpace 
de  quatre  iours  :  alors  vous  le  prefferez  com¬ 
me  deffus ,  ce  qui  en  fort  ira  vous  le  join¬ 
drez  auec  le  Mercure  precedent  que  vous 
auez  referué.  V ous  répéterez  tant  de  fois  céc 
ouurage ,  que  tout  voftre  or  foie  paffé  a  tra¬ 
ders  le  chamois  auec  le  vif-  Argent. 

Lors  vous  prendrez  tout  ce  Mercure  au¬ 
rifié,  qnc  vous  diftilerez  dans  vne  retorte  bié. 
Baffe  t&c  ce  qui  demeurera  dans  la  retortefas 
monter,  vous  l'amalgamerez  de  nouuead 
auec  le  Mercure  qui  a  paffé  dans  le  récipient 
apres  audit  efté  digéré,  &  preffé  derechef 
par  le  chamois  i  car  autrement  il  reprendroic 
fa  confidence  dure,  repetac  tou  Cours  le  pre¬ 
mier  procédé  iufques  à  ce  que  l’or  repaffede- 
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reehef  à  trauers  le  chamois, ne  fe  feruâtd’au- 
ire  gerçure  que  de  celuy  qui  dés  le  corn- 
mcncemeta  eftcdiftilé  auec  for  :  alors  vous 
Jcfublimerez&  diftiler'cz  derechef  comme 
deflus  ,  continuant  toujours  ainfi  iufquesà 
ce  que  vous  ayez  faitpafter  voftre  or  par  1@ 
col  de  laretorte,  aùec  le  Mercure  :  ce  Mer¬ 
cure  s’appelle  Mercure  animé. 

Prenez  vne  nouu elle  once  de  chaux  d’«r 
préparé  comme deflus  ,  vous  le  broyèrez  d© 
vos  doigts  auec  vne  once  de  ce  Mercure  ani¬ 
mé,  vous  le  mettrez.dans  l’oeuf  philofophic, 
quielt  vn  matras  à  long  col,  ayant  le  fonds 
comme  vn  œuf,  vous  ferez  en  forte  que  vo¬ 
ftre  œuf  ne  foie  remply  que  d’vn  tiers,  puis 
vous  boucherez  legerement  voftre  matras 
auec  du  coton,  le  pofantfur  l’athanor  auec 
vne  chaleur  douce  &  temperée,  fi  ce  n’eft 
fur  la  fin  que  vous  augmenterez  le  feu  :  & 
puis  voftre  matière  deuiendra  ronge  ou  fem- 
blablea  k  poudre  de  tan,  en  çonfiftance  du¬ 
re  ;  mais  fort  friable,  qui  fe  broyé  facilement 
en  poudre  fubtile.  Alors  vous  prendrez  de 
l’elprit  dé  vin  bien  fort  que  mettrez  dans  vne 
efcuellé  de  verre,  iufques  à  la  hauteur  de 
deux  trauers  de  doigts,vous  donnerez  le  feu 
à  cét  efprit  de  vin,  afin  que  tout  s’enuole-t 
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vous  recommencerez  par  cét  ordre  iufques 
à  trois  fois  ,  &  pour  lorsla  Médecine  eft  pré¬ 
parée  :  dont  la  dofe  eft  dçpùis  trois  iufques  a 
quatre  grains  que  donerez  aux  malades  auec 
de  lamoüêlle  de  pome  de  la  groffeur  d’vn 
petit  pois. 

.  Ce  remede  eft  excellent  pour  la  v.erolle  : 
l’vfage  d’iceîuy  vous  fera  vn  grand  maiftre. 
Car  il  eft  aulft  raerueilleux  dans  les  fièvres 
continues,  contagieufes,  peftile'ntielles ,  èc: 
autres  fembjabîes,  ny  ayant  pas  fous  le  Ciel  , 
vn  remede  plus  fouuefam  ie  peux  dire 
que  Dieu  n'a  pas  iufques  à  prefent  reuelé  aux 
hommes  vu  remede  plus  feure  d&ns  la  verol- 
le  ôi  dans  tous  les  accidents,  qui  en  dépen¬ 
dent.  C’eft  pourquoy  quiconque  à  ce  reme¬ 
de  peut  &  doit  pratiquer  hardiment  fans  c5- 
pagno,  veu  que  bien  fouuentla  pluralité  des, 
Médecins  tourne  au  preiudice  du  malade: 
dautanc  qu’il  y  a  quelquefois  des  perfonesde 
bonne  famille,  pour  la  conf)deratiQ,defqueb; 
il  eft  autant  &  plus  neceflaire  de  garder  le  Ti-/. 
lace,  que  les  réglés  de  l’art.  Dauiiagq,  ce  rc* 
mede  fedonanc  par  la  bouche,  vous;  n’auez, 
pas  befoin  d&l’afliftance  d’autres  personnes, 
puis  cju’il  n’eft  pas  queftioen  cé  lieu  de  trai- 
^exUy.e.t'oU.e  par  ynguençs  ou  p$rfqs:<S£  m§f;. 
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me  il  eft  defauacagcux  à  vn  Médecin  de  co¬ 
gérer  auec  qui  que  ce  foie  fur  ce  Aiie£fc:  car  vn 
Médecin  expert  en  celle  maladie  s’il  éll  fiin- 
nocéc  que  de  fedécomirir-à  quelque  autre: 
peut  dire  que  ce  dernierfeome  il  arriue  fou¬ 
lent}  décriera  par  malice  le  remçde  du  pre¬ 
mier, eh  celle  occafio; quoiqu’il  le  cognoifTc 
pour  bon, 's’en  feruat  mefmeen  de  (eblabîes , 
rencontres.  Et  en  Cecyie  trouue  que  code¬ 
ur  oit  efttevnegradefatisfa&ioà vn  malade 
&  vn  grand  foinà  vnMédeçin  quâVl’o  peut 
decouurit  quelqu’vn  tant  affairé  de  fon 
ballon  qui  au  péril  de  fon  honneur  &c  de  fa 
réputation,  veut  entreprendre  la  guarifon 
d’ic^u.ÿ leu! :  cen’eftpasà  d^re  neantmoins 
pour  dire  feul  qu’on  foit  plus  obligé  de 
refpondre  de  tous  les  accidents  dangereux 
qui  poutoient  furuenir  .•  veu  que  le  m.ef- 
mepeut  arriuer  aux  petfonnesqui  paroilfét 
ioüyrd’vne  parfaire  lanté.  Car  il  faut  iuger, 
de  celle  maladie  comme  des  autres  affeéhGs 
chroniques,  ou  il  en  arriue  des  accidents 
;  inopinés,  qui  n’ont  nulle  affinité  auec  le 
premier  mal  pour  les  remedes.defqueUesl’o 
ne  fe  découdre  facilement  fans  reierue,  &: 
dont  les  confultations  neibnt  pas  beaucoup 
ady antageufes  aux  malades ,  veu  qu’en  icdU  ' 
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les  il  cfl:  qucflion  feulement  de  trouuer  le  re* 
medcS  la  coghoilfance  prétendu ë  de  celle 
caufeeftâc  affcz  ctfgAu ë au  vulgaire  rfljbfme. 
pauantage  les  confult'ations  leruent  plu- 
coft  à  décbargerde  blafme  le  Médecin  ordi¬ 
naire  &  les  a  (Bilans,  que  non  pas  le  malade, 
poureequefi  le  malade  vient  à  manquer  la 
caufe  fera  tirée  de  la  grandeur  de  fon  mal  & 
de  Timpoffibilité  de  fa  guanfon,  &  non  de 
^incapacité  du  Médecin. 

le  ne  voudrois  pas  toutesfois  refufer  de>( 
confulter,  vn  malade  le  requérant-,  mais  ie 
le  prierois  feulement  de  me  donner  le  chois 
du  Médecin ,  afin  de, tie  pas  prendre  indifFc- 
rément  toute  forte  de  cofulteurs:  mais  ceux- 
là  feulement  dont  la  confiance  que  i’aurois 
deleurfcience  &  probité  ne  me  donnafTeut 
aucun  fcrupule  ny  foupçon  de  me  commu¬ 
niquer  à  eux  librement,  &:  leur  faire  cognoi- 
ftre  mes  penfées. 

Pour  ce  qui  eft  des  décodions,  ie  vous  di- 
ray qu’encorcs  quelles  ne  feruentderien à 
la  cure;  neantmoins ,  il  fe  faut  donner  de 
garde  d’entreprendre  vn  flux  de  bouche  s’il 
n’eft  accompagné  de  décodions  excellen¬ 
tes^  mefme  des  plus  fortes, commed’efehi- 
ne,  de  falfepareille ,  faxafras,  &:  autres  :  car 
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outre  que  ces  deco&ions  feruentà  rendre 
je  fag  moins  fereux  ,&?  par  côfequent  moins 
fubie&à  tant  d’impetuofttés  inopinées,  el¬ 
les  empcfcbcnt  pareillement  les  mauuais  ac¬ 
cidents  qui  furuienncnt  aux  flux  de  bouche, 
comme  grands  flux  de  ventre,  coliques  bil- 
leufes,  hoquets,  vomiflèmés& autres:  ioint 
que  les  malades  peuuenten  boire  à  tous  mo¬ 
ments  dans  les  grandes  chaleurs  de  la  bou¬ 
che  ,  èc  dçs  vifceres  fans  préjudice  d’aucune 
partie  noble  :  ce  qui  ne  Te  peut  accomplir  par 
les  breuuages  d’orge,  chicorée, ozeille,  ny 
mefme  par  les  décodions  fpecifiques  quifôt 
trop  foibles:&pour  ce  qui  eft  duGayac,il  ne 
faut  point  parler,  à  caufe  qu’il  eft  par  trop 
piquant  &  chaud,  n’cftaht pas  moins  defa- 
f  greableque  Teau  du  fleuue  de  Scyxaux  ma¬ 
lades  ,  veu  qu’on  ne  peut  pas  mefme  goûter 
vue  goûte  de  Vin  fucré,  ou  autre  chofé  quel¬ 
conque  qui  peut  piquer,  à  caufe  des  vlceres 
qui  font  à  Pentour  dëlalangue  &des  lèvres  ; 
ç  eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  le  mala¬ 
de  falfe  le  bon  ménager  aux  defpens  de  la 
réputation  de  fon  Médecin;  car  comme  il 
a  eu  le  plaifir  feul,  il  eft  raifonnable  aufti  que 
Itiy  feul  en  fou  lire  l’amertume.  La  trompe¬ 
rie  eft  vn  fymptome  qui  paroift  au  flj  formée 
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à  ces  malades,,  que  les  pullules  fur  leur  frot; 
c’ell  pourquoy  il  ne  faut  iamais  receuoir  ces 
gens-  là  fans  bifçujt ,  afin  que  par  l’épargne 
que  ferez  dé  vofire  bourfe ,  en  ne  donnant 
rien  à  des. gens  plus  riches  que  vousdespau- 
ures  qui  l’ont  acquis  mal  par  pure&  mau- 
uaifeaduenture,puiirent  reçeuoir  guarifon 
gratis. 

le  finiray  celle, obferuation  par  ce. petit 
motdaduis  ,dcne  vous  plus  effrayer  de  l’v- 
fagedu  Mercure;  mais  de  le  receuoir  ( âinli 
qu’ileitdcjà  fulfifammentcogneu)  pourvu 
des  plus  excellents  antidotes  que  Dieu  aéra, 
blyMans  la  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  ellre 
honteux  de  le  préparer  vous  meCme,  fi  vous 
voulez  en  acquérir  de  l’honneur,  puis  que 
les  K  ois  &  les  Prinçes  fe  font  Ceruy  autrefois 
de  fernblables  diuertiffemepts. 

Pour  ce  quiellde  la  préparation  des  reme- 
des  ordinairesjii  en  faut  laifieria  direéliôauK 
Apociquaires  comme  vne  chofe  qui  conuiét 
à  eux  feuls  en  particulier,  &ce  pour  éuicer. , 
les  grands  abus  quife  cotnmetent  auxniai- 
fonsou  vous  verrez  vne  feruante  qui  vient 
de  grailler  les  fouliers  de  fa  Maiftrelfe  &  ma», 
nier  le  noir  à  noircir,  s  apprefter  àinfufer  le 
fieniie  la  Rheubatbe,IesTamanndes,§4:peua. 
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eftre  dans  l’eau  ou  elle  aura  Iaué  les  efcuelles 
fas  pouuoir  obferucr  ny  dofe,  nv  eemperàm- 
ment de la  fleco&io.Et  tout  cecy  Te  pratique 
à  defteinpar  les  Medeciris ,  pour  ruyner  les 
Apotiquaires,&  pour  les  eftrangerdes  mai- 
fos  oùleurs  Anceftreslesauoiécauparauant 
introduits  pour  de  iuftesraifôs:  &  c’eft  pour 
fereuanger  d’eux,  à  caufe  qu’ils  ne  refufent 
d’executerles  brdonances  des  Medecins-qui 
ne  font  pas  de  leur  focietéoü  aggregation, 
&:  ce  Médecin  prend  vn  pretexte  comme 
fe  feroit  pour  obliger  vn  malade  en  leur  ef- 
pargnant  vn  méchâttefton.,  lequel  croit  par 
ce  moyenlàjlâ  retirer  àeux;mais  au  cotraire, 
en  diuulgant  les  facrés  myfteres  de  l’Art. 
Celanefertque  ponrauilirle  Médecin  &c  la 
Medecineenléble,  &  fait  en  forte  que  quand 
l’on  fcfent  indifpofé, au  lieu  dec^emâder  ad- 
uis  d’vn  Médecin,  l’on  confulte  fou  compere 
où  fa  commere  qui  leur  moftre  a  préparer  & 
appliquer  le  remede  tout  c.nfembîeà  tort  &: 
à  tràuers  :  ainfi  les  premiers  iours  de- la  ma¬ 
ladie  ou  la  plus  grande  neceflité  d’aduis 
eft  requife,  paftent  fans  cônfeil  du  Mé¬ 
decin,  &c  par  ce  moyen  le  malade  periftant, 
le  Médecin  &  la  medecine  font  blàfmés,  &: 
la  boutique  de  l’Apociquaire  qui  doit  eftre 
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entretenue  lurle  public,  perift  n’ayant  pas 
dequoy  fournir  des  plus  exceiïens  Antido¬ 
tes  que  l’antiquité  nous  alasffez  dans  la  Me. 
decine.  Voilà  ce  q‘ue  fait  l’intereft  particu¬ 
lier  d*vneaggregati'ô  à  vn  bien  public,  qui  ne 
doit  pas  permettre  qu’vn  artfi  digne. que  la 
Médecine  foitmife à  l’antaou  t obér  a  mai- 
llrifejilfaloit  plûtoft  reformerles  Vniuerfitez 
fi  elles  en  ont  befoin  :  afin  d’empefeherque 
les  dignités  de  Du&orat  ne  fuffent  données 
qu’à  des  perfbnnesqui  auroient  donné  vne 
fignalée  preuue  de  leur  capacité ,  &  pour  ce 
quieft  de  ceux  qui  traitent  la  verollepar  les 
friéUons  &  parfums  :  ie  fuis  d’aduis  que  les 
Kledeeinsm’en  prennét  point  cognoiffance , 
ny  approuuentceficfaçondeproceder,eftàt. 
vne  pratique  manuelle  &  beaucoup  au  def- 
fousde.lair^l’vn médecin, &  le remedeeftat 
purement  empyrique ,  &: qui  peut  eftre  auffi  * 
bien  pratiqué  par  vn  Menuifier  ou  Sei  uriet 
que  par  vn  Médecin,  &  dont  le  mauùaisfuo- 
ceznepeut  non  plus  dire  éuitc  que  le  bon 
en  eftreefperé  :  éc  quahd  il  ny  auroit  rien  au¬ 
tre  chofe  que  le  mot  dé  panfer, cela  doit  dire 
fafcheuxà  vn  Médecin ,  &  en  effet  froter  le 
corps  d’vne  perfonne  deuantvn  feu  auec  des 
vnguents  compofez  de  vif- Argent*  ou  de 
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parfumer  de  cinabre,  ou  entre  le  vif  Argec 
celaa  quelque  chofe  de  mal- feant  a  vn  Mé¬ 
decin  :  ce  n’eft  pas  en  cecy  que  ie  vucïlle  mé- 
prifer  beaucoup  d’honneftes  gens  qui  s’en 
meflent'.à  faute  de  fçiuoir  quelque  chofe  de 
plus  exquisi  mais  c’eft  pour  les  inuirer  à  cher¬ 
cher  quelque  chofe  de  meilleur,  où  il  ny  a  ny 
danger,  ny  mépris  de  ie  pratiquer.  Etil  efi; 
certain  que  celuy  qui  par  le  raifonnement 
peut  découurir  le  vray  humeur  où  loge  le 
venin  de  la  verolle,  &;  qui  auec  cela  cori- 
gnoift  le  remede  qu’il  faut ‘pour  le  chaïfer, 
eft  plus  capable  de  medicaiYieter  ce  mal  que 
nul  autre  &:  ie  ne  vov  paspourquoy  il  doit 
eftre  honteux  à  vn  Médecin  d’entrepren¬ 
dre  la  cure  de  ce  mal  non  plus  que  d’vne 
Hé  vre  continue, &  corne  vne  chofe  à  luy  feul 
appartenant  ,  de  prendre  cognoiffance, 
•cftant  vn  des  plus  rafînés  parties  de  la 
Médecine  ,  &  le  remede  eftanc  interne  ne 
doit  pas  demander  raffiftançe  d’aucun  mem. 
bre  de  la  Mcdecine  que  du  Médecin  feul: 
eftant  notoire  queceluy  quia  la  fciencc  de 
guarir  les vlceres/les  dartres,  les  pullules, 
l’alopecic,  les  nodus  de  la  verolle  par  des  re- 
medes  pris  par  la  bouche  n’a  pas  befoin  de 
f  ay  de  de  la  main,&  en  cas  que  cela  ne  fefaff© 
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comme  quelquefois  il  pourrait  arrîuer^lors 
il  eft  raifonhable  que  chacun  falfe  fon  art, 
comme  en  cas  d’vne.fiflulle  à  l'anus  ou  fero- 
tum,  ou  en  cas  dés  os  caries  ,  aii  nez  ou  au 
Palais  :  car  bien  fouüent  la  vcrollë  peut  eftre 
guarie  par  les  rétnedes  internes  qu’vn  Méde¬ 
cin  pouuoit  auoir  appliqué ,  &  que  les  acci¬ 
dents  feraient  demeurez  .  &  en  celle  rencon¬ 
tre  vnMedecin  doit  appel  1er.  vn  fameuxChi* 
rurgié,pour  luÿ  prefter  le  fecôurs  de  la  main* 
demelme  comme  il  fait  pour  feigner  dans 
vnefiévre  continue  :  aulli  vn  Chirurgien  au¬ 
ra  beaufaire  à  appliquer  des  remedes  pourlâ 
guarifon  d’aucun  accident  de  la  veroîle s’il 
n’a  cfté  préalablement  au  déliant  de  la  caüfè 
parle  remedefpecifiqùej  l’appelle  le  reme- 
de  que  güerift  la  verdie  fpecihque,  pour  cé 
que  cét  efpeèe  de  remede  efb  capable,  par 
fus  tous  autres  dé  guarir  celle  efpecè  déniai,* 
lequel  ne  fè  guarill  pas  affeurement ,  ny  ayât 
cfgard  ny  au  froid  ,  riy  au  fec ,  ny  à  l’humi¬ 
de,  ny  au  chaud,  corne  qualitez  elemetaircs’: 
mais  par  vne  qualité  vitnoliqUe  femblablea 
l’humeur  vitriolique dans  lequel  laverollcfe 
loge.  Et  li  vous  me  demandez  ce  que  c’ell  de 
Vitriol  :  ie  vous  diray  encore  qué  vous  le 
trouuercz  en  diuers  :  endroits  . de  ce  lime  * 

c’ell 
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c’cft  vnfuc  métallique  auquel  tous  les  mé¬ 
taux  fe  reduifent  ,  témoins-  le  vif  Argent 
quifereduit  fiaifémenten  Vitriol.  Ceux  qui 
font  aulïi  les  préparations  d’acier  vous  en  in- 
ftrùiront  alfez:  mais  quand  vous  accorderez 
(comme  il  eftvray)  que  tous  les  métaux  fe 
reduifent  en  Vitriol,  vous  me  demanderez 
ce  que  cela  a  de  commun  aucc  les  hu¬ 
meurs  du  corps  humain?  le  réponds  à  cela, 
que  quoy  que  Gallien  ne  recognoifle  di- 
reâcment  que  les  humeurs  conformes  aux 
quatre  éléments  vulgaires ,  toutesfois  ledi- 
uin  Hippocrate  long-temps  auant  luy  auoic 
aflez  donné  à  cognoiftre  que  ce  n’eftoit  ny 
le  froidny  l’hunnde/ny  le  chaud  ny  le  fccj 
mais  l’âmcr,  le  lalé,  l’infipide,  l’acre  raci- 
de,quifaifoiét  de  grands&  importans  chan- 
gemens  :  Et  il  cfl:  très  certain  ,  quefi  la  vc- 
?  •  rolle  fe  guarilïoit  par  les  feignées  &  le  fené  î 
par  le  gayac  &  le  bain,  il  y  a  long*  temps  que 
Ion  euft  obtenu  la  perfe&ion  de  celle  cure, 
&  perfonne  ne  s’en  pîaindroit  auiourd’huy; 
i  mais  en  eftant  autrement  il  faut  chercher  là 
|  caufe  de  ce  mal-  là  dans  des  quaîitez  beau¬ 
coup  plus  releuées  que  non  pas  celles  des 
i  quatre  Eléments  ,  &:  quoy  que  Gallien 
\  he-pAde  dite&ement  que  de  la.  pituite  du 
Kk 
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fang,  de  la  bille  iaune  &  adufte  :  toutes- 
fois  il  ne  laiffe  pas  de  comprendre  par  les 
diuers  degrez  d’exaltation,  &  feparatioti 
de  ces  Quatre  humeurs  :  l’amer,  le  falé^  fin. 
fipide^ l’acide  &diuers  autres.  Nous  deuôs 
donc  par  bonne  raifon  chercher  la  caufe  de 
cernai  parmy  cesqualitezdà,  defquclles  la 
plus  grande  partie, au  moins  l’acide, l’acre& 
lefalé ,  nefçauroiteftre  attribuée  a  aucune 
des  quatre  humeurs,  ficen’eftà  la  melan- 
cholie.oualalie  du  fang  adufte  ,•  mais  pour 
vous  faire  mieux  entendre  cecy,  il  faut  fça- 
uoir  qu’il  y  a  trois  différences  de  fucmelan- 
choliquc,  comme  vous  pouuezlireen  Gal- 
liendâsfontroifîefmcliure  des  parties  affe- 
élces  Chapitre  7.  comme  en  diuers  autres 
lieux,  le  premier  cft  la  lie  du  fang ,  qui  eft  le 
mefme  au  fang  comme  eft  la  lie  au  Vin ,  èc 
cette  humeur  eft  neceftaire  pour  donner 
corporeité  au  fang ,  &  ne  pefche  iamais 
que  par  trop  grande  abondance,  l’autre  eft 
la  bile  iaune  adufte ,  &  la  troifiefme  c’eft  la 
lie  du  fang  adufte ,  &  dans  ces  deux  demie* 
res  efpecesla  maladie  venerienne  loge  :  ce 
qui  fe  peut  voir  par  les  pullules  &  humeurs 
vénériennes  par  les  galles  plates  &:  dures, 
mefme  de  nature  fehirreufe  par  les  bubons 
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qui  font  long-temps  &difficil  es  à  amènera 
maturité,  parlesexoftofesquifc  Formétfue 
perioftc  :  tout  cela  nous  indique  la  caufe  da 
ce  mal  dire  logée  dâs  vne  des  efpeccs  de  ecs 
deux  humeurs  melancholique,&  fivousme 
demandez  que  ie'vous  explique  celle  hu¬ 
meur  melaneholique  parvne  exemple  des 
Végétaux  Animaux  &c  Minéraux  ?  le  vous 
diray  que  la  grenade,  le  citron,  leSumache, 
le  BerberiS  jl’ozeille.  L’alleluyà  ont  beau¬ 
coup  de  relation  atiec  cét  humeur-là,  Iq*  ef- 
prits-aufli  de  tous  les  Arbres,  &  parmy  les 
Animaux ,  l’efprit  qui  fe  tire  de  leurs  os ,  en 
tient  puilTamment,&:  parmy  les  Minéraux 
il  ny  en  a  aucun  qui  relfemble  plus  à  cette 
Humeur  melaneholique  dans  l’homme,  que 
le  Vitriol, qui  n’eft  autre  chofequ’vn  fuc  me- 
talique  &  qui  peut  toujours  dire  reduie 
quand  l’on  ycudroit  en  vitriol  comme  i’ay 
monftré  cy-deffus  en  pluheurs  endroits  te 
S  meFme  cét  humeur  dur,  &fchirrcux  qu’on 
apperçoit  dans  les  humeurs  te  les  exoftofes 
les  porreaux  témoignent  allez  la  propefifion 
que  cét  humeur  a  pour  le  metallifier,  &:  qui 
plusell,  l’on  voit  manifdleméc  que  les  deie- 
élions  qui  fe  font  apres  l’vfage  interne  du 
Mercure  ne  font  quepurs  vitriols  appeliez 
K  K  i)  ... 
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les  bille  adufte  ou  la  lie  de  fangadufte;  nim- 
pôrtepourueu  que  vous  approuvez  auecla 
vérité,  que  ce  qui  eft  bille  adufte,  &  lie  adu¬ 
fte  dans  Thome,  foit  vitriol, metail  ou  pierre 
dans  la  terre  :  &  ce  qui  eft  fuc  melancholi- 
que  dans  les  plantes  &  dans  la  terre  eft  Vi¬ 
triol  dans  l’homme.  Si  donc ceftefubftance 
venimcufefclogeplutoft  dansées  deux  lues 
melancholiques  que  dans  quelques  autres 
humeurs.  Il  eft  notoire  que  ce  qui  eft  capa- 
blctede  purger  ces  deux  efpcdfes  de  Tues  me¬ 
lancholiques  eft  aufll  capable  de  purger  la 
•verolle?  Maisie  réponds, quela  verollene 
loge  pas  indifféremment  dans  ces  deux,  ef- 
peces  de  fués  melancholiques  :  car  vne  ré¬ 
cente  verolle  loge  premieremét  dans  la  bille 
adufte,  &  par  confequent  pourroit  receüoir 
quelques  remedes  palliatifs  parles  médica¬ 
ments  qui  purgent  la  ratte  &  les  branchesde 
la  veine  porte;  mais  depuis  qu’vne  fois  le 
venin  a  gaigné  les  gros  vaifleaux ,  &  foit  au 
fécond  degré ,  ou  dans  la  lie  du  fang  adufte 
aucun  remede  purgatif  ne  fert  non  plus  que 
de  baigner  vne  verge  dans  l’eau  :  carie  mal 
ayat  vne  fois  gaigne  l’habitude  du  corps,  ne 
peut  pas  eftre  gucry  quc.par  vn  remede  qui 
va  dire&ement  aux  gros  vaUïeaux  ,  & 
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fait  boüillonncr  le  fang  en  iceux,  faifane; 
çuacuerparinfenfible  tranfpiration  ;  ce  qui 
çft  de  plus  délié  de  la  ferofité  qui  eft  dans  les 
chairs,  &  dans  les  périodes  qui  font  abbreu- 
uçcs&t,  entretenuës  des  gros.vaifteaux ,  &:  la 
plus  épaifle  fcrofité  par  le  germe  qui  eft  à 
l’entour  des  gcnciues,  des  fevres ,  &■  de  la, 
langue  :  car  dans  ccfte  ferolicé  épaifTe  % 
le  venin  de  ce  mal  y  eft  logé  ,  <5 1  fî  le  ma¬ 
lade  fait  euacuation  par  là,  iufques  à  l’é- 
quipolent  du  venin.  Ce  qui  fc  doit  faire, 
au  plus  parla  continuation  de  l’efpacc  do 
.vingt  iours.j  Cn  fuitte  dequoyil  ne  faut  pas 
douter  que  le  malade  n’aye  fait  corps  neuf 
Sc  ne  foie  entièrement  déîiuré  de  ce  mal; 
mais  ftreua.cuation  n’a  eftéaftez,  fuffifant© 
pu  par  trop  violentetour  à  vu  coup:  maisfàs 
durée,,  comme  fe  fait  ordinairement  par  les 
fxi£tions& parfumf:  alors  apreslc  reposdo 
quelque  iours,  ilne  faut  pas  douter  d’y  re¬ 
tourner  ou  périr  miferablement. 

Voilà  ce  que  la  briéueté  me  permet  de 
vous  dire  de  la  caufe  de  ce  venin  vénérien. 
_  Pour  donc  mettre  fin  à  ce  difeours,  &  oftec 
l’impertinente  opinion  qu’on  à  des  Méde¬ 
cins  qui  fe  niellent  de  medicamentet  ceux 
qui  font  attaints  de  çç  m,al  :  le  vous  diray 
K,;k  iij. 
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que  ceux  qui  s’entre-mélent  de  mettre  h 
main  &  ofter  la  pratique  à  des  bonnettes  gés 
ordonnés  expreftement  pour  cela,  ne  meri. 
tent  qu’vnc  réputation  conforme  à  leur  fait: 
mais  icy  où  queftion  n’eft  plus  de  tou¬ 
cher  ;  mais  de  donner  par  la  bouche,  le  Mé¬ 
decin  feul  doit  à  mon  aduis  tenir  le  timon, 
èi  par  delfus  toutes  autres  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  doit  eftre  très- parfait  en  celle  cy ,  non 
feulementà  caufc  de  la  maladie  mefme  qui 
éft  de  très  grande  importance  ,  &  tout  à  fait 
requife  à  Vn  Médecin  de  cognoiftre:  mais 
auflia  caufe  qu’il  ne  trouuera  point  aucune 
maladie  ©ù  quelque  grain  de  verolle  ne 
foit  entre  niellé,  &'  notamment  dans  les  fié» 
vres  malignes  où  vn  Médecin  bien  experi. 
mente  dans  ce  mal  eft  mille  fois  plus  propre 
à  choifîr  quelques  remedes  fpecifiques 
pour  la  deliurancedu  malade  qu’vn  autre 
qui  ne  fera  qu'à  demy  teint.  C’eft  pourquoy 
n’ai  lez  plus  chercher  des  fubterfüges  de  pa- 
reffe  ;  mais  eftudiéz  pour  vous  rendre  feul 
maiftre  de  la  cognoifiance  des  remedes  «au 
dedans,  laiffant  le  dehors  à  Meilleurs  les 
Maiftres  Chirurgiens  qui  font  ordonnez 
pour  cela:  ainfi  n’ayant  pas  befoin  d’aucun 
ay  de,  $  ce  n’eft  qu’eftac  ieune  &;  encore  jnaj 
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a  {feu  ré ,  vous  pouucz  appeller  quelque  Mé¬ 
decin  expérimenté  en  cela  ,  particulieremec 
pour  vous  encourager  la  première  fois  »  fi 
vous  en  pouuez  trouuer  aucun  fi  charitable 
que  de  vous  y  admettre  j  &:  gouuernant 
ainfi  voftre  barque  vous  mefme ,  îe  grand 
foing  que  deuez  auoir  de  ne  pas  manquer 
vous  fera  acquérir  par  le  fuccez  de  la  gloire 
&:  réputation  :  ce  que  ne  fçauriez  obtenir  fi, 
vous  remettez  le  foin  de  voftre  malade  à  au- 
truy,  où  l’honneur  qui  eft  acquis  ira  direéte- 
ment  à  lu  y;  mais  s’il  y  a  du  mauuais  fucces 
vous  le  porterez  entièrement. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  Mercure  ie  ne  vous 
cndiray  rien  d’auantage:  fi  ce  n’eft  que,  fi 
vous  faites  fouuenteuaporer  fur  vnepoëllc 
de  feu,  à  chaleur  violente,  voftre  eau  regale 
par  deffus  le  Mercure  ,  ôi  ce  iufques  à.cinq 
fois, vous  aurez  vne  poudre  rouge  tout  à  fait 
infipide  &  prefque  fixe,  que  Paracelfe ap¬ 
pelle  îe  jfecret  Coraliin  ;  dont  l’vfage  eft  très 
loüabîe  pour  la  verolie ,  efcroiielles ,  fièvres 
malignes^  par  cefte  maniéré  chacun  fe  mê¬ 
lant  feulcmét  de  ce  que  Iuy  concerne, Sinon 
autrement,  il  gaignera  delà  réputation  das 
fa  profeftio,&vne  conquefte  perpetuelc  d'a¬ 
mis  dâs  le  monde.  Voilà  tout  ce'que  ie  vous, 
diray  fur  ce  fujet,  Kk  iiij 
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CHAPITRE  XLI1I. 

Z) u  précipité  d'or,  ou  bien  de  l'or 
fulminant. . 

Dlfloluez  vn  gros  d’pr  dans  vne  once 
f  eau  régale  :  eftarit  diflout  mettez  k 
en  d'gcftiôn  vne  nuift,puis  verferez  vne  Cuf* 
filante  quantité  d’huile  de  tartre  ,  &  l’or  fc 
précipitera  àu  fonds  du  vaifieau  de  couleur 
iaune,  que  vous  deîïçcherez  en  lieu  modé¬ 
rément  chaud  :  fi  vous  en  mettez  deux  ou 
trois  grains  dans  vne  cui Hier  d’argent, auec 
vne  chandelle  allumée  par  deflpus ,  voftre 
poudre  fera  du  bruit  comme  vn  coup  de  ca¬ 
non,  d’où  il  éft  appelle  or  fulminant. 

Qbfermtions  fer  l'or  pétant  ou  felmh 
mm. 

11  n’efi:  pas  befoin  de  vous  dire  en  ce  lieu 
ce  que  c’eli  qu’vn  diflbluant ,  ny  ce  que  c’çft 
que  l’eau  regale  sny  ce  que  c’eft  que  pré¬ 
cipitation,  puis  qu’il  en  a  ette  fuffifammepe. 
|aj:lé  cy-ddïus,  le  vous  diray  feulement 
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«lu’il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  mettre  troP 
d’huile  de  Tartre  deifus  la  diflolution  d° 
l’or.  Car  en  tel  cas ,  vous  ferez  bien  vn  pré¬ 
cipité  d’or:  mais  cétor  ne  fera  pas  pétant: 
parce  que  cefte  adion  ou  bien  le  bruit  qui 
(c  fait  ne  procédé  qu,e  d’vne  iufte  proportion 
des  quantité  du  Soulphrc  du  iajpctrç<k  du 
fel  de  Tartre  qui  fc  méfient  dans  l’or  pétant  : 
le  fel  de  Tartre  fert  de  matière,  le  Soul- 
phre  fournil!:  le  feu  :  le  falpetre  eftend 
leSoulphrerqueli  la  proportion deüe  n’eft 
pas  obferuée,  il  ne  fie  fera  pas  de  bruit:  Et 
pour  vous  monftrer  que  ceîaeftvray:  c’eft 
qu’on  peut  faire  vn  aufh  grand  bruit  par  vne 
certaine  proportion  &  meflange  du  fel  de 
Tartre, du  Nitre  &du  Soulphrc  vulgaire, 
comme  par  l’or  pétant  :  Mais  îlfautobfcr- 
uer  qu’en  l’vn  &:  l’antre  le  feu  ne  doit  cftve 
trop  prompt,  carence  cas,  toutfe  diflipe- 
ïoit  en  l’air  fans  faire  brqit  :  mais  fi  vous  le 
conduifezparvn  feu  petit,  leger&  diftanjt, 
vous  verrçz  en  l’or  &  en  cefte  poudre  (pour* 
ueu  que  voftre  vaiffeau  foie  dans  l’obfcur) 
vne  petite  flamme  bleue  i’efehant  lafuperfi- 
çie  de  voftre  poudre  :  mais  pour  lors  prenez 
bien  garde  que  par  l’impetuofité  qu’il  fait, 
il  ne  vous  gafte  le  vifage,ou  qu’il  ne  vous  ttië 
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ou  qu’il  ne  falTe  perdre  l'oüye  ou  la  veuc. 
Que  fi  vous  me  demâdez  d’où  vient  cebruit? 
le  réponds  qu’il  procédé  de  mefme  caufe 
comme  la  poudre  à  canon.  Caria  poudreà 
canon  cft  faite  d’vne  proportion  de  Mitre, 
de  charbon, deSoulphre  èc  de  l’efprit  de  vin. 
Le  Mitre  fournil!  le  vent  l’extenfion,  le 
Soulphre  donne  la  flamme,  &  le  charbonh 
matière  corporelle  qui  fait  le  bruit. 

Dans  l’or  pétant,  le  Mitre  qui  eft  dans 
l’eau  regale,  donne  vent  &  extenfion,  le 
Soulphre  de  l’or  donne  flamme,  &  le  fel  de 
Tartre  faifant  la  précipitation  donne  marie- , 
re&efclat.  Entre  tous  les  corps,  tant  Vé¬ 
gétaux  Animaux  quefoffiles ,  for  eft  le  plus 
pur  &:  le  plus  fixe:  eftant  bien  préparé, il  gua* 
rit  non  feulement  la  lepre  des  métaux  im¬ 
parfaits  5  maisilchafle  pareillement  routes 
les  infirmitez  du  corps  humain ,  confcruant 
l’humide  radical  iufques  à  vne  extreme 
vieillefle. 

De  l’or  l’on  prépare  diuers  remedes  com¬ 
me  l’orfurnageant. 

Prenez  vne  once  d’or  pur  que  vous  dif-, 
fondrez  dans  huict  onces  d’eau  régale,  apres 
ladiffolution  verfez  dcfîlis  vne  liurc  d’eau, 
commune,  faite  bouillir  le  tout,  en  y  mettât 
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fix  onces  de  Mercure  vulgaire  :  puis  le  Mer¬ 
cure  fera  feparer  l’or  d’auec  l’eau  regale 
l’or  furnagera  fur  icelle;  lequel  eftant  tiré 
auec  vne  cuillier  de  verre,  doit  eftre  dulcifié 
fixoufeptfois  aueccau  boüillatc,  puis  défi- 
fciché.  Sa  dofe  efî;  de  fepe  grains  mêlez  auec 
quelque  conferue  cardiaque.  Sonvfageeft 
pour  la  guarifon  de  plufieurs  fortes  de  mala¬ 
dies,  &:la  conferuationdela  fanté.  Que  fi 
vous  le  faites  digerer  à  feu  lent  auec  deux  ou 
trois  parties  de  Mercure  dans  vn  matras  biç 
figillé,  l’efpacede  deux  ou  trois  mois,  vous 
verrez  l’or  volatiîifé&  mefieauecle  Mer¬ 
cure,  monter  au  plus  haut  du  matras  en  for¬ 
me  de  cinabre  très  rouge,  quiferuiraà  vne 
infinité  de  maladies ,  &  notamment  à  la  ve- 
rolle.  Que  fi  vous  en  ddirezfçauoir  d’au an- 
tage,  faites  en  uous  mefme  l’experience. 

Iediray.  feulement  en  faueurde  ceux  qui 
font  curieux  de  rechercher  la  perfection  de 
la  Medecine  métallique,  qu’ils  doiuét  préa¬ 
lablement  cognoiftre  ia  maniéré  de  dépu¬ 
rer  les  métaux:  c’eft  pourquoy  i’infereray  en 
ce  lieu  quelques  inftru&ions  fort  neceflai- 
resfurcefuiet. 

Il  faut  doncfçauoir  qu'il  y  a  deux  manié¬ 
rés  pour  feparer  les  métaux  purs  d’auec  les 
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impurs,  comme  auffi  les  purs,  &  les  diuerfq 
efpcces  les  vnes  d’auec  les  autres.  La  pre¬ 
mière  maniéré  Te  pratique  par  la  coupelle^ 
&  l’autre  par  l’eau  de  départ. 

La  coupelle  eft  vn  cercle  de  fer  dont  le 
diamètre  eft  d’enuiron  quatre  grands  tra- 
ticrs  de  doigts ,  &  de  deux  de  hau  teur  citant; 
ouuerc  comme  vn  anneau:  vous  le  mettez 
fur  vne  table,  le  rempliftant  de  cçndres  dont 
la  moitié  eft  de  ferment,  &  l’autre  moitié  eft 
des  os  depied  de  mouto. caicmésd’on  enfofç 
les  cendres  tac  que  l’on  peut, puis  l’ô  fait  paf. 
fer  vne  reigie  par  delfus  afin  d’égaler  les  cen? 
dresaubord  externede  l’annéau  :,pourlors 
on  fait  vn  creux  auffi  capable  que  la  matière 
contenue.  Or  la  ^coupelle  eftant  placée îuV 
vne  tuile  au  milieu  des  charbons  ardants, 
vous  y  iectez  du  plomb,  deux  fois  autant 
que  la  matière  que  vous  voulez  affiner;  le¬ 
quel  eftant  fondu  vous  ieteez  voftre  argent 
qui  fe  fondcoft: apres ,  puis  vous  redoublez, 
voftrefeu.,  tant  pat  delîus  que  par  delîous, 
laiftant  feuleméc  vne  petite  ouncrcure  pour 
regarder  dedans, lors,  vous  verrez  toutboüil- 
lir,  &apperceurez  durât  trois  quarts  d  heup 
re  ou  enuiron  de  grandes  batailles  :  car  l'ar¬ 
gent,  &lp  plomb  fe  mçftent  à  forçe  c|e  fe% 
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fans  neantmoins  s’allier  enfcmblcment  :  en¬ 
fin  le  plomb  s’en  va  tout  en  famée,  &àüec 
lay  toute  l’heterogencïté  qui  tftoit  liée  à 
l’argent:  cependant  vous  voyczfurlafîn  le 
peu  qui  refte,  s’appaifer  8c  demeurer  tran¬ 
quille  comme  s’il  eftoit  gelé:  Ainfi  l’argent 
eft  coupelle:  que  vous  mettez  dans  la  ba¬ 
lance,  &  s’ilpefele  mefme  poids  qu’il  pefoic 
auantqüe  d’eftremisà  l’épreuüedela  cou¬ 
pelle,  il  eft  parfait  &  approche  de  douze 
grains  qui  eft  le  plus  haut  point,  &:  l'argent 
le  plus  fin.  Que  s’il  déchet  beaucoup,  il  le 
faut  enrichir  6c  l’affiner  y  mettant  de  très- 
bon  argent. 

L’or  fe  raffine  de  mefme ,  fi  ce  n’eft  qu’au 
lieu  de  plomb,  vous  y  mettez  de  l’Antimoi¬ 
ne.  Le  plus  haut  point  de  l’or,  ou  bien  l’or 
le  plus  în  èft  de  ij.caras,  parquoy,quoy  que 
l’on  Vueïlle  dire  il  ny  a  point  d’or  à  a^.earas. 

L’eftain  eft  l’e^inemy  capital  de  l’or  &  de 
l’argent,  a  caufe  qu’il  les  aigrit ,8c  les  fait  càf- 
fer  :  de  forte  que  l’or  8c  l’argent  ne  font  pas 
iamais  bons,  iufques  à  ce  qu’ils  foient  entiè¬ 
rement  déchargez  du  meftange  de  l’eftain, 
du  cuivre,  ou  de  quelque  autre. 

Pour  l’eau  de  départ  :  cela  s’entend  quâd 
vous  feparez  vu  métal  d’aucc  vn  autre,  par  le 
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moyen  des  eaux.  Cequifefaitainfi. 

Apres  auoir  affiné  &  épure  l’or  &  l'argent 
incorporez  enfébfe,ron  pied  vne  petite  pie- 
ice  de  ce  mélange  t^u’on  entortille  corne  vne 
oublie, afin  delafaire  entrer  par  lecoleftroit 
du  matraSjpuis  par  deflus  vous  icttez  cnuir’o 
la  hauteur  de  3.  ou  quatre  doigtsde  trauers, 
d’eau  forte,  puis  mettant  le  vaiïïeau  digérer 
fur  yne  lente  chaleur-,  ceftc  eau  commence 
a  boiiillonner  &  corroder  l’argent,  le  faifant 
détacher  de  l’or  qui  tombe  au  fonds  du  ma- 
tras:  cependant  l’on  vuide  toute  l’eau  forte 
puis  deflus  l’or  on  verfe  de  l’eau  douce  au¬ 
tant  qu’il  eft  neceflaire  pour  l’edulcorer.  En. 
fin  on  le  tire,  &  on  le  met  dans  vn  petit  creu- 
fet  fur  le  feu,  ou  il  prend  la  couleur  de 
fin  or. 

Si  vous  voulez  fçauoir  à  quel  titre  eft  l5or 
vous  le  peferez  au  trebuchet,  &  s’il  eft  au 
mefme  titre  qu’auant  l’affinement ,  il  eft  aii 
poind  où  il  peut  arriuer  :  car  comme  i’ay  dé¬ 
jà  dift,  l’or  ne  fçauroit  monter  plus  haut  que 
iufques  au  23.  Garas. 

Quand  l’eau  de  départ  a  extraid  de  l’or 
tout  l’argent,  iettez  l’eau  dans  vne  Terrine, 
&  mettez  dedans  vne  lame  de  cuivre ,  vous 
verrez  que  tout  le  refte  de  voftre  argent  qui 
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cft  demeuré  dans  l’eau ,  s’allie  &  s’attache 
aufli-toft  au  cuivre  :•  de  forte  qu’il  ne  s’en 
perd  pas  la  moindre  chofe  du  monde.  Mais 
h  vous  tardez  trop,  il  s’en  perd. 

Voilà  tout  ce  que  ie  vous  diray  touchant 
l’or  &  l’argent,  à  condition  neantmojns  de 
vous  feruir  de  ces  inftru&ions  dans  la  Méde¬ 
cine  feulement  &  non  pas  dans  les  impo- 
ftures. 


CHAPITPvE  XLiV. 

Du  précipité  de  U  teinture  du  Soûl - 
phre,  quel’ on  Appelle Uicî ou  beurre 
de  Soulphte . 

MEttez  dans  vrie  grande  terrine  ver- 
niflee  vne  once  de  fleurs  de  Soulphre 
|  auec  trois  onces  d’huile  de  Tartre,  y  vetfant 
f  trois  pintes  d’eau  de  fontaine  :  puis  faites 
[  bouillir  le  tout  trois  heures,  en  remuât  tou- 
fiours  auec  vn  ballon,  iufques  à  ce  que  le 
tout  fe  change  en  couleur  noire  &C  verte. 
Âpres  l’auoir  filtré  verfez- y  grande  quanti* 
[  té  de  vin  blâc3  ou  pluftoft  du  vinaigre  difiil- 
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lé,  &lfelaiïîez  repofer  vne  nuit.  Lelendc-" 
main  vous  verrez  au  fods  du  vaiffeau  voftre 
Soulphre  en  forme  de  caillé  ou  de  crefme; 
quelauerez  fouuentauec  eau  de  fontaine, 
puis  fcicherez  à  feu  lent,  afin  devons  en  fer- 
uir  atix  vlcerés  despoulmons. 

On  ic  donne  en  tablettes  faites  d  vne  on¬ 
ce  de  fucre  candy,  &  de  vingt  grains  dudit 
beurre  fâs  feu:  On  le  pred  aufîi  auec  vn  œuf, 

Ohfemmons  fur  le  hiB  de  Soulphre: 

Celle  préparation  n’eft  qu’vue  depuratio 
du  Souphre  vitriolique  d’atiec  fa  terreftreïté 
&riedis  vitriolique  poureeque  le  vitriola 
le  Soulphre  font  infeparables  :  car  dans  le 
vitriol cft  le  Soulphre,  èc dans  le  Soulphre 
eft  le  vitriol  :  le  premier  fe  voit  dans  l’opera¬ 
tion  du  Soulphre  narcotic:  l’autre  dans  l’ex- 
traéfion  de  l’huile  ou  efprit  de  Soulphre,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  vray  efprit  de  vitriol 
tiré  du  Soulphre  :  f  on  tire  pareillement  l’vii 
&  l’autre  de  la  pierre  pyrites. 

De  toutes  les  préparations  du  Soulphre, 
le  lai&  eft  beaucoup  préférable,  tant  pour  le 
peu  de  fa  dofe,  que  pour  fes  qualicez  qui 
éch|uftént  moins  que  les  fleurs  ou  baume, 
«u  quelque  autre  préparation  que  ce  fois. 

Soi! 
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Son  vfage  eft  pour  la  toux ,  pour  le  cra¬ 
chement  de  fan  g,  pour  la  phthifev  ou  les  au¬ 
tres  préparations  font  contraires  à  caufedo  ^ 
leur  trop  grande  chaleur. 


CHAPITRE  XLV. 

î)u  criftal  de  Tmm 

P  Renez  vne  livre  de  Tartre  cornue  que 
vous  pulueriferez  &  laùerez,puis  Tayat 
mis  dans  vriè  terrine ,  vous  vërferez  quatre 
pintes  d’eau  de  fôtâme:faites  les  bouillir  iuf~ 
quès  à  pellicule,  qu’o  appelle  crefme  deTar- 
jc-rc  :  lors  vous  les  filtrerez  par  le  blanchet ,  & 
les  mettrez  criftalifer  en  lieu  froid  1  efpace 
de  fixheuresiapres  vous  verferesieau  par  irj- 
clinatio,  &,  en  remettez  d’autre  fur  la  prem. 
matifcre,  que  ferez,  derechef  bouillir  iufqiies 
à  pellicule ,  &.  criftalifer  en  lieu  froid  :  ainfi 
vous  continurez  iuïquesà  ce  que  vous  ayez 
criftalifétout  voftre  Tartre.  Ayant  anaafle 
tous  les  criftaux,vou,sles  ferés.encote  boüil9; 
lir  iufques  à  pellicule  dans  denquuelleeau., 
que  filtrerez  par  le  papier  gris  &  làifierez cri» 
ftalifer  en  lieu  froid  réitérant  la,mefme  ope» 
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ïation$.ou  4.  foisTpuisils  feront  très- blancs, 
La  dofe  eft  depuis  vne  drachme  iufques 
à  deux  ,  que  vous  diftoudrez  dans  vn  bouïl. 
Ion  chaud. 

Ce  remede  purge  U  incîfe  les  humeurs 
groffiercs  eftant  vtile  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  tartareufes,  fi  onleprendainfi. 

Prenez  deux  drachmes  de  fenné,  Zc  vnè 
drachme  de  criftal de  Tartre,  diflbluez  lé 
erïftal  de  Tartre  dans  vn  bouillon  chaud , 
où  vous  ietterez  le  fenné. 

üb/cmations  Jkr  le  criftd  de  Tartre.  ■ 

Toute  criftàhfation  fetrouuant  faite  en 
froid ,  s’entend  ou  fans  liqueur  eftrangere , 
Ou  auee  liqueur. 

Sans  liqueur ,  comme  quand  vous  faites  lâ 
CriftâlifatiÔ  de  l’arene  de  tous  les  V egetaux , 
dont  fe  fait  le  Verre  par  la  puiflace  de  la  cha¬ 
leur  du  feujeti  ioignànt  les  atomes  de  l’arene 
dans  vn  corps  continu ,  coulant  &  liquide: 
lequel  expofé  au  froid,  s’arrefte  en  verre 
en  mefme  maniéré,  l’eau  expofée  à  vn  extrê¬ 
me  froid  fe  criftaiife  :  ôc  par  airtfi  la  criftaîi- 
fation  de  l’vn  &:  de  l’autre  fe  fait  par  froid? 
mais  par  diuers  principes  materiels,  La  pre¬ 
mière  criftalifation  eftant  faite  par  l’arène 
qui  eft  fixe  &  permanente ,  conferuant  fes 
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effets  dans  la  froideur  *  hors  de  fon  agent 
qui  eft  le  feu. 

La  fécondé  fe  fait  par  l’eau  qui  eft  vno 
matière  inconftante&;  inftable:  c’eft  pour- 
quoy  quittant  les  dfets  de  fon  agent,  qui 
eftoit  le  froid,  &.  Tentant  le  moindre  feu  du 
monde  ,  fa  criftalifationfe  délie  &  deuienc 
coulate.Si  la  criftalifatio  fe  fait  auec  liqueur 
eftrangere  :  c’eft  quand  l’eau  eft  impreignée 
d ’vne  matière  Talée  :  car  il  eft  certain  qu’il  ne 
fe  fait  point  de  criftalifation  hors  de  la  gran¬ 
de  froideur  auec  liqueur,  fi  la  matière  n’eft 
impreignée  de  fel,  quieftj’elemétinternc  do 
l’eau:car  le  Tel  eft  vue  eau  fixe  participant  du 
feu  corne  l’eau  eft  vn  fel  volatil  participât  do 
l’air.  Ainfî  chaque  eîement  fe  perfe&ionne 
félonie  principe  qui  luy  eft  plus  interne.  Or 
dans  cefte  liqueur  eftrangere,  il  ne  faut  pas 
admettre  le  feul  fel  ,  mais  par  la  forcé  dû  fel 
admettre auffi  le  Soulphre  &l’arene  qui  foc 
comme  liez  enffcmble,  &  contraints  défis 
criftalifer  dans  l’eau  parla  forée  du  fel.  De 
cefte  nature  font  les  criftalifations  faites  des 
fucs  de  plantes  pour  faire  le  fel  eftétiefi  &:  de 
telle  nature  eft  le  criftal  de  T artre,  le  fel  vo* 
latil  de  chardon  bénit,  de  melifle,  &  autres  : 
quoy  que  fans  matière  fulphureufe  l’on  puif» 
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fe  faire  Vne  criftalifation  tres^parfaite  :  tef- 
moin  le  Nitre,  ou falpetre,  ainfi  que  ie  diray 
en  fon  lieu,  me  contentant  maintenant  de 
vous  donner  ces  inftru&ionsqui  font  fuffi- 
fantespour  rmtelligenceparfai&edela  cri- 
ftalifation.  Car  quand  i’en  auray  autant  dit 
pour  voftreinftrudion  fur  chaque  operatio, 
vous  aurez  delà  peine  d’en  trouuer  quelque 
autre  apres  moy  qui  vous  en  dira  d’auâtage. 


CHAPITRE  XLYI, 

Du  criflul  Mincraî* 

P  Renez  vne  livre  de  falpetre  purifié 
par  reïterées  diffolutions*  filtrations, 
enftalifations  *  &:  deficcations ,  que  vous 
ferez  fondre  dans  vncreufet,  oflant  l’é¬ 
cume  auec  vnecuillierdefer,  yiettantpeu 
à  peu  vne  once  de  fleurs  de  Soulphre.  Le 
tout  eftant  fondu,  vous  le  verferez  peu  à  peu 
dans  vn  baflin  de  cuivre  pofé  fur  vne  terrine 
pleine  d’eau.  ReïtereZ  ja  mefme  operation 
4v0u  5.  fois,  puis  vous  aurez  du  crifhrMine- 
rai  blanc  comme  neige,qui  efl  excellent  aux 
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fièvres  ardantcsdans  l’inflâmation  du  poul- 
mon,  du  foye ,  en  la  pîeurefie  &  grauelle. 

La  dofe  eft  depuis  10.  iufques  à  30.  grains 
dans  vn  verre  de  deco&ion  fpecifique. 

Obfemations  fur  le  crifial  Minerai  ott 
purification  du  Nitre,  oufalpctre. 

Pour  vne  chofe  dont  I’vfage  eft  fi  frequety 
foit  dans  les  chofes  naturelles,  foie  dans  les 
artificielles ,  ie ne  trouue  aucun  eftre , donc 
k  nature  foie  moins  cognuë  que  eelledviNi- 
tre  ou  falpetre ,  quoy  que  le  Giel,  la. terre ,  &C 
les  ondes ,  las  viandes,  le. blé,  les  plantes,  le 
vin,  le  cidre,  k  bierre&la  lefliueen  foienc 
pleins;  &  mefme  k  poudre  à  canon,  m’étô- 
nat  de  ce  que  iufques  à.prefentperfonne  n’a 
recherché  fa  nature  ;  car  chacun  a  tenu  pour 
affeuré  iufques  àprefét  queleNitreeftoit  in? 
flâmable.,quoy.  qu’au  contraire ,  il  n’y  arien 
de  moins  inflammable  que  le  N itre.Mais  ce. 
qui  l’a  fait  croire  inflammable,  a  procédé  de 
ce  que  l’ayant  ietté  dans  le  feu  ,  l’on  voy  oie 
fubitement  vne  flamme  qui.fembloit  cftre 
faite  dé  Nitre,  bien  qu’au  contraire  fe  fuit  le 
Nitre  qui  faifoit  la  flamme  dans  les  corps 
voifins  inflammables ,  ainfi  qu’il  fera  démo? 
fl&é  cy-  apres. La  fubftaQce  du  Nitre  eft  dctUr 
L1  iij 
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ble  ;  l’vne eiïentiellé  &  incorporelle  proue- 
B,ant  de  l’eftre ,  &en  fiiitte  des  autres  elfe 
radicaux,  de  leur  copies  arriere-copies,  ima¬ 
ges  &C  arriére  images,  iufqucs  à  s’ihfinuet 
dans  les  premiers  fondements  du  monde 
compofé ,  auquel  appartiennent  le  fixe  & 
volatil,  qui  font  le  fel  l’eau,  à  trauers  des¬ 
quels  comme  des  voiles  &  enucloppes  la  na¬ 
ture  fe  fort  pour  faire  èc  défaire  tout  ce  qui 
eft  dans  ce  monde  inferieur. 

L'autre eft  corporelle, laquelle  procédât 
de  l'incorporelle  par  vn  Eux  &  reflux  perpé¬ 
tuel  des  rayons  du  Soleil  &:  des  aftres,  efl  rc- 
mife  &:  conferuée  dans  fon  premier  eftre. 
Orcefte  influence  eftvne  femenceéquiuo- 
que  à  tout  ce  qui  cil  fujetà  génération  & 
«corruption.  Car  comme  di£t  Atiftoce ,  il  y  a 
quelque  chafe  dans  la  chaleur  du  Soleil  & 
des  Animaux  qui  viuifie  toutes  chofes,^ 
yinju.it.  ïitq  tu.  'nttfiucan  Ainfi  la fubftanceinCQr,, 
porelle  de  ce  Nitre  s’enueloppe  prémie- 
rement  dans  des  corps  fort  fubtils,  fça- 
uoir  dans  le  Mercure  ou  coulant;  puisdaf 
le  feu  :  du  feu  à  l’air  -  de  l’air  au  fel  &  à  l’eau 
fixe  &  volatile;  &  enfin  aux  corps  compofes 
&c incraffez comme  dans  dès  prifons  qui  luy 
font  prefque  quitter  &c  oublier  laclarté  âç 
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i es  premiers  exemples  félon  le  dire  de  Ma¬ 
ron. 

Vne  vigueur  de  feu  dans  leur  membres  efdâtU 
D'vn  principe  dmin  leur  nature  fe  flatte  : 

Et  fait  mourir  en  eux  mille  dîner s  r efforts 
Tant  que  des  corps  malings  les  nuiflbles  efforts  i 
Çefte  mortelle  chair,  &  ces  membres  de  terre 
N  e  luy  déclarent  point  vne  mortelle  guerre  ; 

De  la  vient  leur  douleur,  leur  crainte ,  leur  #<•» 
Et  cet  inflintt  fecret  a  chercher  le plaifir  : 

De  la  vient  que  le  Ciel ,  ils  ne  peuuent  cognoiflrc  v 
Ny  le  diuin  Autheurqui  leur  adonné  l'eflre, 
Trifonnier  en  ces  lieux,  &  dans  Fobfcuritè 
Pour  le  cognoiflre,  tant  ils  manquent  de  clarté: 
Etcciour,  ce  longiour ,  ou  s'épure  leur  ame , 

Les  peut  feul  e  flairer  Avne  ajfez,  viue  flamme] 
Ainfi  par  ces  Vers,  le  Poëte  explique 
comment  les  femences  des  chofes  incorpo¬ 
relles  s’aduançants  hors  de  leurs  origines, 
s’enferment  comme  dans  des  prifons,  qui 
font  des  corps  plus  ou  moins  cftrangers,  co¬ 
rne  dans  les  rayos  duSoleil  &c  dçsaftres,  dans 
les  pluyes  &  grefles,  dans  la  neige  &  dans  le 
tonnerre, ny  pins  ny;  moins  que  fi  elles  eftoiêt 
eongeléçs  d’vn  air  nitreux ,  iufques  'X  ce  que 
elles  paruiennent  à  la  terre ,  comme  dans  le 
(ipili.de  la  nacure;  par  laquelle  elles  s’iniinueE 
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parle  menu,  cbangeans  les  chofcs  rendes 
informes  quarrées  U  triangulaires,  iufques 
$tee  que  chaque  atome  de  ce  Nitreait  trou- 
m  vn  domicile  &  prifon  propre  à  Ton  efpç~ 
ëe.  De  %  vient  qu’à  trauers  toutes  çes  fubv 
iançes  incorporelles  du  Nitre ,  font  mani- 
feftées'toutes  les  dimenfions  traicta,  figures, 
Couleurs,  &:  délinéations  que  la  nature  leusl 
âuoij  donné ,  pour  s’expliquer  icy  bas,  félon 
le  dire  de  Lucrèce. 

*  -  La.  pluye  enfin fi  perd,  lors  que  le  Cidfion  pere 
Ln  terre  là  répand  dan  s  le fi  in  défit  mere  : 

D*ûù  i'arhre  prend  fafucille  &  fesfntiiïs  fia , 
mürem ,  ■ 

Jpttila font  fikccomber fias  leur  faix  amoureux , 
Et  donttefpçce  humaine,  (fi  des  befiles  farouches 
^epaifix finalement fis  gueules  &  fis  bourbe  h 
Àïnfi  cét  efprit  de  Nitre  rencontrant^ U 
dans  la  fuperàcie,  U.  dans  les  vifceres  delà 
terre  les  especes  des  Végétaux ,  Animaux  &' 
Minéraux,  i!  recognoift  par  vne  certaine  ef- 
pece  de  reminifçencé  les  images  des  chofes 

.  dont  il  porte  les  exemplaires  auee  foy.  Et 
par  cefte  raifon  il  fe  ' laide  transporter  dans 
le  centre  des  Minéraux  Animaux,  cdm- 
sne  dans  la  racine  des  Végétaux,  afin  de  les 
$kn)6.ter?  &  par  cét  aliment  multiplier  leurs 


de  l'Art  du  feu  ou  Chcmiqnc. 


4*5 


efpeces.  Car  chaque  chofe  tire  de  la  terre, 
les chofes  qui  luy  font  femblabJes ,  eommo 
di£t le diuin Hippocrate:  &  ces  chofes  ferrr 
blables  font  l'amer,  rinfipidç ,  le  fais  :  bref 
toute  forte  dç  go.uft  qu’if  appelle 
ç’eft  à  dire  puiffances.  Semblablement  le 
mefme  AutHeur  afferme  quç  nousïommes. 
nourris  de  la  mefme  matière  dont  nous  fom- 
mes  faits.  :  mais  nous  fommes  nourris  des 
Végétaux  bc  Animaux,  &  des  efprits  des 
Minéraux  di(fouts(elonle  dire  de  Lucrèce , 
qui  nous  enfeigne  que  les  A  nimaux  font  en¬ 
gendrer  de  ce  quieft  infenfible:  ce  qui  pa- 
roift  clairement  par  les  vermiffeaux  qui, 
aaifTent  de  Fpjdure ,  quand  la,  terre  humide, 
a  contra&é  quelque  influence  par  des  pluyes, 
hors  de  faifon  :  puis  derechef  toutes  chofea 
retournent  à  leur  mefme  principe  :  les  riuie- 
res  fe  conuertiffent  en  branches  d’arbres, 
comme  font  les  faules  :  ce  qui  eft  élégam¬ 
ment  changé  envers  Françoispar  Monfieut 
de  Prade. 

La  terre  moite  des  orages 
Les  fienues  &  les  fa  fur  âge  s 
Mefme  les  fueilles  des  rameaux 
Se  changent  en  mille  Animaux . 

LAfrej,  leur  trcuffe  que  l’on  mange  J 
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En  noftre  nature  fe  change , 

Et  d’eux  &  des  oifeaux  mangez,, 

Les  hommes  font  en  eux  changez, 

Dont  le  fournir  de  U  nature , 
change  en  cor  fs  vifs  la  nourriture  ~ 

Et  de  la  /es  âoïks  trauaux 
forment  les  fins  des  Animaux. 

Ainfi  la  nature  incorporelle  loge  &  en- 
uoye  le  Mitre  dans  les  corps  mixtes,  &cha- 
geant  mefme  les  aliments  en  des  corps  vi¬ 
vants,  engendre  tout  le  fangdes  Animaux. 
Or  dans  cefte  fubftance  corporelle  ,  loge  la 
force  incorporelle,  qui  eft  J’efprit  de  l’vni- 
nerSjtout  feu  &  intell  eéfc, plein  des  exemples 
eu  idées  de  tout  l’ordre,  8$  des  difpofitions 
des  principes  &  éléments  des  corps  mixtes  : 
c’eft  pourquoy  Hermes  Trifmegifte  parlant 
dans  fa  Table  Smaràgdinç  decétefprit,  §C 
des  miracles  d’vne  feule  chofe,  did,  que  le 
vent  i’auoit  porté  autrefois  dans  fon  ventre 
ainfi  qu’vn  air  dédié,  ou  bien  c5me  vn  fouf- 
fiement  &:  épanchement  de  l’air, lequel  eftat 
ievray  foufHec  delà  nature  donne  vne  per¬ 
pétuelle  entrée  aux  efprits dans  les  corps, 
afin  de  les  raréfier^  par  fafortielesconden* 
fer.  D  ou  vient  que  les  .Stoïciens  appelloief 
très  fagemet  le  vent,  vn  efprit  corporel  pre- 
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fent  Sa  çntreuenant  en  toutes  chofes  pour 
empefcher  le  vuide,  Sa  dans  vn  clin  d’œil  pé¬ 
nétrant  en  toutes  chofes,  &  agifTantauec 
très  grande  ibrce  contre  ce  qui  luy  refift'oit, 
comme  dans  les  efclairs  Sa  tonneres,  St  dans 
les  coups  de  canon. 

Ce  Mitre  efl:  la  prifon  &  le  cachot  du  feu,’ 
comme  de  toutes  chofes  inflammables.  Car 
quand  il  fe  dilate  par  vn  mouuementducë- 
tre  à  la  circonferéce,  il  allume  tous  les, corps 
inflammables,  mefrne  le  feu  intelleduel  qui 
efl:  enfermé  en  eux  s’allume:  Mais  quand 
il  fe  re  (Terre,  il  enferme  en  foy  vn  feu  inuifi- 
ble,  Sa  vn  Squîphre  incorporel. 

Il  n’y  a  point  de  mixte  qui  n’aye  ce  Mitre 
en  foy.  Dans  les  Animaux,  les  Tueurs,  les 
vrines,  les  excrements  font  pleins  de  ce  Ni- 
tre.  Mous  trouuons  pareillement  beaucoup 
defpecesde  Mitre  dans  la  fiente  de  Pigeon , 
&  de  tous  les  oifeaux.  Quediray-iedes  Mi¬ 
néraux,  Sa  noramment  des  pierres  qui  nour¬ 
ri  ffent  des  herbes  nitreufeslefq.uelles  fe  re¬ 
fondent  en  Mitre  comme  la  Chelidoine  Sô 
la  Pariétaire. 

Hippocrate  appelle  cet  efprit  ver,  plein  do 
vie  &  d’a&ion  :  diuifant  le  corps  en  parties 
contenantes  ,  contenues  Sc  impetueufes. 
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Ce  qu’il  appelle  dans  fon  Hure  de  Fldtibm 
Ta,  ’iffxem,  ’t)  Sfj uSrrvt,  ’«f  ivo^tftïM»  Dans  ce  véd’on 
apperçoitles  diuerfes  femencesdeschofes, 
&  leur  vertus  fpeciftques  par  leCquelles  cha¬ 
que  chofepoflcdc ce  quiluy  eft  propre,  de 
particulier  &  de  caché. 

De  Ton  efprit  vient  la  rongeur  du  fang,  &. 
la  verdure  des  plantes ,  ainft  que  leur  crifta- 
lifation  &  leur  formes  qui  imitent  les  for^ 
mes  Mathématiques  ,  comme  dans  les  cri- 
ftaux,  dans  l’Emeraude,  dans  l’Ametyfte, 
dans  la  neige  à  fix  faces, &  dans  les  Minéraux 
fadiuine  nature  eft  plus  cogneuq:  c’eft  pour- 
quoy  nous  pouuons  appelles  iuftement  le 
Nitre,  vne  terre  celefte ,  la  matrice  &  nour¬ 
rice  de  toute  efpece  intelligible  ,  tout  de 
mefme  que.nous  appelles  le  verre,  vne  terra 
etherée, parce  que  d’vue  nature  elemécaire, 
clleeft  exaltée  iufques'à  vne  nature  etherée. 

L'air  eft  plein  de  ce  Nitre,  l’eau  en  eft  en- 
cores  plus  pleine  :&  la  terre  très  pleine. 

Quand  il  entre  dans  la  compofition  des 
corps,üleur  fert  comme  d’vn  air  frais ,  fub- 
tiln&c incorporel:  &  quand  il  fort,  il  eft  caché 
deflbus  va  voile  fulphureux  &  chaud:  en 
entrant  il  rafraifehit  les  poulinons  par  vne 
fraifebtepr  etherée  &  celefte  ,  contemperani 
aux  Animaux  la  chaleur  de  leur  coeur  :  &  en,, 
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jfortant  il  décharge  le  corps  des  parties  fui* 
phureufes  &c  chaudes,  donc  la  rétention  fe- 
roit  beaucoup  préiudiciable  à  lafanté,  &: 
cauferoit  mille  mauuaifes  affe&ions:  d’où 
vient  que  celuy  qui  tranfpire  beaucoup  de 
cét  excremenc  fulphureux  vie  fainement&: 
fans  aucun  màuuais  accident; 

La  neige,  la  grefle,  la  glace  &  la  gelée  font 
pleines  de  ce  Nitre  :  c’eft  d’iceluy  que  pro¬ 
mène  la  fécondité  delà  terre,  &  par  confe- 
quent  de  tout  corps  mixte,  car  fans  iceluy  la 
terre  eft  toufîours  inutile  &  infecôde.  Dans 
toutes  fortes  de  terré  fubieâesaux  influen¬ 
ces  du  Soleil  &  des  affres ,  il  y  en  a  qui  ont 
plusoumoins  deceNitre:  cequife piouue 
parles  terres  dont  le  Nitreàefté  tiré  parla 
lefliue  :  car  fi  vous  femez  quelque  chofe  das 
ces  terres  ,  vous  ne  verrez  germer  aucun 
grain  :  mais  fl  vous  épanchez  celle  terre  &c 
l’expofez  quelques  années  aux  rayons  du 
Soleil  &:  des  aftres,  iettez  y  par  apres  fur  vne 
partie  d’icelle  quelque  femence,  elle  foifon- 
nera  grandement:  &  fl  de  l’autre  partie  de  la 
terre,  vous  en  tirez  la  lefliue,  vous  trouue- 
rez  autant  de  Nitre  comme  il  y  en  aüoit  au- 
parauant  :  ce  qui  confirme  que  le  Nitrq 
promeut  des  rayons  du  Soleil,  de  la. Lu. 
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£>e  &  des  Aftres. 

Ic  vous  prie  de  me  dire,  à  quoy  fert  de  fu- 
jmer  la  terre  &:  de  brufler  les  chaumes ,  fi  ce 
n’eft  pour  rendre  à  laterre  le  Nitre  que  le  fu- 
ïnier  auoit  receu  des  Animaux,  &  que  le 
chaume  auoir  tiré  de  la  terre  :  ce  que  Virgi¬ 
le  exprime  difertement  dans  le  premier  dô 
fes  Geoïgiques  eti  difant: 

Dt  plus  au  Laboureur,  il  ejl  forment  \ utile 
De  bnijlateuï  le  chaume  en  vn  champ  infertile ± 
Ne /oyez,  point  honteux  de  répandre  le  fien 
Diffus  le  champ  ingrat  qui  ne  rapporte  run. 

Mais  le  chaume  bruflé  ne  aonne-il  pas  cè 
Nitre  àlaterre,audeffautdu  Ciel,  pour  l’a¬ 
liment  des  blez,  des  herbes  èc  des  arbres ,  & 
pourquoy  feroit-on  tant  de  labeurs  de  la 
charuë,{icen’ef»:pouréueillerla  terre  à  re- 
ceuoir  ce  hîirre:  cela  Te  vcjit  en  Lucrèce* 
traduiét  en  François  par  Moniteur  de  Pra- 
des. 

Fais  quart  voit  'que  les  champs  que  cultiuent 

nos  bras 

V a  lient  mieuk  que  les  ch  dp  s  qu  oh  ne  cultittepas, 
Il  eH  à  préfumer  que  la  nature  evfirre 
les  principes  du  fruiîl dans  le  fetnde  latent, 
Et  noua  faifons  ifcloirc  en  coltinant  le  champ 
Retourner  en  filons  nofre  CQUtn-trancbaiït  : 
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Si  de  telle  vertu  la  terre  nejloit  pleine 
Les  ch  o fi  s  viendraient  mieux  fins  nous  donner 
de  peine. 

Ce  Mitre  fuyant  les  rayons  du  Soleil  s’in- 
firme  dans  la  terre  dans  l’eau,duquel  Oui- 
de  eferit  hierogly  fiquement  dans  les  Meta- 
morphofes,  nous  donnant  a  entendre  par 
Apollon  les  rayons  du  Soleil,  &  par  laNim- 
phe  Dapbnis ,  le  Mitre  s'enfuyant  &:  s’infî- 
miantdans  L’eau,  &  enfin  refortantauec  Vnc 
verdure  de  îaurier,de  Jafuperficie  de  la  terre. 

Tous  les  Tels  élémentaires  tirent  ce  Mitre 
de  l’air  par  vn  appétit- familier  lequel  apres 
par  laforcedu  feu  central,  &  par  fon  mou- 
nement  du  centre  à-la' circonférence  il  deptf- 
ïc  &  compofe  lefel,  que  nous  appelions  vo¬ 
latil.  Autrefois  l’on  vfoit  de  Mitre  dans  les 
viandes;  &  par  icelüy  levineftoitaufliaflfài- 
fonné,  les  grains  pareillement  eftoient  im¬ 
bus  d’iceluy  comme  témoigne  Pline  liu.  rq. 
chap.  10.  &liu.  18.  chap.  17.  Pareillement 
Virgile  dans  fon  premier  des  Georgiques. 

Ven  ay  <wu  fe  fièruir  &  du  Nitre  &  de  ï huile 
P our  rendre  en  les  firuant,  leur  femence  fertile'. 

Autrefois  on  donnoitle  Nitre  aux  Ani¬ 
maux  pour  leur  donner  de  la  fécondité  :  Ne 
voy  os  nous  pas  aufli  que  l’hakine  du  beftail 
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rend  les  murailles  nitreufesy  &  que  par  àprèè 
de  ce  Nifre,  la  terre  acquiert  de  k  fecodité. 
Enfin  le  nicre,  ou  bié  le  vêt  vital  de  la  nature 
n’cft  autre chofe  que  l’eiïence  mefme  de  la 
nature,  defeendant  par  tous  les  eftres  radi¬ 
caux,  afin  de  donner  par  iceUx  du  feu  à  tou¬ 
tes  les  chofes  d’icy-bas:  elle  contient  en  foy 
toutes  les  raifons  feminaires  du  mikte,  di- 
ftribuant  à  chaque  chofe  fa  forme  ifpe'cifîque 
comme  vn  riche  threfor.  Gàr  quand  cétef- 
prit  eft  dans  l’intclleâ:,  il  s’appelle  idée  oU 
exemplaire  :  dans  l’ame  font  des  raifons  fe¬ 
minaires,  dans  la  nature  c’eft  la  femence: 
&  dans  la  matière,  elle  eft  diète  forme.  Pa- 
racelfe  l’appelle  la  force  diuine  &  cachée  , 
ou  bien  la  vertu  occulte  de  la  lumière, la  for¬ 
ce  luifante  du  Soulphre,  la  force  du  ciel  en¬ 
fermé,  la  torche  &  le  flambeau  inaccefliblé, 
la  vertu  du  feu,  la  fleur  &  le  très- noble  ger¬ 
me  de  la  nature.  Alanüs  dans  le  difeours 
qu’il  alaifle  à  la  pofterité  appelle  la  naturelè 
feu  defapience,  Alexandre  Afuchteh  len5- 
me  feu  vif,  Geber  Prince  des  Philofophes 
appelle  cétefprit  Soulphre  incobuftible,  l’a 
nature  de  la  verdurequi  fait  germer  toutes 
chofes ,  les  ChemifteS  l’appellent  le  Lyofi 
vert,  Ariftote  chaleur,  comme  dans  là ge- 
neratiod 
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hcration  des  Animaux  ctiap.  3.  lncjly  inquit9 
in femine  omnium ,  qttod  fàcit3  vt  fœcunda  Jînt 
femna3  vide li cet  quoâ  calor  vecatur  :  idque  non 
ignis ,  ne  que  faits  aliqua  facultas  efii fed  fpiri- 
tué  quttn  femine^  fpumofdque  corpoïc  contineturi 
&  ttatura  quœin  co  ffintu  esl  ,  proportione  fefi 
pondet  elemento  ftelkmm . 

Enfin  les  Gabal'iftés,  notamment  Rabi 
Simion  fils  de  Iochain  qui  eft  Autheur  du 
Zoar  entend  par  çét  efprit  le  vent  par  les 

deux  cnfemb!é;l!à  conjondio  del’ame&des 
cfprits,atifquel$  lavicprcfide,  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  vent  :  Ainfi  lob  le  nome  ehap.  7.  Mé¬ 
mento  quedventus  èfivitamèd.  Nous  voyons 
donc  que  le  vent  vif,  eft  la  mefme  chofe  que 
ce  que  nous  appelions  efprit  &  ame.  Il  eft 
appelle  vif  quand  cefte  conionÆfo  eft  faite 
fans  corruptible  :  mais  quand  ils  font  con¬ 
joints,  de  forte  qu’vn  corps  corruptible  ÿ 
entreuient,  alors  l’efprit  ëc  Famé  qui  n’e- 
[  ftoient  qu’vn  fe  feparent  du  corps ,  ny  plus 
nÿ  moins  que  ce  mot  Ame,  deuant  que  de- 
ftre  prononcé  n’eftqu’vne  feule  chofe;  mais 
[  eftant  prononcé ,  il  eft  diuifé  en  plufieurs 
lettres.  Platon  nomme  cét  efprit  le  produ- 
j  &eur  de  toutela  forme,  difant  qu’il  eft  exci- 
[  té  &  contenu  dans  l’efprit  vniuerfel  du  md- 
Mm 
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de,  lequel  contient  en  foyles  raifonsfemi- 
naires  de  tout  ce  qui  eft  engendré,&  de  tou. 
tes  les  proprietez  occultes,  rempliffant  tou¬ 
tes  chofes,  &  s’épanchât  dans  tous  les  Ani¬ 
maux,  Minéraux  &  Végétaux. 


CHAPITRE  jCLVII. 

Du  Tartre  vitriolé. 

P  Renez  trois  onces  d’huile  de  Tartre,' 
mettcz-lesdansvn  vailfeau  large,  &y 
v.crfez  goûte  à  goûte  vne  once  d’huile  de  vi¬ 
triol.  Apres  vnc  grade  efferuefcence,letout 
fe  coagulera  en  forme  de  fable  délié ,  qu’on 
appelle  Tartre  vitriolé, 'vingt  grains  duquel, 
diffouts  dans vn  boüillon  conuenable,  &  ex¬ 
hibez  à  vn  malade,  eft  vn  bon  remede  pour 
I’epilcpfie,hydropifie,  colique  &  grauelle. 
Enfin  c’eft  vn  grand  defopilatif,  fùrquoy 
voyez  les  Autheurs. 

Objermtions  fur  le  Tartre  r vitriole . 
Ce  feroit  perdre  du  temps  que  d’amplifier 
quelque  chofe  fur  ce  texte  :  veu  qu’il  eft  fi 
aiféquel’onny  peut  manquer.  C’eft  pour- 
quoy  ce  que  i’ay  a  dire,  eft  fur  le  fujec  de  l’ef- 
fcrucfecnccqui  fe  fait  quand  l’on  verfe  les 
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goûtes  d’huile  de  vitriol  fur  l’huile  dé  Tar¬ 
tre.  Or  afin  de  ne  pas  répéter  frfouuent  vne 
merme  chofe,  ie  vous  renuoye  au  chapitre 
del’caü  forte&du  Mercure  dulcifié,  pour 
trouuer  la  caufede  la  chaleur  &  de  TefFer- 
uefcence,  comme  auffide  finfipiditequife 
trouue  dansîesÆflofaants  apres  leurs  diflb- 
lutions.  Car  mon  dcfïcin  eft  feulement  d© 
vous  déduire  la  raifon  pourquoy  l’aétioîi 
de  l’eau  forte  fur  l’argent,  Mars,  ou  Ve¬ 
nus  n’efl  pas  fi  violente,  en  efteruefccnco 
,  (ny  celle  du  vinaigre  fur  les  coraux  , 
perles  &  conchiles  )  comme  elle  eft  fur  1® 
Bifmuthou  eftainde  glacé, oufurle  Mer¬ 
cure  :  Et  la  raifon  de  cecy  eft  ,  que  la  où  il 
y  a  plus  d’affinité  ,  auffi  fe  fait-il  plus  d’éf- 
feruefeence  :  carie  diffoluant  &c  le  dif- 
fout  fé  haftent  de  s’incorporer  enfemble  : 
&  dans  cefte  émotion  leur  feu  qui  eftoit  au¬ 
paravant  retiré  dans  le  centre  de  leur  fels,  fe 
réueille,  &  par  ce  mouuemét  fe  détachât  de 
fon  corps  qui  eft  vne  terre  blançhe  pour  re¬ 
tournera  fon  incorporel,  il  manifefte  cefte 
chaleur  fans  flamme,  mefrné  dans  l’eau  qui 
fauflement  eft  crue  eftre  fon  ennemy  :  db 
telle  nature  eft  l’huile  de  vitriol  ou.  l’huilb 
de  Soulphre ,  quand  vous  les  mettez  fur  la 
Mm  ij 
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limaille  d’acier:  de  cecy  donenous tirerons 

confequenee  que  les  chaleurs  qui  fe  fufei- 
tentdans  nos  corps,  ne  font  aucunement  de 
la  nature  des  chaleurs  qui  viennent  de  la 
flamme-, c*teft  pourquoy  Ton  doit  confide- 
rertoutautrementlachaleur  delà  flamme, 
U  celle  des  Tels,  puifque  la  chaleur  de  la  fia- 
me  eft  deftru&iue ,  &  celle  des  fels  eft  tout  à 
fait  viuifiante.  La  chaleur  de  la  flamme  ne 
brufle  iamais  que  dans  le  fee  :  &  celle  des 
fels  dans  l’humide.  Cefte  cognoiflanee  ell 
grandement  vtilepour  rechercher  la  raifon 
de  la  chaleur  des  Animaux,  &  il  femble  que 
cefte  eau  faléequieft  dans  le  péricarde,  a  fô 
vfage  principal  pour  exciter  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ou  aigrelet,  contenu  dans  le  fang,  à  fai¬ 
re  y  ne  petite  efferuefcence  qui  par  les  artè¬ 
res  fe  cômunique  à  toute  la  maffe  des  chairs* 
&  enfin  àrtout  le  corps.-  de  forte  que  quand 
cefte  efferuefcence  eft  faite  auec  modéra¬ 
tion,  la  chaleur  eft  viuifiante  :  mais  elle  eft 
deftru&iuc,  fi  elle  eftfaite  auec  violence, 
comme  dans  les  fièvres  continues:  &  tout 
ainfi  que  quand  vous  verfez  en  trop  grande 
abondance  de  l’efprit  de  vitriol  fur  le'fçl  >  ^ 
fe  fait  lors  vne  grade  efferuefcence  ;  de  mef- 
mçla  chaleur  eft  modérée,  fi  le  mélange  de 
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Tvn  &  de  d’autre  eft  modéré.  Or  ceftc  mo¬ 
dération  participe  du  plus  &du  moins»  fé¬ 
lon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  cette  aigreur» 
Et  en  effed  eeftc  aigreur  abonde  au  corps, 
pour  deux  raifons  ;  l’vnc  à  caufe  du  vice  du 
régime  de  viure, commis  par  l’vfage  des  cho- 
fes  falées,  efpiflees'&  femblables,quife  cha* 
gent  das  la raalTe  du  fang  en  humeur  vitrio- 
lique,  nommé  Bile:  car  il  n’importe  pas  des 
130ms  :  mais  c’eft  allez  qu’il  foit  confiant  par 
mes  demonftrations,queeequieftcommu- 
némentappellé  Bile,  n’eft  autre  ohofe  que 
la  partie  vitriolique  de  nos  aliments,  tirée 
des  efprits  des  M  inéraux  qui  font  refouts. 

La  fécondé  raifon  pourquoy  cette  aigreur 
abonde  dans  le  fang,  procédé  de  la  paflion 
de  cholcre,  ou  autres  attedionsde  lefpntj 
par  lefquelles;  lefangeftant  verfé  trop  fré¬ 
quemment  dans  le  fein  droiddu  cœur,  re¬ 
çoit  en  ce  lieu  vne  certaine  ebulition ,  la¬ 
quelle  pour  n’eftre  pas  modelée,  le  fang  y 
acquiert  vne  chaleur, qui  furpattant  le  degré 
d’vne  chaleur  vitale  &  pure,  multiplie  paç 
confequentlafubftance  dufel,ou  bien  l’ai¬ 
greur  vitriolique  du  fang. 

Ce  que  pour  mieux  entendre ,  il  faut  fça- 
il.oir  que  comme  le  foyca  deux  ruifleaux» 
M  m  iij 


jeS  'Les  éléments  de  la  Vhilefophie  x 
l-vneft  la  veine  porte  *  par  laquelle  il  reçoit 
.^n  fang  craffe  &  indigefte  enuoyé  des  veines 
mezaraïques  :  &  l'autre  eft  la  veine  caue  par 
laquelle  il  diflribuë  le  fang  par  toutes  les 
parties  du  corps  pour  leur  nourriture.  Ainfi 
le  cœur  a  deux  pacages  qui  font  fes  deux  ve- 
U'iculeSjdroid  &  gauche.  Le  droid  reçoit  le 
fang  de  la  veine  caue  ,  lors  que  le  cœur  fe  di¬ 
late  dans  le  fyftole  ou  expiration,  renuoyant 
vne  autre  portion  de  fang,  non  parla  veine 
caue ,  car  les  trois  valuules  qu’elle  a  en  de¬ 
dans  l’en  empefehent  :  mais  par  la  veine  ar- 
terieufe,  pourferuir  de  nourriture  aux  pouh 
nions  :  afin  que  ce  fang  ne  retourne  dere-< 

chef  au  cœur,  la  nature  y  a  pourueu  parle 
moyen  de  trois  valuules  demy-circulaires, 
lefqu elles  empefehent  le  retour  d’iceluy  das 
le  ventricule  cftoid  :  &  eomrqe  le  ventricu¬ 
le  droid  eft  femply  par  la  veine  caue  &:  arte- 
riçufe  :  auflile  ventricule  gauche  eft  remply 
par  deux  autres  vaiffeaux ,  qui  font  l’artere 
veneufe  &  la  grofte  artere  :  ces  vaifieaux  (oe 
gommez  par  Hippocrate  les  quatre  grandes 
wuieres  de  la  vie,  lefquelles  pafleot  à  trauers 
|e  péricarde,  de  chaque  cofté  :  &  c’eft  dedas 
fereferuoir  qu’eft  contenue  feau  falée,  la- 
^çjlepar  vne  certaine  çxfudaüon  crauçrfô 
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les  tuniques  de  la  veine  caue ,  &  veine  artc- 
rieufe,  afin  de  donner  le  mouuemcnt  qui 
compofc  le  fy  fiole  &  diaftole.  Orceftc  ma¬ 
tière  fereufeell  donnée  au  péricarde  parle 
moyen  d’vnc  perpétuelle  infpiration  de  lait 
nitreux  &  falé ,  comme  auffi  par  vne  legere 
vapeur  que  nous  fournit  le  boire  le  man¬ 
ger.  Ce  quielt  prouué  parvn  exemple  quo 
nous  donne  Hippocrate.  Carditûl,fi  vous 
donnez  à  vn  pourceau  qui  a  grand  foif,  de 
l’eau  où  il  y  a  du  Miniu  m,&  que  vous  l’égor¬ 
giez  aufïi-toll,  vous  trouucrcz  dans  la  tra- 
chée-artere  d’iceluy  vne  matière  fereufe  co¬ 
lorée  de  Minium,  laquelle  vaporant  à  tra- 
uers  les  tuniques  de  la  veine  caue,  donne 
efferuefcence  aufangvitrioliqueou  bilieux 
pour  difperfei  celle  chaleur  celefle  à  trauers 
le  ventricule  gauche  du  cœur,  où  aboutif- 
fent  l’artere  veineufe^la  greffe  artere.  Il 
eflvray  que  celle  opinion  dlrnonuelle, 
pour  n’auoir  pas  encores  cllé  mife  en  lumiè¬ 
re,  elle  pourra  choquer  l’entendement  de 
quelques-  vns  ;  mais  il  nefaut  pas  faire  fi  peu 
d’ellatd’vn  fçntiment  qu’il  n’ait  elle  meu- 
rement  confideré  dix  fois  auparauant.  Car 
il  efc  très  certain  que  celle  a&ion  de  mouùe« 
ment  &  de  chaleur  le  fait  par  des  fubllancca 
M  m  iiij 
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deftituécs  de  vie,  telles  que  Tô  t  le  fel  de  Tar¬ 
tre  diffout,&:  l’aigrelet  de  vitriol  ou  de  SouL 
phre.  Partant  puifque  nous  beuuons  du  vin 
ou  autre  ehofe  femblable,  qui  contient  de 
ccfte  fubftancc  falée,  puifque  nous  infpiroT 
Vn  air  Talé  &  nitrcux,veu  mefme  que  dedans 
nos  aliments  il  y  a  beaucoup  d’acide  :  pour- 
quoy  ne  voulez  vous  pas  que  la  mixtion  de 
cefalédansle  péricarde,  &  de  l’aigreur  dâs 
lefang,  faffe  vne  efferuefcence&  boüjlion- 
nementà  proportion  de  la  quantité  du  fa^g 
qui  reçoit  celle  ferofité  falée  à  trauers  les  tu¬ 
niques  de  la  veine  caue.  Que  li  vous  nvob- 
àeétez  qufii  eft  difficile  de  coneeuoir  com¬ 
ment  les  membranes  de  la  veine  caue  peu¬ 
vent  tranfmettre  aucune  portion  de  ce  fe- 
îum  ?  le  répondray  qu’il  eft  auffi  aifé  de  foufi 
çrire  a  cefentiment,  comme  il  eft  aifé  du¬ 
croire  qu’à  trauers  les  cuirs  des  plus  durs 
Animaux  l’eau  paffe  facilement,  &  mefme 
le  vif- Argent  paffe  à  trauers  vn  Cheurotin. 
De  plus,  li  ccfte  feroftténe  s’éuanoüyffoit 
pas  parle  diaftoleou  exfpiration  en  mefme 
quantité  ,  qu’elle  s’augmente,  cefte eau  fe- 
mit  enfin  tellement  copieufe  qu’elle  renf- 
pliroin oute  la  poitrine.  Mais  pour  reuenir 
à  l’vfage  de  ccfte  eau,  ie  nedoutç  aucune- 
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ment  quelle  ne  foie  ordonnée  de  la  nature 
pour  humc£ter  le  cœur  par  vnc  humidité 
etherienne  :  &  parles  raifonsque  i’ay  allé¬ 
guées,  il  eft  auffi  vray-féblable  que  cefte  eau 
trauerfant  les  tuniques  de  la  veine  caue,& 
fe  mêlant  conftamment  auec  la  fubftane© 
acide  &:  vitriolique  du  fan'g,  fait  naiftre  8£ 
continuer  cefte  douce  efteruefcence  du  fag 
par  tout  le  corps,  que  nous  appelios  chaleur 
naturelle:  &  cefte  mefme  opinidpeut  eftre 
côfirmée  parle  fyfMe  &  diaftole  des  chofes 
quife  diftbluent  dans  leur  diftoluants.Nous 
voyons  auflîle  fyftoie  &  diaftole  du  monda 
das  les  canaux  d’eau,  fi  on  y  pi  ed  garde:ear  à 
mefure  que  l’air  y  entre  l’eau  en  fort.  Le  mef- 
me  fe  voit  aux  flux  &:  reflux  de  la  mer,  Sc  au 
perpétuel  auâcemét&:  reculemétde  vagues; 
le  meme  fe  peut  voir  das  le  feu;  car  à  mefure 
que  l’air  entre  das  la  cheminée  par  en  bas ,  la 
flâmefe  retire  vers  le  haut,&quad  l’air  fortîa 
flâme  le  fuit,  l’exemple  des  chofes  diffous  fe 
voyetrcariettatdes  perles  entières  dans  le 
vinaigre  diftilé,vous  verrez  monter  &;  décê- 
dre  les  perles  dansdediffoluat,  iufquesà  ce 
que  toutes  les  perles  foientdiflbutcs:  &ie 
m’afleure  qu’il  ny  a  aucü  eftre  das  le  monde 
qui  approchp  plus  prés  de  cefte  fubftance 
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qu  Ariftotc  dépeint  dâs  lefecôd  de  la  geneï 
ration,  où  il  di&,  que  toute  faculté  à' amie  tfloit 
participante  dlvn  corps  beaucoup  plus  noble  que 
celuy  des  quatre  éléments  y& qu  il  contenoit  en  foj 
une  femence  qtti  efi  la  caûfe  de  fa  fécondité , 
à  fçauoir  la  chaleur  qui  nef  oh pas  ignée  :  mais 
yn  efirit  enfermé  en  la  femence  &  au  corps  ef 
cumeux ,  dont  la  nature  qui  eft  dans  cétefprit , 
correfpond  a  l' élément  des  efotlles  :  cejl  pour- 
quoy  la  dureté ,  la  mslejfe ,  t  affrété  y  &  lege-> 
reté  peuucnt  eflre  faites  par  la.  force  de  la  froh 
deur&âe  h  chaleur :  mais  la  raiso  propre &l\f 
fence  de  chaque  chofè  ne  prouient  aucunement  des 
éléments .  Hippocrate  appelle  celle  nature 
&  dans  le  liure  des  chairs,  il  appelle 
celle  fubftance^pa^difant  que  c’efl  vne  cho¬ 
ie  diuine  qui  écoute  &:  entend  tout  :  Theo- 
phrafte  difciple  d’ Ariftotc,,  dans  fon  liure  de 
la  caufe  des  plantes  Tappcile  t»'  ififaunlii  (futau?  • . 
c  eft  à  dire  le  principe  vital  de  la  nature.  Pa- 
racelfe  l’appelle  Baume,  Mumic,  Mer-* 
cure  ,  quinteflcnce ,  &:  matière  perlée. 
Les  Platoniciens  confidcrans  la  continuité 
dece  monde aqcc  rarchctype,ont  trouué 
vne  certaine  matière  engroflee  de  la  fécon¬ 
dité  des  raifons  feminaires  par  lame  du 
monde,  par  laquelle  toutes  les  chofes  q*û 
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eftoiét  auparauant  cachées  dans  le  fein  de 
la  nature,  le  font  manifeftées:  &ce  corps 
eft  fouuent  appelle  par  Hippocrate  efprit  : 
c’eft  à  dire  efprit  corporel, ou  corps  fpiricuel. 
Or  ce  corps  eft  dans  les  plantes,  dans  les  Vé¬ 
gétaux,  &;  dans  les  Animaux  ;  il  eftoit  dedas 
les  Minéraux  auant  que  d  auoir  efte  dans  les 
Végétaux:  &  dans  les  Végétaux,  auant  que 
d’auoireftédans  les  Animaux.  Car  il  eft  très 
yray  de  dire  que  ce  que  nous  voyons  viure. 
manifeftement,  eft  compofé  de  chôfes  qui 
viuoientauparaiiant  obfeurement.  Par  ainfi 
nous  pouuons  dire  que  les  efprits  produi- 
fentdes  corps ,  &:  que  les  corps  fe  refpîuenc 
derechefencfprits.  Qr  comme  il  y  a  grande 
latitude  dans  les  corps,  de  meîmey  ena-il 
dans  les  efprits  :  de  forte  que  fouuenc  les  ef¬ 
prits  les  plus  greffiers  comparez  auec  d’au-* 
tresfubtilspeûuenteftrerelatiuemêt  appel¬ 
iez  corps,  tout  ainfi  qu’il  y  a  des  corps  doüc^ 
d’vne  fubtilité  &  d’vnc  pénétration  fi  puif- 
fante,  que  comparez  auec  des  efprits  très- 
greffiers,  ilspeuuenteftre  appeliez  efprits. 

Pour  donc  finir  cefte  digreffion  &  cefte 
«pbferuation  tout  enfemble:  le  diray  auoit 
donné  des  authoritez  &  des  raifons  alfez  va¬ 
lables,  pour  prouuer  que  la$ion  de  ccftç 
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eau  contenue  dans  le  péricarde,  prouient  de 
Ce  corps  diuin  qu’Ariftoteàreçogneu  eftre 
participe  de  la  faculté  de  toutes  les  efpe- 
ces  d’Ames,  &:  quoy  que  cefte  façon  dé  par¬ 
ler  foit  contraire  à  la  dodrine  de  Platon,  qui 
tient  comme  la  vérité  eft,  que  les  corps  par¬ 
ticipent  de  famé,  &  non  pas  lame  du  corps  * 
toutefois  ie  me  feruiray  de  i’authorité  d’Ari- 
ftote  pour  éclaircir  les  fentimens  que  i’auois 
à  propoferfurce  fuied.  Que  dans  cei|e  eau 
contenue  au  péricarde ,  la  chaleur  naturelle 

&  l’humidité  radicale  font  contenus  ,&  de 
ce  lieu  difperfez  par  tout  le  corps.  Que  s’il  y 
a  quelqu’vn  qui  ne  vueïllepas  acquiefcerà 
cefte  opinion,  il  luyfera  permis  de  dire  des 
fentiments  contraires  par  de  plus  fortes  rai¬ 
sons,  s’il  n'ayme  mieux  deffendre  mes  fenti- 
méts  par  des  lumières  &:  cognoiffances  plus 
preignantes  que  celles  que  i’ay  infçrées  en, 
ce  lieu. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

D  ufel  ou  Sucre  de  Saturne. 

MEttez  dansvn  grand  matras  deuxli-1 
vjres  .de  Minium ,  &  y  verfez  qua¬ 
tre  ou  cinq  doigts  de  bon  vinaigre  diftillé: 
laiflez  le  vaifteauendigeftion  trois  ou  qua¬ 
tre  iours, apres  lefquels  vous  filtrerez  voftre 
vinaigre  que  vous  garderez  :  puis  remettrez 
nouupàu  vinaigre  fur  voftre  matière^  ainid 
continurez  iufques  à  ce  que  le  vinaigre  ne 
tire  plus  rien  de  ladi&e  matière. 

Mettez  toutee  qui  fera  filtré  dans  vn  Vaif- 
feàu  que  ferez  euaporer  à  petit  feu, puis  vous 
aurez  au  fonds  le  fel  de  Saturne.  On  en  dif- 
fout  deux  ou  trois  grains  dans  quelque  eau 
fpecifiqüe  pour  la  gonorr  hée  &  l’ardeur  d’v- 
rine. 

Pour  l’exterieur,  il  eft  bon  à  l’eryfipelej 
phlegmonj  &  mefme  aux  douleurs  dégoû¬ 
tes  comme  s’enfuit. 

Prenez  demie  once  de  fel  de  Saturne,  eau 
de  rofes  &  de  plantin  de  chacun  vne  once , 
huile  rofat  vne  once ,  &le  iaune  d’vn  œuf: 


Les  eïemènts  de  la  Philojbphiè 
battez-le  tout  enfemble  en  cerat  &  l’ap¬ 
pliquez  fur  l’inflammation. 

Si  c’eft  vne  goûte  froide,  au  lieu  d’eau  rofé 
&  de  plantai ,  mettez-y  autat  d’eau  de  vie. 

Qbferuations  fer  le  fel  ou  fecre  de 
Saturne. 

Quoÿ  que  celle  préparation  de  fel  de  Sà- 
turne  foit  très  bonne  :  neantmoios  afin  dé 
diuerfificr,  ie  vous  enfeigneray  vne  autre 
maniéré  de  le  faire  en  faueur  des  curieux. 

Prenez  cerufe  de  Venife  quatre  onces: 
efprit  de  N icre;  autant  qu’il  en  faut  pour  hu- 
me&er  la  cerufe,  à  laquelle  vous  adioufte- 
rez  huid  onces  de  vinaigre  diftillé,  vous  laif. 
ferez  le  tout  diflbudre  fur  l’arene,  agitant 
fouuentle  matras,  iufquesàcequelaceru- 
fefoitdilfous  :  apres  que  tout  fera  refroidy, 
le  fiel  de  Saturne  fe  trouuera  criflalifé  dans  lé 
fond  comme  du  fiucrc  candy. 

Or  eftant  preft  de  mettre  fin  à  ce  trai&é  en 
faueur  des  Philofophes  &  des  curieux ,  ie 
veux  donner  vne  plus  ample  lumière  des 
Min.&metaux  fous  la  nature  des  eleméteï, 
foit  Vegct.  Animaux  ouMineraux.Car  cha¬ 
cun  de  ce  rang  fe  multiplie  en  foy  fans  fouir 
de  fou  efpece  :  àinfi  la  plante  nourrift ,  en* 
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gendre  &:  multiplie  la  plante  j  l’homme  en¬ 
gendre  l’homme;  &le  métal,  les  métaux: 
de  forte  qu’vn  chacun  de  ces  trois  commu¬ 
nique  leur  facultez  vertus  à  l’eau ,  ainfi 
que  nous  voyons  dans  la  deco&ion  des  plan* 
tes  &  des  viandes  :  de  mefme  façon  l’or  cftât 
digéré  &:  cuit  dans  l’eau  matailique  philofo- 
phiquement,  laide  fa  vertu  &;  fa  force  au 
vif- Argent,  lequel  il  change  en  vnc  méde¬ 
cine  tres-excellente:  mais  par  ce  vif- Ar¬ 
gent  eft  entendu  le  vif  Argent  des  Philo- 
fophes ,  &  la  nature  infufe  en  chacune  de 
ces  trois  efpeces  des  efprits  vitaux.  Que 
nous  ne  les  voyons  pas  viure  dans  les  mé¬ 
taux  comme  dans  les  Végétaux  &:  Ani¬ 
maux  ;  cela  arriue  par  ce  que  les  efprits  des 
métaux  font  liez  &garrotez  das  des  prifons 
très  eftroitesquiempefchent  que  leur  ver¬ 
tus  ne  fe  découurent.  Or  les  Minéraux  font 
des  corps  engendrez  de  Soulphre,  d’eau  &: 
de  terre  :  c’eft  pourquoy  cefte  eau  s’engen¬ 
dre  dans  le  fein  de  la  terre,  eftac  dans  les  mé¬ 
taux  la  vraye  matière  de  laquelle  la  médeci¬ 
ne  vniuerfolle  tire  fon  origine:  car  dans  l’eau 
eft  la  vraye  femence  de  tous  les  Minéraux: 
&:  quoy  que  d’abord  vous  ne  l’apperceuez 
pas,  neantmoins  par  progrez  de  temps  auee 


5'S  Les  éléments  de  U  ThiUfophk 
la  chaleur,  elle  fe  digéré,  prend  corps  &  de. 
uicnt  métal  par  les  mediatios  des  pierres, du 
Soulphrè  &  dü  Tel.  C’eft:  pourquoy  il  faut 
remarquer  que  dans  l’eau,  il  y  a  deux  fortes 
de  fubftances  ;  l’vne  eft  vne  terre  im  pure  dif- 
fufe  par  toute  la  fubftance  de  beau  :  Or  celle 
terre  eft  caufe  que  le  Soulphrè  ne  fait  point 
paroiftre  (es  effets ,  parce  que  l’aétion  du 
Soulphrè  eft  déprimée  &  affoiblie  par  J  l’eau, 
La  fécondé  fubftance  qui  fe  remarque  da$ 
l*eau ,  eft  le  Soulphrè  mefme,  qui  eft  vn 
moyen  très  certain  &  très  propre  par  lequel 
l’eau  pure  peut  dire  caillée  &  rcduittedans 
vne  nature  moyenne  :  c’eft  pourquoy  quand 
le  Soulphrè  trouuc  vne  terre  grade,  il  fe  mé^ 
le  auec  icelle,  &  fait  le  métal.  Mais  quand 
le  Soulphrè  trouue  vne  terre  maigre  ,  où  il 
veut  faire  fon  operatiô  :  alors  il  fait  des  pier¬ 
res  :  de  forte  qu’vn  chacun  des  trois  genres 
fe  préparé  félon  la  pureté  ou  impureté  de 
celle  terre  :  car  d’autant  plus,  que  la  terreeft 
pure,  d’autant  plu s-le  métal  où  la  pierre  qui 
en  eft  produite,  eft  plus  noble.  Ainfi  le 
Soulphrè  né  dans  l’eau  eft  vn  fi  grand  thre- 
for,  queceluy  qui  Ta  trouué,d«it  inceffam- 
ment  loiier  &  remercier  Dieu  d’vn  don  fi  ra* 
re  fingulîer  &  précieux.  Or  quoy  que  les 
Minéraux 
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M  iner  aux  contiennent  fous  leur  efpeces,  les 
métaux, moyens  métaux,  &z  pierreries:  neat^ 
moins  chaque  métal  contient  diftinCtemçnC 
Sc  fpirituellement  tous  les  autres  métaux  : 
ainfi  les  métaux  imparfaits  contiennent  L’on 
&  l’argent;  &  chaque  métal  a  fa  propre  mi¬ 
nière,  place  &  demeure, iufques  à  ce  qu’il  aie 
èfté  mené  au  dernier  degré  de  fa  perfection. 
Oreft-il  que  tous  les  métaux  prouicnnenc 
d’vne  mefme  racine  qiiieft  le  vif.  Argent  : 
c’eft  pourquoy  Albert  le  Grand  ,di&  que  la 
première  matière  des  métaux  eft  vne  humi¬ 
dité  vifqueufe&C  incombuftible,  coniointe 
par  vne  forte  mixtion  dans  les  cauernes 
minérales  d’vne  terre  minérale,  &  tres- 
fubtilc  :  Et  félon  Geber,  c’eft  vne  hu¬ 
midité  vifqtieufe  engendrée  dans  les  vifee- 
res  de  la  terre  d’vne  fubftance  fubtile  &  ter- 
reftre,  vnie  totalement  atomiquemenc 
par  vne  chaleur  très  temperée,  iufques  à  ce 
que  l’humidité  foit  temperée  parla  feche- 
refle,  &  que  la  feicherefle  foit  temperée  ef- 
gallement  par  l’humidité.  Or  quoy  que  ce 
Mercure  aye  vne  humidité  aqueufe  éc  vif- 
queufe  :  toutefois  à  caufe  de  l’équabilité  de 
fafubftànceil  n’adhere  pas  ;  mais  toufiours 
Hue.  Auïft  tous  les  métaux  flottent  deflus  le 
N  n 
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■vif* Argent,  excepté  for  qui  va  au  fonds* 
C’eft  pourquoy  il  fc  fixe  auec  l’or,  &  porte  fa 
teinture  en  rouge  :  d’où  vient  qu’il  eft  coin* 
mêla  terre  dans  laquelle  la  femenceeft  fe. 
mee.  Partant  cefte  liqueur  métallique,  {pi* 
ritueufe,  froide  &  humide,  n’eftpaslafc. 
mence  mefme ,  entant  qu’elle  humc&e  les 
métaux  qui  font  manifeftement  blancs  ou 
liuides,  chauds  8c  fecs,  citrins  8c  rouges: 
mais  entât  que  cefte  liqueur  ne  mouille  pas  : 
c’eft  pdurquoy  il  eft  di<ft  que  cefte  eau  ne 
moüillefas  les  mains,  ny  aucune  autre  cho- 
fe,  fi  ce  n’eft  le  pur  métal,  8c  principalement 
for,  puis l’eftain,  le  plomb  8c  l’argent:  mais 
difficilement  le  fer  &Ie  cuivre.  Cefte  eau 
eft  àuffi  dite  efprit  corporel,  8c  corps  fpirù 
tuel.- C’eft  vne  eau  qui  eft  froide  8c  feiehe 
extérieurement;  mais  intérieurement,  elle: 
eft  chaude  8c  humide  :  de  forte  que  comme 
f  eau  marine  contient  eu  foy  plusieurs  corps 
falez  diftoutSjainfile  Mercure  peut  ligue* 
fier  diftbudre&  comprendre  en. foy  tousles 
corps  métalliques  :  c’eft  vn  efprit  homoge* 
ne  dont  la  moindre  partie  eft  toufiours  Mer-, 
cure;&:  quoy  qu’il  s’enuole,  neantmoinS' 
il  retient  toufiours  fon  corps  auec  foy  pat 
vnc  æquabilite  des  éléments ,  laquelle 
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iüy  donne  vne  fi  grande  analogie auec  lot 
qu’ils  s’cmbraflent  mutuellement  l’vp  l’au¬ 
tre,  &  s’fniiîcnc  dan*  vne  vnion  de. corps  &: 
d’efpric,  de  forte  que  l’efprit  deuient  corps, 
&  h  corps  feconuertiten  efprit.Que  fi  vou® 
youlefc  impreigner  l’argent  vîf  du  fel  de  la 
nature  lequel  eft  contenu  dans  les  corps  très 
parfaits,  fans  doute  vous  aurez  vn  difloluar, 
mille  fois  plus  propres  diffoudre  les  corps 
métalliques,  que  ne  font  les  eaux  fortes  co~ 
munes  :  Eten  effed  toutes  les  diftillatioùs, 
calcinations,  reuerberations,  &  diflolutions 
ne  tendent  à  d’autre  fin,  finon  à  réduire  leur 
corps  enfemble,  afin  que  les  efprits  du  fel  SC 
du  Soulphre  qui  les  auoient  perfectionnez  , 
fe  commuhiquafifent  par vnefaço  imperce- 
tible  auec  fon  eau  métallique  &  vray  Mer¬ 
cure.  G’eft  donc  pour  cefte  fin  que  par  la 
force  &  vertu  interne  du  fel,  le  Mercure  fô 
met  en  poudre tresfubtile,  qu’il  eft  cuit 
tranfmué  d’vne  nature  vile  &  abje&e  qui  eft 
îe  Mercure  vulgaire,  en  vne  nature  très  no¬ 
ble,  qui  eft  le  Mercure  des  Philofophes,  & 
ce  par  le  moyen  del’efprit  defel  qu’il  auoit 
attiré  des  cendres,  ou  de  la  chaux- viue  des 
métaux, 

Nnij 
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T)ti  SGulphre. 

Le  Soulphre  par  lequel  le  vif- Argent  eft 
impreigné  n’eft  pasle  commun  Soulphre -, 
maisc’eftlefeu  ignée  qui  eft  au  vif- Argent, 
par  lequel  le  metaleft  cuit  dans  les  minières, 
&  par  i’interuention  du  mouuement:  ainfi 
le  Soulphre  n’eft  rien  de  foy  hors  la  fubftan- 
ce  du  Mercure  :  mais  eftant  enfermé  dans  la 
fubftace  du  Mercure  :  pour  lors  ce  n’eft  plus 
vn  Soulphre  vulgaire  :  car  autrement  la  ma¬ 
tière  des  métaux  ne  feroit  pas  homogène. 
Ainfi  Sandiuogius  diét  très  bien  en  la  fin  de 
ifonTraifté  du  Soulphre ,  que  le  Mercure  a 
en  foy  vn  Soulphre  quiluy  eft  propre,  dans 
lequel  l’or  fe  congele&s’épaifiic 

Du  Sd. 

Le  fel  de  nature  eft  vn  cfprit  acide  con¬ 
joint  indiuifiblement  au  Soulphre  de  Mer» 
cure,  par  lequel  ce  Soulphre  obtient  pou- 
uoir  d  epaifîir  &  congeler  le  Mercure  en  mé¬ 
tal  :  d’où  vient  que  comme  le  fel  métallique 
auparauant  l’épaifliflement  ou  congélation 
de  Mercure  eftoit  fort  infirme  &  très  foiblc, 
les  Philofophes  paii’infpiratio  de  Dieu  ont 
appris  aux  hommes  l’inuention  de  joindre  à 
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ce  Mercure  vn  Tel  pur  &  très  parfaid,  afin 
de  faire  par  art  en  moins  de  40.  iours,  ce  que 
la  nature  ne  peut  faire  en  mille  années»  Il 
efl  donc  confiant  par  les  raifons  que  ie  viens 
de  déduire  qu’il  y  a  trois  principes  de  cha¬ 
que  métal ,  lefquots  peuuent  eflre  réduits  à 
deux,  &:  à  v n  ;  Or  les  trois  principes  font 
réduits  à  deux,  quandlc  fel  dénaturé  pris 
pour  le  troifiefme  principe  métallique,  eft 
intérieurement  ioinéb  au  Soulphre  :  &c  les 
deux  &  trois  font  réduits  à  vn  feul,  quand  le 
vif- Argent  eft  impreigné  du  Soulphre  &c  du 
fel  de  nature,  &:  qu’ils  foient  liez  &:  vnis  fi 
eflroittementenfemble,  qu’ils  ne  font  tous 
trois  qu’yne  fubflance  homogène. 

De  la  génération  des  métaux, 

Celuyqui  defiredefeperfc&ioner  dans 
la  cognoiffance  des  métaux,  11’a  que  à  eftu- 
dier  foigneufement  ce  qu’il  trouuera  dams 
cesdeux  ou  trois  pages  fuiuantes. 

Il  faut  donc  fçauoir  que  du  parfait  mélan¬ 
ge  de  l’efprit  etheré ,  ou  de  l’ame  du  monde 
iointe  aux  éléments  de  la  terre  &£  de  l’eau ,  il 
fefaitvn  certain  efprit  vn&ueux,  que  celle 
ameouefprit  pouffe  iufques  au  centre  de  la 
terre,  afin  que  de  ce  centre  >  il  foit  renuoyes 
N  n  iij 
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en  haut,  pour  le  loger  dans  vue  matrice  ch* 
reçe.ptacle  conforme  à  fa  nature ,  &  eftre  di¬ 
géré  dans  l’argent- vif  irppreigné  du  Sotrl- 
phre  &  du  fel  de  la  nature.  Or  de  cét  argent- 
vif  le  métal  eft  engendré ,  quand  la  teinture 
occulte  de  cefte  matière  vifqueufcdu  vif* 
argent  fe  monftre  en  dehors  :  car  cefte  tein¬ 
ture  eftant  vne  fois  produitte,  le  Mercure 
eft  congelé  &  digéré  en  pur  métal  :  de  forte 
que  le  Mercure  eft  fa  matrice  de  cefte  tein¬ 
ture,  receuant  &  portant  dans  fon  humidité 
le  foulphre  par  lequel  il  fe  digéré,  8de  foul- 
phre  eftant  fuffifantà  foy-mefme,il  n’a  pas 
befoin  pour  la  génération  de  cefte  teinture, 
d’auoirancune  nourriture  externe:  néant- 
moins  le  Mercure  dans  les  lieux  minéraux  fe 
trouue  infedé  d’vne  certaine  hature  com- 
buftible  &  eftrangereque  les  Philofophes 
appellent  Soulphte impur.  Quefîcefteim- 
pureté  ne  s’y  rencontroit  pas,  tout  Mercure 
produiroiten  foypar  fonSoulphreigné,la 
teinture  d’or  &  d’argent.  Ainfi  tous  les  mer 
taux  feroientpuror&pur  argent  :  mais  de 
cefte  impureté  prédominante  font  engen¬ 
drée  les  métaux  inferieurs, %auoir  le  plomb, 
î  eftain,le  fer,  le  cuivre, &  le  vif- Argent.  De 
çefte  impureté  accidentelle  il  s’enfuit  qu’e- 
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ftants  au  feu,  ils  fe  corrompent  &  fe  confor¬ 
ment  en  rouille:  neantmoins  la  nature  qui 
defire  toujours  de  fe  conferuer ,  tafeheaufli 
de  cacher  toufiours  fes  impuretez  par  le 
moyen  du  Soulphre  quiefteneux:  &:  lors 
que  le  Soulphre  eft  né ,  il  chaffe  les  impure¬ 
tez  du  Mercure  :  ce  Soulphre  par  ce  qu’il  eft 
fuffifantàfoy ,  il  n’a  pas  befoin  de  quelque 
^çhofe  eftrangere,  ÔC  ne  fouffre  pas  en  foy  au* 
égnechofequiluy  foit  contraire:  mats  par 
le  mouuement  continuel  du  Giçl,*qui  fert  à 
exciter  le  Soulphre  ,  ramaffant  toutes  fes 
forces  enfemble,  il  chaffe  dehors  tout  ce  qui 
eft  impur  au  Mercure,  ne  plus  ne  moins  que 
la  chaleur  naturelle  en  l’homme  pour  la  co- 
feruation  de  fbn  corps ,  chaffe  du  boire 
du  manger  tout  ce  qui  n’eft  pas  propre,  à 
fa  nature  ,  conferuant  feulement  ce  qui 
luy  eft  familier  &:  conuenable.  De  cecy, 
il  faut  tirer  confequencequelafeméce  mé¬ 
tallique  de  laquelle  les  métaux  font  pro¬ 
duits,  eftvn  Soulphre  enfermé  dans  le  vif- 
Argent:  Doncl’argent-vifeft  la  vraye  ma¬ 
trice  dans  laquelle  le  métal  eft  engendré  de 
Con  Soulphre:  te  d’autant  que  le  Soulphre 
enuoyé  dans  le  vif- Argent  eft  imparfaid, 
puis  qu’il  ne  peut  pas  fe  perfectionne*  pac 


1 


*2,6  Les  elemenn  de  U  Vhiltfophte 
vue  chaleur  ellrangcrc,  il  demande  vo  mou¬ 
vement  perpétuel  de  foy  rnefme,  afin  de 
l’exciter,  par  la  longueur  du  temps,  à.la  coa¬ 
gulation  de  ce  Mercure  ou  vif-Argét.  C’eft 
pourquoy  les  Phildfophes  pour  abregerle 
temps, tafehét  défaire  du  métal, de  ce  Soul- 
phre  impur,  en  y  adiouftant  du  Soulphre 
pur  comme  vne  femence  malle,  afin  que  de 
celle  femence,  le  Soulphre de  l’argent- vif® 
puilfeeftre  perfe&ionné ,  ou  pluftoft  metÿ? 
lifé  :  ce  cpii  a  fait  dire  à  Raimond-  Lulle  que 
la  chaleur  naturelle  fait  en  vne  heure  fut  la 
terre  :  ccquele  Soleil  ne  peutfaire  en  mille 
années  dans  les  minières  des  métaux.  Or  cét 
argent-  vif  ne  fe  meut  pas  fans  fon  efprit  mé¬ 
tallique  qui  tient  le  lieu  de  malle,  lequel 
cllant  porté  à  l’argent- vif  par  fon  mouue- 
ment  naturel  qui  s’attache  au  Soulphre, 
çomme  vne  chofe  qui  luv  cil  familière , 

&  auffi-toll  cét  argent- vif  fe  conuertiten 
métal.  Ainfi  pour  la  génération  des  métaux 
deuxfemences  ou  foulphres  font  requis,  le 
mafle&  la  femelle.  La  femelle  eft  innée  au 
Mercure,  &:  le  mafle  vient  en  dehors,  le¬ 
quel  pour ellre de  mefmc  nature  auecla fe¬ 
melle,  fe  ioignentjenfeblè  plusaifément,&5 
s  accouplent  cnfemble"  dans  le  Mercure  : 
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de  forte  que  par  leur  mouuement,ils  pro- 
duifentle  meral,  te  en  fuitte  par  l’approche 
de  cefte  grailïe,les  métaux  font  engendrez  : 
Ainfi  pour  vous  réduire  tout  eecyen  deux 
lignes,  vous  remarquerez  deux  chofes,s’il 
vousplaift,dece  qui  aeftédiéh  Première¬ 
ment  que  la  femence  des  métaux  eft  dans  les 
minières  vn  double  Soulphre,  dont  l’vn  eft 
né  dans  le  Mercure  j  te  l’autre  eft  eftran- 
ger  2  de  forte  que  par  la  copulation  &con- 
ion&ion  de  ces  deux  foulphres  ou  femen- 
ces,  les  métaux  font  engendrez:  feconde- 
ment,  il  faut  fçauoir  que  le  Mercure,  confi- 
deré  comme  vulgaire,  n’eft  pas  la  femence 
des  métaux,  à  caufe  qu’il  n’a  qu’vn  feul  Sou- 
phreen  foy  :  mais  bien  quand  cét  Argent- 
vif  eft  impreigné  du  Soulphre  malle  &  fe¬ 
melle,  qui  pour  cefte  raifon  doit  eftre  iufte- 
ment  appellé,  Argent-vif  animé,  ou  bien 
vray  Mercure  des  Philofophes,  alors  il  fo 
peut  nommer  femence  métallique.  Que  s’il 
y  a  quelqu’vn  qui  aye  la  curiofité  de  mettre 
§p  pratique  ce  quei’ay  dit,  qu’il  aye  recours 
au  Chapitre  du  Mercure  précipité  rouge  te 
blanc:  il  y  trouuerale  progreztout  entier, 
fans  s’alembiquer  l’efprit  dans  vne  abyfmé 
de  recherches  tirées  de  diuers  Autheurs.Or 
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pour  finir  celle  obferuation ,  i’infereray  c fi 
ceiieuvnc  differéce  pofée  entre  les  métaux 
dontlesvns  font  parfaits;  &  les  autres  font 
imparfaits  :  les  parfaits  font  Tor&  Target, 
ainfidits ,  àcaufe  que  leurs  éléments,  &  les 
principes  dot  ils  font  compofez,  font  fi  éga¬ 
lement  mélangez  dans  leur  compofition , 
«que  Tvn  ne  furpaffe point  l’autre  d’vn  feul 
atome  .*  de  forte  que  ny  Tvn  ny  l’autre,  ne 
produifent  en  eux  aucune  roüille;  &:  ils  ne 
foufifrent  aucune  alteration  ny  perte,  foie 
par  le  feu,  foie  par  l’eau. 

Les  imparfaits  font  le  plomb],  Teftain  ,  te 
fer,  &  le  cuivre:  Or  de  ces  quatre,  il  y  en  a 
deux  mois,  &:  deux  durs:  les  deux  mois  fc 
fondent  auantTigmtion, à  çaufe  qu’ils  font 
produits  d’vn  argent- vif  plus  humide ,  plus 
aqueux,  moins  cuit,  &:  moins  fixe,  eftans 
nez  pareillement  d’vn  Soulphre  aduftible 
&  promptement  fufible.  Donc  ces  deux 
mois,  font  le  plomb  U  Teftain. 

Les  métaux  durs  font  ceux  qui  reçoiuent 
l’ignitionpluftoft  que  lafufion,  à  caufe  d’vn 
foulphre  terreftre  &  fec  :  Or  ces  deux  font 
le  fer  &  le  cuivre.  Voilà  tout  ce  que  iepeux 
dire  briéuement  des  métaux, quanta  pre- 
font.  :  . 
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Du  fel  de  perles  &  de  Coraux! 

ON  difTout  les  perles  &  le  coral  auec  vi¬ 
naigre  diftillé  très  fort,  lequel  eftanc 
impreigné  defdites  perles  ou  coral,  eft  filtré 
&:  cuaporé  à  feu  lent ,  le  fel  demeurant  au 
fonds  blanc. 

Ces  Tels  font  excellents  en  la  diffenterie 
&z  diarrhée,  Gonhorrée,  &:  Cemblables. 

Le  fel  ne  différé  pas  du  Magiftere  qu’eu 
confidence,  bc  infipidité. 

Obferuations  fur  les  perles  (efr  les  Co* 
vaux,  comme  fur  toutes  les  pierres 
precieufes. 

Y ous  auez  remarqué  dans  ce  qui  a  efté  dic 
cy-deffus  des  Minéraux,  que  les  pierreries 
eftoient  vne  efpece  de  Minerai,  qui  ne  fouf- 
froit  point  le  marteau  ny  îafonte:  Or  toutes 
ces  pierreries  font  precieufes  ou  communes. 

Des  precieufes,  les  plus  célébrés  font  les 
douze  pierres  que  Moyfe  (  par  l’ordonnance 
de  Dieu  )  commanda  d’eftre  mifes  fur  les 
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veftements  Sacerdotaux  d‘  Aaron,  lesquelles 
pendoient  depuis  le  coliuSquesau  bout  de 
fes  vcfteméts  :  Or  elles  eftoient  diftinguées 
par  quatre  rangs  :  &  chaque  rang  contenoic 
trois  pierres, qui  toutes  en  particulier  eftoiec 
enchafiees  en  or. 

Dam  le  premier  rang  eftoit  le  «Sardius  ,1® 
Topafe  &:  l’Efmeraude. 

Dans  le  Second,  leCarboucle,le  Saphir, 
&  le  laSpe. 

Dans  le  troiftefme,  l’Hyacintc,  l’Agathe 
&:  i’Ametifte, 

Dans  le  quatrieSme,  eftoit  le  ChrySoli- 
the,  l’Onyx  &c  le  Berylle. 

Ces  douze  pierres  precieuSes  repreScn- 
toient  les  douze  Tribus d’ISraël  :  Saind  Iean 
fait  aufli  mention  dans  Son  Apocalypfe,de 
ces  douze  pierres  precieuSes ,  auSq^elles  il 
adjoufte  les  perles:  c’eft  pourquoy  dépei¬ 
gnant  les  fondemens  de  la  Sainte  Cité  de  le* 
ruSalem,  il  did  que  Sa  clarté  eftoit  Semblable 
a  la  clarté  des  pierres  precieuSes,  comme  ail 
Iafpe & Chriftal, ayant  vn  haut  &  grâd mur 
auec  douze  portes:  Scs  murailles  eftoient 
de  IaSpe  &  la  Cité  de  pur  or,  Semblable  au 
verre  pur,  dont  les  fondements  eftoient  or¬ 
nées  des  douze  pierres  precieuSes,  leSquelj 
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les  félon  fain6fc  Auguftin  fur  le  Pfeaume  86. 
fignifioient  les  douze  Apoftres.  Car  le  Iafpc 
reprefentc  faind  Pierre.  Le  Saphir ,  faind 
PauL La Chalcedoine,  faind  Iean.  L’efme- 
raude  fain&  Iacques  le  Grand. Le  Sardonix, 
faind  Iacques  Mineur.  Le  Sardius,  faind 
André.  Le  Chryfolite,  faind  Mathieu.  Le 
Berille,  faind  Simon.  Le  Rubis,  faind 
Barthélémy.  Le  Chryfoprafe ,  faind  Tho¬ 
mas. L’Hyacinthe,  faind  Philippe.  L’Ame- 
thyfte ,  faind  Iude. 

Le  treiziefme  ordre  des  pierres  prccieu- 
fes,  font  les  perles,  qui  reprefentent  N.  S. 

Quantàcc  qui  eft  de  leurs  vertus ,  il  faut 
croire  quelles  font  merueilleufes ,  veu 
qu’elles  contiennent  5c  enferment  en  foy 
quelque  chofe  de  maieftueux  :  mefmement 
finousauons  égard  à  leur  matière  5c  tempé¬ 
rament:  car  nous  y  voyons  l’alliance  de  la 
1  umiere  auec  vne  matière  craffe  que  la  natu¬ 
re  s’efforce  de  donner  à  leurs  efpeces  :  Et 
certes  faind  Iean  n’euft  pas  fait  tant  d’eftac 
de  ces  douze  pierres  prccicufes ,  5c  n’en  eufl: 
pas  fait  mention  dans  la  magnifique  ftrudu» 
redela  faindeCité,  s’il  n’euft  apperceuen 
icelles ,  des  vertus  5c  puiffances  tout  à  fait 
admirables  ;  De  plus  leur  cherté  5c  prix  inc- 
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ftimabîe  montrent  bien  leur  excellence  :  èé 
que  témoignentles  fain&es  Lettres, comtnë 
au  i.de  la  Genefe,  où  il  eft  parlé  de  l’O* 
snyx:  En  lob  z8.  du  Sardoniche,du  Saphyr, 
&  Topafe  d’Inde  &  d’Ethiopie:  En  Efay  54, 
des  perles,  des  Saphyrs,  des  Iafpes,  des  Car- 
boucles  :  Au  u.dcrApocalypfe,  du  Iafpe, 
du  Saphyr,  de  la  Ghalcedoine ,  Efmeraude , 
Sardoniche,  du  Sarde,  du  Chryfolite,  du 
Berilîe,du  Topafe,  Chryfoprafe,  Hyacin* 
the,  Amethyfte  &  perles. 

Et  telle  fut  Tordre  ou  rangée  des  douze 
pierres  precieufes,  queportoitle  fouuerain 
Pontife  fur  fa  poitrine,  par  deffus  fon  feapu* 
laire.  Et  cefte  rangée  de  pierreries  eftoit  lar¬ 
ge  corne  la  moitié  de  la  paulme  delà  main, 
eftant  accompagné  d’vne  Efmeraude  à  cha¬ 
que  cafté  ;  Ç’eltoit  donc  encét  ordre  que 
fs  prefentoit  au  peuple  le  fouuerain  Pontife, 
quand  il  faloit  entrer  au  Sanch-Sanïkrm 
(  ce  qui  arriuoic  trois  fois  pai  chacun  an/ça- 
iioiràla  Feftede  Pafques  ,dela  Pentecofte* 
8c  des  Tabernacles  )  Et  lors  que  le  peupl® 
auoit  failly  ou  péché  contre  les  les  comman* 
démens,  le  diamat  approprié  à  tous  les  Tri¬ 
bus  d’Ifraël  deuenoit  tout  obfcur.  &  fi  Dieu 
auoit  intecion  de  la  punir  par  Tefpée,  le  dia« 
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mant  deuenoit  en  apres  rouge:  fi  par  more 
il  eftoic  noir;  &;  quand  il  deuenoit  blanc, 
alors  Dieu  leur  promettoit  toutes  chofcs  fa. 
uorables. 

Or  bieirque  des  pierres  precieufes  il  y  aie 
beaucoup  d’efpeces  :  neantmoins  ie  les  re- 
duîray  en  deux  ordres  feulement  :  les  diui- 
fant  en  celles  qui  vrayemét  font  precieufes  â 
&  en  celles  qui  font  communes. . 

Les  pierres  precieufes  feront  diftribuées 
en  ij.  ordres,  aufli  bien  que  les  pierres  com¬ 
munes:  &:  chaque  ordre  contiendra  deux: 
rangs  :  de  forte  que  par  celle  méthode  *  il  y 
aura  vingt-fix  fortes  de  pierreries.  Partant 
le  premier  ordre  eft  celuy  du  Diamant  ôc 
du  Iafpe. 

Le  Diamant  fe  trouue  aux  lieux:  qui  font 
extremémêt  oppofei au  Soleil ,  lequel  s’ea- 
gendre  d’ vne  eau  très  pure  &  très  claire,  en¬ 
fermée  dans  les  cailloux  ou  dansles  fentes 
des  rochers ,  où  il  y  a  mine  d’or  :  Enfin  le 
Diamant  fe  fait  de  l’eau  par  vne  longue  co- 
éHorrde  plufieurs  années ,  où  la  püilfance’&: 
force  du  Soleil  agit,  pour  fixer  &  coaguler 
les  atomes  d’eau  par  fucceflion  de  temps: 
ainn  que  fait  le  feu  de  flamme  fur  les  menus 
atomes  de  fable  pour  les  réduire  en  verre. 
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La  vertu  du  Diamant  eft  telle,  qu’eftanc 
porté,  il  preferue  la  perfonne  de  fortilege  & 
d’enchantement  :  Il  arrefte  l’humeur  atra¬ 
bilaire  qui  caufc  l’incube  &  fuccube  :  il  re- 
fifte  aux  poifons  &  à  la  pefte  :  chaffe  la  crain¬ 
te  &:  les  fongesmelancholiques. 

Le  lafpe  eft  vne  pierre  verte,  fembîable  à 
l’Efmeraude  :  mais  les  Orientales  font  les 
meilleures... 

La  vettu  du  lafpe  eft.contre  la  poifon  i  il 
reprime  les  fièvres  &  l’hydropifie:  il  ayde 
aux  accouehemens  :  il  arrefte  le  fang clari¬ 
fie  la  veuë. 

Mais  il  faut  remarquer  que  toutes  les  ver¬ 
tus  des  pierres  precieufes  qui  fe  communi¬ 
quent  aux  malades  en  les  portât ,  fe  doiuent 
entendre  des  gens  de  bien ,  dont  la  vie  eft 
iainte  &  chafte  :  Et  il  eft  certain  que  fi  elles 
n’auoient  eu  quelque  faculté  merueilleufe, 
celefte  &c  occulte,  Dieu  ne  les  auroit  pas 
ehoifi  pour  orner  les  habits  Sacerdotaux, 
afin  de  feruir  d’exemple,  de  pureté  &  de 
chafteté.  Pareillement  il  ne  les  auroit  pas 
ehoifi  pour  dépeindre  le  luftre&la  beauté 
deJafainde  Cité  de  Ierufalem. 

Le  fécond  ordre  eft  l’Efmeraude  &  le 
Sgphyr. 

l’Ef* 
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L’Efmcraudc  eft  vne  pierre  verte  d’vn 
vert  clair:  fa  matière  eft  de  mefme  que  du 
ctiftal,  fçauoir  d’vne  eau  cogelée,  oùcft  en¬ 
fermée  en  naiflat  quelque  vapeur  de  plomb,’ 
de  cuivre  ou  d’argent:  c’eft  pourquoy  fi  fa 
verdure  eft  obfcure,  elle  participe  d’auanta- 
ge  du  cuivre  :  &:  fi  elle  eft  moins  obfcure, 
elle  participe  du  plomb  :  &:  eft  plus  claire, 
fi  elle  participe  de  l’argent  :  elle  eft  do 
mefme  matière  &  moîlefle  que  le  Cry- 
ftal  &:  l’Amethyfte  :  il  n’y  a  que  la  couleur 
qui  fait  leurs  différences.  Elles  fe  trouuent 
dans  les  rochers,  formées  en  fix  facettes  py¬ 
ramidales  ,  &;  vous  trouuerez  la  raifon  do 
ces  formes  dans  la  quatriefmc  partie  de  moa 
îiurc,  qui  trai&èra  de  l’origine  des  formes. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  leurs  vertus  &  pr©- 
prietez  :  les  Anciens  leur  en  donnent  de  très 
grandes  contre  beaucoup  de  maladies, com¬ 
me  contre  l’epilepfieou  mal  caduc,  contre 
la  fièvre  hemitritée:  cefte  pierre  ne  fouffra 
aucune  faleté,  nya&ion  de  concupifcenco 
aucc  les  femmes  fans  ç’éclatter:  eftant  pré¬ 
parée  &  prife  par  la  bouche,  elle  arrefte  le 
crachement  de  fang. 

Le  Saphyrcft  vne  pierre  qui  approche  de 
la  dureté  du  Diamant:  quand  il  eft  brut  2  il 
Qo 
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eft  de  couleur  bleue ,  ou  d’air  ferain  :  mais 
par  lamoindre  chaleur  du  feu,  ccfte  couleur 
s’euanoüit,  &laiflc  apres  foy  la  couleur  du 
Diamant. 

Les  vertus  du  Saphyr  font  de  refifter  à 
lamelâcholie  &  aux  (oings  par  trop  impor* 
tuns  :  il  guarit  les  charbos  peftiferez  par  fou 
attouchement  :  il  efteint  les  appétits  de- 
for  donnez  de  Venus,  &  chafte  les  poifons, 

Lctroifîefme  ordre  eft  de  l’Efcarboucle 
&  du  Rubis. 

L’Efcarbouclc  eft  vne  pierre  rougeoyant 
vn  feu  viuement  brillant,  qui  rayonne  & 
eftincelle  comme  le  Diamant. 

Le  Rubis  eft  d’vn  feu  moins  brillant;  mais 
il  dft  <l’vn  clair  cramoify:  il  s’engendre  au 
flancs  de  la  terre  :  fa  couleur  rouge  prouient 
des  efpçits  nitreux  fublimez  &  enfermez 
dansli  matière  de  cefte  pierre.  Or  par  def- 
fus  toutes  les  autres  pierreries,  celle- cy  ap¬ 
proche  le  plus  du  Diamant  en  dureté  :  en¬ 
tre  ces  deux  cfpeces  eft  leGrenat. 

Les  vertus  de  l’Efcarboucle  &  du  Rubis, 
font  femblables aux  vertus  des  precedétes: 
elles  font  appropriées  aux  maladies  froides, 
eftas  prifes  par  dedas  &  portées  par  dehors. 

Le  quatriefme  ordre  eftceluyde  l’Ame- 
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thyfte  &  Hyacinthe. 

L’Amethyftë  charge  vne  Couleur  de  vio¬ 
lette  de  Mars,  approchant  vn  peude  la  cou¬ 
leur  de  Vinrc’eft  vne  pierre  fort  molle,&:  qui 
fe  grauc  atfement  :  ellefc  fait  à  fix  facettes, 
jfe  trouuant  dans  la  mefme  minière  que  l’Ef-l 
meraude  :  celle  couleur  violette  prouienc 
des  cfprits  de  Mars ,  comme  la  couleur  ver¬ 
te  de  l’Efmeraude  prouient  de  l’efprit  de 
Venus. 

La  vertu  de  l’ Amethy lie  efl  de  dilîiper  les 
fumées  qui  motent  à  la  telle;  de  defenyurer; 
d’ofter  le  trop  grand  endormilTement  ;  d’ai- 
guifer  refprit;  ôt  de  refiller  aux  venins. 

L’Hyacinthe  efl  vne  pierre  qui  a  vne  cou¬ 
leur  moyenne,  entre  la  iaune  &:  celle  de  l’A- 
methylle,  auec  laquelle  elle  a  |*rade  affinité. 

Sa  vertu  efl  de  guarirles  fievres  qui  pro- 
uiennent  de  pourriture  ;  elle  prouoque  le 
fommeil  :  fortifie  le  cœur,  &  refille  à  la  con¬ 
tagion. 

Le  cinquiefme  ordre  efl  celuy  de  la  To^ 
pafe,  ScdelaTurquoife. 

La  Topafe  eftde  couleur  de  fafrap,  qui 
n’eftincelle point,  fi  elle  n’eft  oppofee  au 
Soleil. 

La  yertu  de  la  Topafe  ell  d’arrefterle  fang 
O  o  ij 
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qui  coule  d’vne  playe  auce  trop  d’impetuo* 
lîté  :  elle  s’oppofe  à  la  brutalité  de  la  cholere 
ôc  de  la  conuoitife  dérciglée ,  celle  pierre 
change  fes  forces  félon  la  Lune. 

La  T urquoife  cil  de  couleur  perfe  &  bleue 
celefte,  efpaifle,fans  prendre  iour. 

La  vertu  de  la  T  urquoife  cil  de  recréer  le 
cœur  k  les  yeux ,  de  faire  éuiter  les  dangers 
imminents  :  &  Ton  tient  qu  eftat  fur  le  doigt 
d’vn  homme  qui  doit  ellre  malheureux,  el- 
leperdsfa  couleur:mais  ayât  trouué  vnnou- 
ucauMaiftre,cllereuiét  à  fapremiereforme. 

Le  fixiefmc  ordre  eft  ecluy  du  Sardius  ôc 
de  la  Chryfolite. 

Le  Sardius  eft  vne  pierre  ronge,  îuifant 
obfcurement  comme  vne  terrerouge. 

Sa  vertu  eft  de  chaflerrapprehenfion,  de 
prefcruerlaperfonne  d’enchantements  ve* 
iiefiques,  d’arrefter  le  flux  de  fang  du  nez. 

La  Chryfolithe  eft  vne  pierre  bleue  ap¬ 
prochante  du  verd  de  mer. 

Sa  vertu  eft  d’aider  les  Afthmatiques,  de 
chalfer  la  melancholie,&  les  mauuais  loges. 

Le  feptiefme  ordre,eft  du  Sardonyx  U  de 
la  Chryfoprafc. 

Le  Sardonyx  eft  vne  pierre  tranfparente, 
Compofée  de  la  couleur  du  Sardius  &  de 
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l'Onyx,  dont  les  Anciens  faifoient  des  pots 
pour  conferuer  les  onguents  précieux  :  le 
meilleur  des  Sardoniches  ,eft  celuy  qui  rc- 
prefentc  la  couleur  de  chair. 

Sa  vertu  eft  de  faire  encliner  celuy  qui  le 
porte  à  la  chafteté,  &  de  preferuer  les  ongles 
d’exulceration. 

La  Chryfoprafc  eft  vne  pierre  qui  de  nui<ft 
paroift  de  couleur  de  feu  :  &  de  iour ,  elle  à 
la  couleur  d’or ,  inclinât  à  la  verdure  de  por^ 
reau  :  la  meilleure  eft  l'Orientale, 

Sa  vertu  eft  de  fortifier  le  çcçur,&:d’ayder 
l’imbecillitc  des  yeux. 

Le  huidicfme  ordre  eft  celuy  duBe:yIe  & 
du  Craponticc. 

Le  Beryle  eft  fort  luifant,  femblabîeà  la 
Couleur  de  vert  de  mer.  Il  eft  toujours  prie¬ 
rai  ,  &:  fouuent  à  fix  faces. 

Sa  vertu  eft  de  feiçher  les  humidités  fu- 
perfluës  de  l’oeil  d’entretenir  la  concor- 
de. entre  le  mary  &:  la  femme  qui  le  portent. 

La  Craponticc  eft  vue  pierre  qui  fe  trou- 
ueenla  telle  des,  çrapauts:  ayant  vne  cou¬ 
leur  meflée,  tant  de  fang,  que  de  l’œil  :  car 
efteàvne  tâche  noire  dans  le  milieu,  dont 
la  forme  reflemble  à  vn  œil  verr. 

Sa,  vertu  eft  de  refiftet  à  toutes  fortes  de 
Oo  iil- 
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venins,  citant  prifç  parla  bouche,  ou  portée 
furie  doigt. 

Le  neufîefme  ordre  efi;  celuy  del’Acha- 
te,  &de  h  Altérité. 

L!Achateeftvnepierrequireflemblcà  la 
couleur  de  la  peau  d’vn  Lyon:  rarement  elle 
fe  trouue  d'vne  mcfme  couleur  :  eltant  por¬ 
tée  fur  le  doigt  ,  elle  prefeme  de  pelte ,  &  de 
lam  rfure  des  Animaux  veneneux  :  elle  cq- 
ferue  la  veuë ,  recrée  le  cœur  :  chalTe  lal’oif, 
eltant  portée  dans  la  bouche. 

L  Ailenteeftvnepierreen  forme  de  Cry* 
ftal ,  dans  laquelle  il  y  a  intérieurement  des 
rayons  comme  des  eftoiles. 


Le  dixiefme  ordre  e.lt  celuy  de  la  Corna¬ 
line  &:  de  récites. 

La  Cornalinaelt  vne  pierre  alTez  commu¬ 
ne,  de  la  couleur  de  chair  humaine. 

Sa  vertu  elt  d’arrefter  le  fang  &  d’appaifer 
la  cholere,  prjfc  par  la  bouche,ou  bié  portée 
aux  doigts. 


L’Ætites,  autrement  dite  pierre  d’Aigle, 
fe  trouue  dans  les  nis  des  Aigles,  &:  font 
deux  d’ordinaire  dans  chaque  nid,  F  vne  ve¬ 
nant  du  malle,  &  l’autre  de  là  femelle  ;  fans 
fefqu  elles  les  œufs  ne  fe  pourroient  efclorre; 
elles  fe  trouuent  pareillement  dans  les  riuie- 
res,  &  dans  les  fentes  des  rochers  \  les  vnçs 
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groffes  comme  vne  amande;  &  les  autres 
comme  vn  melon.  Si  vous  choquez  cefte 
pierre,  l’autre  cfclattc. 

La  vertu  de  cefte  pierre  eft  d’empefcher 
les  femmes  de  fe  blefler  quad  elles  font  grot¬ 
tes,  eftant  pendue  au  col:  &  Ci  vous  la  met¬ 
tez  à  lacuijïc,  elle  facilite  l'accouchement  : 

Et  bien  que  beaucoup  ayenteu  vniufto 
foupçon  touchant  les  vertus  &  les  efteds 
des  pierreries,  veu  que  l’on  n’y  reuffitpas 
ainfi  qu’on  le  propofe,  Neantmoins  nous 
pouuons  croire pieufement  ce  qui  en  a  efta 
did  par  nos  Aneeftres. 

L’onziefme  ordre  eft  celuy  de  la  Galadi* 
que  &  de  l’Hæmaîite. 

La  Galadique  eft  vne  pierre  de  couleur 
cendrée ,  eft  aufli  dide  iadéc,  à  eau*? 
fe  qu’en  la,  broyant ,  elle  paroift  en  forme  de 
laid. 

Sa  vertu  eft  de  troubler  l’efprit,  quand  el¬ 
le  eft  portée  à  la  bouche  :  fiaueol,eüe  aug¬ 
mente  le  laid  :  fia  la  çuifle,elle  facilite  l’ac¬ 
couchement. 

L’Hæmatiteeft  vnepierrç  extrêmement 
rouge  &:  noire  intérieurement:  elle  eft  fort 
femblableà  l’aymant,  c’eft  pourquoy  fou- 
uent  elle  eft  vendue  pour  Aymant. 

—  r-_  -  -  Qo  iiij 
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Sa  vertu  eft  contre  le  crachement  de  fang,' 
contre  les  grandes  vuidanges  des  femmes 
eftant  prife  en  poudre  par  la  bouche. 

Le  douziefme  ordre  eft  celuy  de  l’Aymât 


&  du  Cryftal. 

L’Aymant  eft  vne  pierre  qui  tire  le  fer  à 
foy  :  Il  y  en  a  de  deux  forces  ;  lvn  com? 
mun,  grifatre,  U.  qui  ne  tire  pas  le  Fer 
appelle  pierre- ponce  j  &  l'autre  de  couleur 
«le  fer  :  le  meilleur  Aymant  eft  celuy  qui  ap¬ 
proche  en  couleur  de  l’Hæmatite.  Il  de¬ 
mande  le  fer  pour  fa  nourriture,  dans  les  li¬ 
mailles  duquel  il  eft  toufiours  enueloppé 
pour  fe  confcruer  ;  car  Fon  tient  que  FAy¬ 
mant  à  vn  efprit  de  feren  foy ,  à  raifon  de- 
quoy  il  attire  le  fer  :  Et  ce  qui  eft  admi¬ 
rable,  eft  qu’il  n’y  a  point  de  corps  fi  dur 
qu’il foit, qui  putfle  empefeher  fon  a&ion. 
Que  fi  vous  en  voulez  voir  l’cxperiéce,  met¬ 
tez  vne  efguille  fur  vne  table,  puis  FAymant 
par  deflbus  que  tournerez  en  rond*  vous 
verrez  que  i’efguillefçrale  mefme  chemin 
que  FAymant. 

Si  quelqu  vn  defire  fçauoir  la  caufe  da  ce- 
ty,  corne  aufti  beaucoup  d’autres  curioficez 
&  raretez  touchant  FAymant ,  qu’il  conful- 
te  çct  excellent  Alltheyr.  Vnjilelmtis  Gwb 
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Le  Cryftal  eft  vne  pierre  claire,  de  la 
couleur  de  l’cati  glacée.  Ellefc  trouucdans 
lafupcrficiedcla  terrefur  le  haut  des  mon¬ 
tagnes  inhabitables,  ou  la  glace  a  croupy 
long-temps.  Car  il  eft  certain  que  ce  que  le 
feu  fait  auec  le  fable  dans  peu  de  temps  : 
l’air  le  fait  en  long-  temps  auec  l’eau. 

Sa  vertu  eft  d’augmenter  le  laidaux  nour¬ 
rices  :  elle  fe  peut  nommer  la  mere  des  pier¬ 
res  precieufcs:  parce  que  les  pierreries  pren¬ 
nent  leur  matière  de  cefte  pierre,  &  quand 
les  Philolophcsont  tiré  la  teinture  vniucr- 
felle  delà  pierre  Philofophale,  ils  en  peu- 
uent  impreigner  le  Chryftal,  pour  luy  dôner 
vne  couleur  &  dureté  conforme  à  la  cou¬ 
leur  &  dureté  des  autres  pierres  prccicufes. 
Mais  pour  confirmer  cefte  vérité  :  c’cft  que 
lesPhilQfophcs  definiflent  la  pierre  Philofo^ 
phalc  par  le  verre  &  le  feu ,  dilants  que  c’eft 
vn  feu  métallique  enfermé  dans  le  verre, qui 
enuoyeaueeeiclat  fa  lueur  en  dehors. 

Le  Cryftal  ainfi  que  le  verre  ne  fouffre 
aucune  liqueur  chaude  fans  s’éclatter , 
ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  le  Cryftal  (à 
fait  par  vne  extrême  congélation  d’eaurmais 
il  eft  notoire  qu’aux  pais  orientaux  où  il  n’y 
gpoün  de  froideur,  neaatmoinsle  Cryftal 
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eft  formé  •  il  eft  vray  que  le  vent:  de  bife  con¬ 
tribue  beaucoup  à  ceia ,  non  point  à  caufe 
qu^il  eft  froid  :  mais  pour  ce  qu’il  porte  vn 
efprit  pétrifiant  auecfoy  :  &cét  efprit  con¬ 
tient  en  foy  vn  fel  incorporel ,  qui  eft  vne 
chaleur  diuine&  celefte,qui  ne  manque  pas 
de  faire  côgeler  l’eau  qui  eft  fluide  dans  l’air, 
comme  le  fel  corporel  fait  couler  les  atomes 
de  fable  dans  le  feu ,  afin  de  les  congeler  en 
verre  hors  le  feu.  Cefte  vérité  eft  confirmée 
parles  enfans  pétrifiez  dans  le  ventre  de  là 
mere:  parles  plantes &:  fueïllcs  des  arbres 
pétrifiez  ;  où  la  caufe  ne  peut  eftre  attribuée 
à  la  froideur,  mais  à  l’efprit  pétrifiant  :  quoy 
que  S.  Gregoirefur  le  i.  chap.  d’Ezechiel, 
dife  que  l’eau  eft  coulante  de  foy,  toutefois 
par  la  grande  froideur,  elle  fe  congelé  en 
Cryftal  ;  ce  qui  eft  confirmé  çn  l’Ecclefia- 
ÜOjjïauit'vcntus  aquilo conge  Unit  Cryft&l - 
lum  :  Or  iJ.  faut  remarquer  par  ce  texte ,  que 
le  Cryftal  n’a  pas  efté  fait  par  le  froid  ;  mais 
qu’il  aefté  fait  quand  la  Bifedonnoit:car  céc 
efprit  falé  qui  vient  auec  la  Bife, congeloit  le 
Cryftal  das  l’eau  par  fa  chaleur  diuine,ain- 
fi  que  le  fel  faifoit  coaguler  les  atomes  du 
fable  dans  le  feu. 

Le  treiziefme  ordre  eft  çeluy  des  Perlas 
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&  des  Coraux. 

LaPerle  eft  vne  pierre  qui  fe  trouuc  dans  le 
vétre  delà  coquille  margarifere:fafigure  eft 
plâtre,  rode&  en  oüalc:  il  ne  s’en  trouuc  pas 
das  la  riuiere  de  Seine,  ny  dans  les  coquilles 
quis’é  tiréc,àcaufe  de  l’eau  qui  eft  trop  trou¬ 
ble:  mais  bie  dans  des  riuicces  qui  coulet  fur 
des  rochers,  ou  fur  des  petites  pierretes  & 
cailloux  ;  il  eft  vrayque  le  Soleil  contribue 
beaucoup  à  la  naiflance  des  Perles  :  c’cft 
pourquoy  il  s’en  trouue  rarement  de  tres- 
haufe  valeur  dans  les  pais  Septentrionaux, 
le  peux  neantmoins  dire  qu’il  y  a  deux  ou 
trois riuieres  en  Efcofte,  mon  pais  natal,  où 
^  la  vérité  il  y  en  a  plaideurs  de  rebut  :  mais 
il  y  en  a  aufti  qui  en  prix  Sc  en  valeur  ne  cè¬ 
dent  aucunement  aux  Perles  Orientales. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  dçs  Perles,  ayez 
recours  au  texte,  8c  aux  diuers  Àutheurs 
lefquels  en  ont  parlé. 

Le  Corat  eft  vne  pierre  à  plufieursbran- 
ches,  endurcie  dans  l’air  en  forryie  d’vnc  pl&- 
te  :  les  pefeheurs  tiennent  qu’eftant  molle 
dans  la  mer,  elle  deuient  dure  à  l’air.  Pour 
fes  vertus  ayez  recours  au  texte  du  magifte- 
re  &  du  fel  de  coraux,  l’on  en  fait  ordinai¬ 
rement  trois  efpeccs:  c^r  il  y  en  a  de  rouge, 
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dont  l’vfage  eft  plus  frequent  &  plus  loüa^ 
fcle  dans  la  Médecine:  il  y  enadenoir&  de 
fdanc. 

Le  quatorziefme  ordre  eft  celuy  des  pier- 
res  moins  prifées,  commccellcs  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  corps  des  Animaux  :  par  exem¬ 
ple  le  Bezoard  ;  la  pierre  trouuée  dans  1’efto-, 
mach  d’vn  vieux  cocq,nommée  Aledorius: 
la  Chelidoine  ,  dans  l’eftomach  de  l’Hiron- 
delle.  Le  Dracuntios,  tirée  du  cerneau  d’vn 
Dragon ,  Le  nombril  de  Venus,  trouué  dans 
certaines  conchiles,  aux  riues  de  la  méf¬ 
ia  pierre ,  en  la  tefte  de  carpes  :  la  pierre  de 
yeux  de  l’efcrcuiee. 

Les  autres  efpeces  font  pierres  coagulées 
ou  congelée$3ainfî  que  les  autres  preceden¬ 
tes  :  mais  elles  font  de  moindre  eftime,  com¬ 
me  le  Lapis  Lazuli  &  Armcne:  le  Marbre 
&  fes  efpeces ,  telles  que  font  le  Porphyre , 
t’Alebaftre,  l’Ophite,  le  Talc,  la  Calamine, 
diuerfes  efpeces  de  plaftre,  la  pierre-  Ponce, 
îes  rochers,  le  pyrites,  les  aiguife- pierres, 
rjEmcry. 

Ayant  maintenant  décrit  toutes  les  pier¬ 
res  precieufes,  îlreftc  maintenant  de  don** 
nerau  public  leur  préparation  çhemique  en 
çefte  forte. 
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V ous  prendrez  telle  pierre  precicufe  qu‘i! 
vous  plaira,  que  mettrez  rougir  au  feu ,  puis 
ietterez  dans  du  vinaigre  diftilé  pour  l’é¬ 
teindre,  lors  elle  s’eelattera  toute ,  &:  apres 
fe  mettra  en  poudre  aifément  :  vous  répéte¬ 
rez  celle  a&ion  par  trois  fois,pour  les  broyer 
fubtilement  :  vôus  mettrez  reuerberer  celle 
poudre  par  trois  fois  auec  autant  de  Soul- 
phre&deNitreJi&furliâ:  :  enfin  ellantla- 
uée,  dulcifiée  &:  deffeichée,  vous  lareuerbe- 
rerez  dans  vn  vaiffeau  clos  fans  addition  : 
Que  fi  vous  en  voulez  tirer  vne  quintelfen- 
ce  liquide  :  faites  la  digerer  quinze  jours  dâs 
de  l’efprit  d’vrine  très  fort,  que  vous  ferez 
apres  euaporer  par  vne  lente  chaleur,  puis 
verferez  deffus  de  fortefprit  de  vin ,  qui  ti¬ 
rera  à  foy  toute  la  vertu  de  la  pierre  3  laquel¬ 
le’ vous  approprierez  aux  maladies  félon  les 
facultez  defdites  pierres-.la  dofe  efl:  d’vnfde- 
my  efeu  d’or  :  il  ne  faut  pas  efperer  autre 
operation  de  ces  remedes,  que  par  jnfen&j 
ble  cranfpiration» 
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CHAPITRE  XLV. 

P)e  U  poudre  Emétique* 

P  Renez  demie  liure  de  fublimé  corrofif, 
&  autant  d’Antimome  crud  en  poudre, 
mettez  le  tout  dans  vne  cornue  de  verre  que 
vous  aju  fierez  à  fa  capfule,  5c  y  adapterez  vn 
ample  récipient,  vous  augméterez  le  feu  par 
degrez,&  le  Mercure  tnéié  auec  l* Antimoi¬ 
ne  fortira  en  forme  de  poix  fôduë,qui  cftant 
congelée  reflemblc  à  de  la  poix  refîneufe* 
Enfin  le  Cinabre  defeendra  au  eol  de  la  cor- 
nuë,  que  garderez  pour  parfumer  lesverol- 
lcz:  pour  ce  qui  eft  dans  le  récipient,  vous 
le  précipiterez  en  poudre  blanche  par  affu- 
lion  d’eau  commune,  puis  l’ayant  laué  plu* 
fieurs  fois  auec  eau  chaude,  le  defîeickerez 
&c  garderez  pour  1 ’vfage,  eftant  bien  exibe 
c’eft  vn  excellent  purgatif,  La  dofe  eft  de¬ 
puis  trois  iufques  à  quatre  grains. 

Vous  vous  feruirez  de  cefte  poix  rcfineu- 
fe  pour  faire  vn  Bezoard  Minerai  :  furquoy 
voyez  Crollius  &c  Béguin,  &  ce  que  i’ay  ef 
crit  des  autres  préparations  de  l’Antimoine. 
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Ohfcruations  fur  l  Antimoine ,  (df  fur 
la  neceffîté  ineuitablc  de  la,  cognoij - 
fdnce  (êf  wfage  de  la.  Chemie  ;  tant 
dans  la  Théorie  que  dans  la  <vraye 
pratique  de  la  Médecine. 

L’auancement  &  le  progrez  que  font  les 
Arts  mechaniques  de  fiecle  en  fieelc,  doit 
faire  honte  à  la  parefife  &  à  la  malice  de  quel¬ 
ques  Médecins  d’auiourd’huy,  qui  n’eftants 
pas  contas  de  demeurer  dans  la  vieille  craf- 
fe  de  l’ignorance  j  tafehent  de  diuertir  delà, 
connoifïance  de  la  Chemie  les  efprits  des 
ieunes  gens  deftinez  à  la  Medecine ,  par  và 
poifon  public  beaucoup  plus  préjudiciable 
que  celuy  qu’ils  difent  eftre  donné  a  des  par¬ 
ticuliers  par  l’Antimoine;  &  par ainfi  ren¬ 
dent  inutilesles  remedes  que  Dieu  nous  a 
miraculeufemét  découuers  par  les  experié- 
ces  irréprochables  de  plusde(cent  années  y 
&  parce  mefme  moyen  intimident  l’inno¬ 
cent  vulgaire ,  &:  le  fruftrent  de  l’vfage  des 
plus  excellents  &  alïeurcz  remedes,  que  la 
Nature  nous  ait  produits  contre  la  violence 
des  maladies  &:  de  la  mort  -,  Mais  fans  m’at¬ 
tacher  à  quelqueNition,  F  acuité  Aggrega- 
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tionouSe&e:  Icmainticndray  feulement  la 
bonne  &  iufte  «aufe  delà  Chcmic  par  des 
raifons  inuincibles,  &:  diray  que  la  Chemie 
confifte  dans  la  connoiffance  de  l’Anatomie 
vitalledes  Végétaux ,  Animaux  &  Miné¬ 
raux,  aequife  par  la  fcparation  &  demon- 
flrarion  de  leurs  diuerfes  parties ,  qui  feules 
nous  peuucnt  affeurer  des  principes  de  la 
Phyfiologie  ;  &  par  la  préparation  qui  nous 
confirme  dans  les  bons  cffe&s  des  remedes, 

6  par  leur  adminiftration,  félon  les’  reigles 
de  l’Art,  qui  nous  font  diftinguer  le  vray 
Médecin  d’auec  l'Empirique;  &  fans  vnc 
exade  connoiffance  de  celle  Anatomie,  ie 
tiens  &  affirme  qu’on  ne  fc  peut  iamais  van¬ 
ter  aucc  iuftice,  d’auoir  vnc  vraye  certitude 
des  fondements  élémentaires,  mcfmedela 
dodrincd’ Hippocrate  ;ny  faire  profelfion 
de  la  vraye  fcicnce  de  la  Médecine,  ny  pren¬ 
dre,  ny  donner  autre  titre  que  d’vn  Mede* 
«in  imaginaire  :  mais  quand  ie  parle  de  la 
vraye  Medecine,  ie  n’entends  pas  parler  de 
Biftiilateurs,  Operateurs,  ny  Empiriques, 
coureurs  de  pays, non  plus  que  de  vains  Spé¬ 
culateurs,  plus  pleins  de  falle  que  defeien- 
ces  appuyez  fur  des  mauuaifes  authoricei, 
fans  aucune  certitude, &  fur  des  opini5s  dé¬ 
menties 
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menties  parle  fcns«ommun;defqucllesvnc 
{impie  diftillation,  ou  la  moindre  operation 
Chemique  peut  découurir  la  fauffeté  à  la 
h5re  &:  perpétuelle  confufiô  de  ceux  qui  les 
maintiennent  :  c’eft  pourquoy  ie  veux  qu’ils 
m’*ycnt  celle  obligation  pluftoft  qu’à  vu 
Operateur,  en  leur  monftrantce  quiçftdc 
la  icparatio:  &:  ccluy  qui  aura  la  curiofité  de 
lire  mon  Liure,  n’aura  pas  befoind’en  cher¬ 
cher  vne  plus  parfaite  cognoiffance  ailleurs* 
non  plus  que  pour  les  préparations  des  Te* 
medes,  lefquels  ceux  qui  dédaignent,  dauJ 
tant  qu’ils  font  ignoransdecét  Art, 
ment  qu  elles  foient  feruilss  &  accompa¬ 
gnées  d'vfic  falleté  plus  grande  que  les  ope¬ 
rations  de  la  Pharmacie.cqmmune,  doiuent 
fçauoir  que  les  exercices  Chcmiques  eftoiec 
autresfois  les  diuertilfements  des  Rois,  Sc 
mefmes  leurs  inuentions  eftoient  attribuées 
aux  Dieux;  &  qu’il  n’y  a  rien  Gfale  qui  doU 
,  ueles  détourner  de  leurdeuoir:  outre  que 
dans  U  Ghemie  il  n’y  a  rien  fi  feruil ,  ny  fi 
fale  que  d’eftre  obligé  de  cotempler&foüil- 
ler  les  puants  bafTinsdes  malades,  toucher 
les  bubons,  Si  les  vlceres  fordides ,  &  partac 
c’eft  en  vain  que  telles  gens  s’efforcent  par 
leurs  fduolle^  exeufes  dcpallier  leur  pare% 
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&  ignorace,&que  par  vne  préocupatio  opt* 
niaftre  qu’ils  veulent  entretenir  contre  la 
Chcmic,  ilstafchcntde  laméprifcrparvne 
hayne  interelTée  qu’ils  portent  à  ceux  qui  cri 
font  profeflion,  blafmants  les  chofesdont 
ils  n’ont  nulle  cognoiflance ,  quoy  que 
dans  leurs  cœurs  ils  foyent  faifis  &  agitez  de 
cholcre&de  honte  de  ne  les  auoir  pas  apri. 
fes  dans  leur  ieunefle  ;  &c  s’il  arriue  que  fur 
le  grand  bruit, &  grand  efFed  de  bAntimoi- 
ne  quelques- vns  d’entreux  apprennent  fur. 
tiuémcnt  quelque  miferable  préparation 
de  ce  minerai  (  qu’ils  décrient  tant)  ils  font 
les  premiers  à  le  donner  à  tors  &  à  trauers , 
jnefçachantsny.ia  nature,  ny  l'a  maniéré,  ny 
la  force,  n y  la  préparation  fur  laquelle  ils 
doiuent  s’afleurer  de  fes  bons  effe&s  :  ce  qui 
eft  la  caufe qu’ils  blafment  l’Art ,  les  medi- 
camcns,  &  l’Artifte  enfemble,  lefquelsils 
tafehent  de  decrediter  à  toute  outrance, 
par  cabales,  faux-bruits,  &  menterics  efFro- 
tées,  &  notamment  les  Médecins  qui  en 
fontouuerte  profelFion , contre  lefquelsils 
vomiflent  des  iniures  fans  nombre,  &  les 
aceufent  d’ignorance,  quoy  qu’ils  fçaehent 
Hippocrate  &  Gallien  mieux  qu’eux ,  & 
ayent  en  outre  la  qognoilTance  de  la  Chê¬ 
naie.  Témoinsces  deux  grands  perfonnages 
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Meilleurs  de  la  Violette,  &  de  Maycrneÿ 
tous  deux  autrefois  Médecins  du  Roy  Tre$- 
€hreftien,feruans  par  quartier.Les  excelles 
ouurages  du  premier  recherchez  de  tous  les 
fçauans,  rendent  témoignage  de  fa  capacité 
&:  de  fon  fçauoir,  &  font  voir  qu’il  auoit  bie 
d’autres  remedes  qu’vn  clyftere  de  bouillon 
de  tripes, corne  ils  allèguent.  Et  pour  Mon^ 
fieur  de  Mayerne  les  merueilleufes  cures 
qu’il  auoit  faites  dansParis  porterêt  fa  rcpu- 
tion  0  loing  quele  Roylacques  de  la  Grand 
Brctaigne  le  fit  demander  par  vn  Ambafla* 
dcur  exprès,  au  Roy  Henry  le  Grand,  pour 
s’en  feruir  d©  premier  Médecin,  en  laquelle 
charge  il  s’eft  acquis  tant  de  gloire  ,  &  fes 
feruiccs  furent  fi  agréables  à  fon  Maiftrc  * 
que  pour  les  recpgnoiftre  ,  bc  faire  voir 
à  toute  la  terre  l’eftime  qu'il  faifoic  de  fon 
mérité ,  il  l’honnora  du  titre  de  Gheualicr 
&:  le  resommandaaufeu  Roy  Charles  fon 
Fils-,  qu’il  a  feruy  iufques  à  la  morts  aueq 
tant  d’Approbation  de  Iuy,  U  de  tous 
fes  fu jets ,  qu’il poiTedeaujourd  huy  prés  de 
cent  mille  liu.  de  rente.  Ce  ne  fut  donc  pas 
la  honte  qui  le  fit  aller  delà  la  Mer,  chercher 
des  gens  inconnus ,  pour  débiter  fa  Mar- 
chandifc  laquelle  (  à  tç  qu’ils  difent) 
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ftoit  plus  de  mife  à  Paris  ;  mais  pour  ofter 
aux  Médecins  de  Paris  la  cognoiflance  &  )a 
lumière  de  la  Chemie ,  que  fa  prefence  leur 
euft  infailliblement  communiquée  s’il  fut 
demeuré  plus  long-temps  auec-eux.  Mais 
quoy  qu’ils  faflent,il  faut  de  neceflitéque 
la  Chemie  entre  dans  les  efcholes  les  plus 
célébrés  de  i’Vniuers,  non  feulement  delà 
Médecine;  maisaufli  delà  Philofophievul- 
gaire;  &  en  cfFe6t  on  ne  voit  autre  chofe  que 
les  opinions  Chemiques  rapportées  dans 
les  difputcs  publiques, &  dans  les  eferits  des 
efcholles,  pour  valider  les  nouudles  opi¬ 
nions  qu’on  a  découuertcs;  contre  plufieurs 
erreurs  anciennes.  Cependant  pour  fe  ren¬ 
dre  d’autant  plus  ridicules ,  ils  ne  ceflent  da 
s’exalter  eux-mefmes  &abaifler  lès  iuftes 
mérités  des  Chemiques  en  fe  donnant  le 
titre  d’Illuftriffimejl’vnà  l’autre,  comme 
fl  lestenebresde  l'ignorance,  &:  deffautde 
capacité  donnoicntduluftre&de  la  lumiè¬ 
re.  Mats  qu’ils  fe  flattent  les  vnslcs  autres 
par  leurs  authoritez  &  eferits  tat  qu’ils  vou¬ 
dront^  qu’ils  montent  mefmesex  fcholâ 
da  rtto ,  iufques  à  dire  nos  Carolm  divin  a  grœ- 
tia  m.ïndamtis.le  ne  m’y  oppofepas,  ny  n’en- 
uieray  pas  leur  condition,  pourueu qu’ils 
fçaehent  que  quand  ic  parle  de  tilles  gens 
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corne  eux.ie  n’y  comprcndspas  les  vraisMo- 
decins  qui  ont  icttc  les  fond.emens  de  leuC 
phyfiologie  fur  vne  exacte  cognoilLncc  de 
la  C hernie,  acquifc  par  le  foin,  vigilance ,  8c 
indüftrie  qu’ils  ont  pour  l’aduatage  publie , 
qui  amplifient  &  alïeurent  les  maximes  de 
la  Médecine,  par  des  preuues  9C  expérien¬ 
ces  infaillibles  dignes  d’vnc  louange  8c  ac¬ 
clamation  immortelle ,  quifont  inftruits  8C 
cleués  dans  les  Langues,  dans  les  Mathé¬ 
matiques,  particulièrement  dans  l’Allrono, 
mie  8c  A  Urologie,  quand  ce  ne  feroit  qus 
pour  entendre  les  Epidémiques,  &les  Li- 
ures  de  aère  locir&  aquis  d'Hippocrate  ,52 
le  troifiefme  Liure  de  diebm  dtcntorijs  é* 
criticis  de  Galien  ;  8c  auec  tout  cela,  fonc  c5- 
fomez  dans  toute  la  do&rine  d’Hippocrate, 
deGalien,&  des  autres  Autheurs  que  l’anti¬ 
quité  nous  a  laiflcz:  par  lefquels  ils  font 
dreffez  dans  l’adminiftration  des  remedes, 
8c fe  perfedionnent  chaque iour  dans  la co- 
noilTance  de  la  matière  de  leur  Artparl’ex- 
pericnce  de  leurs  operations ,  8c  parles  pei¬ 
nes  &l’induftrie  qu’ils  employent  à  recher¬ 
cher  le  foulagement  des  hommes,-  carpuif- 
que  l’inuention  8c  l’art  d’apprefter  les  ali¬ 
ments  pour  noftre  vcilite  8c  vfage,  8c  pour 
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obuier  aux  maladies  frequentes  qui  acca- 
bloient  du  commencement  les  horam csvfa 
vidas  ferwi  à  ce  que  témoigne  Hippocrate 
hbr  de  Antiqua  Mcèecina,  a  efté  enrichyà 
diuerfcs  fois  parles  préceptes  que  les  Mai- 
ffercs  decét  Art  ont  recueillis  ;  pourquoy  n® 
fera  il  pas  auflr  raifontiable  que  les  Mede* 
cïns  faflcnt  le  mefme  pour  raduancement 
de la  Médecine,  en  s’exerçant  en  la  C he¬ 
rnie  qui  fournit  tant  de  belles  expériences, 
&  nouuelles  préparations  pour  enrichir  la 
Phyfiologic ,  auffi  bien  que  la  Thérapeuti¬ 
que?  Etü  îefperois  par  celle  remooftrance 
pouuoir  obliger  ceux  qui  la  négligent  ou 
méprifent  à  fe  mettre  dans  le  bon  chemin, 
je  leur  reueîerois  pour  le  bien  public  de  la 
Medecine  vn  fecret  grandement  important 
&  meCmes  préférable  aux  plus  recherchez 
dclaChemie.  Si  vous  me  demandez  quel 
il  eft  5  le  vous  diray  que  c’eft  vn  texte  de  Pe- 
trus  Scuerinus  Danus,  tiré  de  l’Idée  de  fa 
Philofophie,  &  Medecine  Hippocratique, 
Gaîeniqne  &  Paracelfique,  lequel  eft  le 
plus  aife  à  entendre  de  tout  le  refte  defon 
Liure,  n’eftant  fondé  fur  aucun  précepte 
de  la  Philofophie  des  Anciens  Philofophes, 
&  Platoniciens  du  nombre  defquels  eftoit 
5g.  d[uia  Pîippocrate ,  defquels  la  do&rine. 


de  l'Art  du  feu  b  Chemiquel  557 
cft  maintenant  miferablcnaent  négligée 
"dans  les  Efcholles  au  grand  détriment  des 
‘Lettres  te  des  gens  Lettrez;  mais  fur  vn 
fimple  aduis  &:  confcil ,  lequel  fi  Dieu, 
leur  donne  la  grâce  de  fuiure,  ils  atteindroc 
à  la  perfeâion  du  relie.  Ce  texte  en  peu  de 
paroles  contient  vne  excellente  méthode 
pour  rendre  ceux  qui  la  voudroient  fuiure 
(  fans  auoir  egard  à  quelques  diffiçulcez  qui 
s’y  rencontrent)  celebre$Cheroiques&  par¬ 
faits  Médecins ,  en  voicy  les  mots,  lie  fiHj % 
vendue  Agros ,  œdes,  vefles ,  annulos ,  ■combunte 
libres ^  emite  calceos,  montes  acceditey  valleSyfo^ 
litudmes ,  littora  maris  yterû  prof  un  dot  jinus 
inquirite  j  animait  uni  dt f cnmiru  y  plant  arum 
différentiels,  miner dmm  or  dînes,  omnium  pro* 
prietates  nafcenâi  modos  notate  ,  rufiieorum 
Aftrommum  &  terreflrem  Pbilofophiam  dili¬ 
gentes  edifeite,  me  vos pudeat  ;  tandem  carbones 
emite  y  f orna  ce  s  conftruite ,  vigilate ,  &  coquiie 
fine  uedio  :  ita  enim  peruenietis  ad  corporum , 
froprutatumque  cegnitionem ,  alias  non;  heec. 
mandata grauia  eflent,  nifilaboru'm  beatapra* 
miapellicerent.  Et  enim  manifêftarn  oc  cuit  arum 
proprïetatum  explicationem ,  continent  s  acho- 
numfontes ,  agendi  modos  ytmporum  prœàefli- 
naùones  apenunt  :  confenfum  &  confluent  mm. 
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tctïm  nature  dmonfirmt.  H  'tfce  dmitiis  ornai 
tos ,  é’  tnulu  expmenm  confirmai  ; ,  Phtlofi. 
fhos  conftituunt  légitimés  naturœ  interprètes  &  • 
minijlros.  Jfinocirca  qmbus  veritas  cura  efiy 
hanc  vkm  investi  debentyfcabie  eccuptntur ,  qui 
nliBt  tamfelicis  iùnens  comités  effi  nfiunt. 

Et  pour  venir  maintenant  à  T  Antimoine 
&  répondre  à  ce  que  difent  ,  contre  ce  Mi- 
sscrah  &  contre  la  Ghemie,  les  Autheurs  du 
Luire  imprimé  depuis  peu,  intitulé  Les  cu, 
rieufes  recherches  furies  Efoholes  en  Mé¬ 
decins,  &  decefte  belle  Thcfe,  &  du  com¬ 
mentaire  fur  icelle,  le  répète  encore  ce  que 
î’ay  affiché  verum  verum  dico  non  efiftth  Cælo 
Medmna fublmw.  Le  grand  Phil  ofophe  Ba- 
file  Valentin  là  dit  ainfi  deuant  moy.  La 
grande  expérience  que  l’en  ay  me  confirme 
dans  cefte  vérité.  le  redis  auffi  qu  il  confiée 
enfoyvn  Baume  &  Mumie  curatiue  delà 
jdufpart  des  maladies  du  -  corps  humain. 
Quand  ils  appellent  cét  epithctc  de  Mu¬ 
mie  horrible,  ils  ne  l’entendent  pas  .-par 
charité  ie  leur  en  donneray  la  cognoiflance, 
les  aduertififant  premièrement  qu’il  fe  ren¬ 
contre  cinquante  fois  dans  Cl  de  a  Médeci¬ 
ne  Philofiphica  du  très  do&e  Seuerinus  ©a- 
nus3  &  de  peur  que  la  Phdofophie  de  çcC 
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Autheur  très  difficile,  &:  trop  fublime,  ne 
les  détourne  de  fa  leûurc ,  ie  leur  en  expli- 
queray  quelque chofe:  afin  qu'ils  fçaehent 
queie  ne  mets  rienèn  publicdontienega- 
rencificj&le  fens&  la  lettre.  Pour  cc  qui 
dî  du  Cens,  ce  mbt  de  Mamie  Te  prend  pour 
la  chair-morte  de  l’homme  garenty  de  la 
corruptionouponrriture  parle  moyen  des 
Baumes,  des  Sels,  &:  des  Efprits  preierua-* 
tifs,  en  forte  que  celle  matière  qui  tcceuoic 
confcruation  d’vn  autre,  eft  exaltée  a  ce  de¬ 
gré  qu’elle  peut  non  feulement  fe  conferu'er 
foy-mcfme;  mais  toute  autre  ohofe  à  la- 
quelleelle  efl  appliquée ,  foie  vifue  ou  mor¬ 
te  :  &  ainfi  quand  les  anciens  Philofophes 
voûtaient  dépeindre  la  matière  dans  laquel¬ 
le  ils  difoienteftre  conferué  vn  principe  vi¬ 
tal  qui  deucit  donner  la  vie  aux  Eléments, 
les  vns  appelaient  ce  principe  cinquiefme 
Elément,  comme  Ariftotc  dans  le  fécond 
de  la  Génération  ;  les  autres  comme  Platon, 
l’appelloient  vne  matière  dans  laquelle  les 
raifons  feminairçs  des  chofes  eftoiet  logées» 
Hippocrate  le  nom vsx^inl\beüo  de Cârmbm ^ 
ri  èisfioK  Theophrafte  Philofophe  Grec,, 
ÎHS'[  principe  vital  de  la  Na¬ 
ture, par  lapuiffance  de  laquelle  toutes-  clio^ 


$6o  'les  ciments  de  h  Philofophïe 
fcs  viuent  :  le  mcfme  Ariftotc  inftruit  pat 
fon  îyfaiftre  Platon  ,  nous  enfeigne  que  la 
faculté  de  l’aine  deftinéc  à  la  génération, 
demeure  dans  vn  corps  qui  n’eft  nullement 
fubieét  ny  foiîillé  des  qualitez  des  Eléments 
externes  :  mais  quieftpur  &diuin,  lequclil 
appelle  fouuentefprit.  Fernel  grand  Philo- 
fophe  &  Médecin ,  &  Promoteur  de  la  do¬ 
urine  Chémique ,  appelle  cefte  fubfêance 
forme  fubftancielle,  oufubftance  totalle, 
Hippocrate  contemplant  &  pofantla  dif¬ 
férence  des  caufes  naturelles,  dcfquelles  les 
aétions  prouiennent,  trouuoit  deux  efpeces 
de  caufes  dans  la  génération  des  maladies: 
l’vne  foible&  languide  comme  auxr’heu- 
matifmes  &  catarrhes,  prouenans  de  la  froi¬ 
deur  de  l’air  aux  autres  alterations  des 
corps  excitées  par  les  qualitez  des  quatre 
Elehients  :  l’autre  prouenant  de  puilfan- 
ccs  très  fortes,  fondées  dans  l’cxcezde  cer¬ 
taines  qualitez  fécondes  aufquelles  (  fans 
co fiderer  l’edi cace&  la  force  des  premières) 
il  attribue  la  caufe  des  maladies,  &:  d’autpes 
changemcns  qui  arriuent  aucorps  humain, 
àfçauoir  l’amer,  lefalé,  l’infipidc,  l’acre,  dc 
l’cnergie  defquelleS  aufli  il  enfeigne  que  dé¬ 
pend*  la  guerifon  de  toutes  fortes  de  mal*-. 
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dtes,  à  raifon  dequoy  les  Médecins  veifez 
dans  la  Chemic  ou  fe  font  les  feparations  du 
pur  d’aucc  l’impur ,  ont  appelle  celle  natu-? 
re  matière  C ryltaIline,Effence, Baume, ma¬ 
niéré  perlée,  Mumic,  çinquiefme  Elément  j 
fous  lequel  choient  contenus  les  Sels,  Soûl 
phres,  &  Mcrcures,  &:  de  mille  autres  noms 
trop  peu  fuffifans  pour  entédre&’  exprimer 
celle  diuine  matière,  &:  celle  nature  radica¬ 
le,  principe  de  la  vie,fource  de  toutes  a&ios, 
çli  caufe  de  toute  fécondité ,  &  caufe  de  la 
generatiô,  de  la  tranfplantation,  &  dè  touto  ? 
I  autre  a£tion:en  general  celle  qui  accorde  les 
qualîtçz  contraires  des  Eléments  par  les  liés 
delà  mixtion, &  apres  la  refolution  des  Ele- 
I .  ments  demeure  conftamment ,  furpalïanc 
I  neantmoins  de  beaucoup  les  puiffancesd es 
vulgaires  Eléments.  Ainli  ce  Baume,  Mu- 
!  mie,  Q^intelïece  (  que  vous  pouuez  appeL 
ler  de  tel  autre  nom  que  vous  voudrez  )  qui 
fetrouuedans  les  Plantes,  ne  loge’pas  dans 
|  vne  humidité  elemétaire,  ny  dans  leur  marc 

1ÔC  partie  plus  grolïiere;  mais  dans  vne  hu¬ 
midité  beaucoup  plus  excellente,  laqnelle 
refifte  auxforces  &:inîures  externes  p-ar  vne 
très  puilîante  a&ion.  Ceîuy  qui[ voudra 
j  cegnoiflre  les  conditions  de  ceftematurqi 
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qu’il  prenne  aduis  des  Autheursquiontef- 
çrit  de  l’Agriculture,  &  fur  tour  qu’il  s’étu¬ 
die  en  la  refolution  Chemique,  &  il  confef- 
fera  fans  doute  que  dans  celle  maticre  reft- 
dent  tous  les  fondemens  de  la  Nature,  & 
qu’elle  n’eft  autre  cnofe  que  ce  Baume  ou 
Mumic  qui  eft  donnée  au  corps  viuantau 
lieu  de  Tel  pour  l’empefcher  de  pourrir,  ou 
vne  vertu  BaIfamique,conferuant  les  corps 
mortels  de  1 ’efeare  Sc  des  vers,  &  û  nous  co- 
fideros  la  famille  des  Minéraux,  nous  trou- 
uerons  aufli  en  eux  vne  Mumie,&  Baume 
très  puiffant,  beaucoup  au  deffus  des  Ani¬ 
maux  &  V egetaux,  par  lefquels  ils  ne  fouf- 
frent  pas  les  incommoditez delà  viéillelfer 
enfin  tout  ce  qui  a  faueur ,  odeur ,  couleur , 
ou  teinture,  obtient  vne  nature  en  foy  bien 
éloignée  des  conditions  des  quatre  Elé¬ 
ments,  ôzmefmc  de  la  Mort.  Voilà  l’expli¬ 
cation  de  cét  horrible  mot  de  Mumie  fi  bue 
cognu  à  H'ppocrate  &  aux  Anciens  Philo- 
fophes,  &  neantmoins  blafmé  par  quelques 
Médecins  de  ce  tcmps,àcaufe  que  la  coh- 
noifiànce  de  JaChemie leur  manque, &  que 
le  SeJ  ,  Soulphre  Mercure  qui  font  les 
Eléments  a&ifs ,  &  contre  lefquels  ils  ont 
antipathie  eltent  découuerts  par  les  Çfi6: 
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iniques,  pourroient  renuerfer  tous  les  effets 
des  (impies  qualitez  de  leurs  cléments  vul- 
'  gaires,  qui  félon  Hippocrate  en  plusieurs 
pafTages,  ne  font  nuis  changemens,  ny  dans 
\  la  génération,  ny  dans  la  guarifon  des  mala- 
*  dies.  Voilà  l’explication  de  ce  mot  mumio 
1  fait  ce  me  femble  affez  intelligible  &  auan» 

1  tageufe  pour  les  inftrüire  dans  la  vérité.  Lo 
1  refte  fera  pour  vous  prouuerque  celle  Mu- 
1  -mie  curatiue&  Baume  de  la  vie  ell  contenu 

Idans  l’Antimoine  :  ce  qui  fe  fera  en  oflant 
par  des  raifons  prenantes,  dix  célébrés  re¬ 
proches  que  fes  ennemis  pourroient  faire  en 
le  tenant  poifon,  comme  il  fe  peut  voir  dans 
vne  de  leurs  Thefes. 

i.  En  premier  lieu  ,  ils  accufent  l'Anti- 
i  .  moine  denouueauté:  mais  pofez  le  cas  qu’iî 

I  tienne  de  la  nouueauté.  L’Imprimerie,  ôc 
la  poudre  à  Canon,  ne  feront  donc  pas  rece- 
uables  dans  vn  Eftat,  pource  que  ils  font  de 
mefme  aage  que  l’Antimoine  ;  le  Séné  auflï 
ïi’efl  pas  des  plus  anciens,  il  ne  biffe  pas 
I  pourtant  de  tenir  grand  rang  dans  la  Mede- 
|  cine.  Le  Thé,  le  Chacolati ,  le  Cachou,  ne 
i  font  cognus  que  depuis  fort  peu  de  temps, 
&  pourtant  font  fort  bien  receus  dans  l’vfa- 
|  ge  des  hommes,  par  eonfequent  l’arguméc 
tiré  de  b  nouueauté  efl  friuole  U  peu  corn. 


5^4  'ifs  dcmnts  de  la  PhilofophU 
fiderable. 

i.  Pour  la  pretéduë  rupture  des  vaifleaux 
&:  vlcerations  des  parties  internes;  le  ré¬ 
ponds  que  la  difpofition  à  la  rupture,  exi- 
ftantauparauantjdoir  eftre  conliderée  par 
le  Médecin  deuant  que  de  donner  aucun 
vomitif,  comme  l’ont  ceux  qui  ont  mauiiai. 
fe  conformation  de  la  poitrine  :  ês  pour  le. 
^ulcération ,  les  fièvres  malignes  font  ac¬ 
compagnées  fouuent  d’exulccration  ,1a  ma. 
tierc  de  la  pourriture)  eftant  aufficorrofi- 
uc,  comme  celle  des  poifons,  tellement  que 
fi  dans  l’ouuerture  des  corps  il  fe  trouue  des 
vlccres,lacaufeeneftla  malignité  de  l’hu¬ 
meur,  quand  mefme  l’Antimoine  n’auroit 
pas  précédé,  &  fi  l’ An  timoine  eft oit  vn  poi- 
îbncxulceratif:  eftant  mis  fur  vn  vlcereily 
mettroit  le  feu  8s  inflammation,  &  feroic 
efeare,  beaucoup  plus-toft  que  fur”  l’efto- 
maefe  qui  n’eftoit  pas  encore  entamé.  Mais 
la  vérité  cft  telle,  que  l’Antimoine  contient 
en  foy  vnc  Mumie  8s  Baume  curatif,  &  pat 
confequant  les  inue&iues  que  l’on  fait  con¬ 
tre  l’Antimoine  font  contre  la  vérité,  8s  co¬ 
tre  le  bien  publie. 

*  3-  Us  difent  que  l’Antimoine  eft  poifon* 
parce  qu’il  eft  de  la  nature  du  plomb  3  & 
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jpôur  ee  qu’il  fc  conuertift  en  plomb  aifé- 
ïnent,  &:  en  eft  vne  efpece  ;  mais  qui  dit  cela 
aura  de  la  peiné  à  le  monftrer,  &:  ne  fçait  pas 
mcfme  comme  l’on  allume  le  feu  pour  fair© 
cefte  operation- là:  car  en  matière  des  cho- 
fes  qui  dépendent  de  la  pratique  iemeris 
des  authoritez  &  ouy  dire  ,  qu’ils  ap¬ 
prennent  donc  la  Chemie,&  ie  parleray  à 
eux  :  mais  fur  ce  qu’ils  afferment  le  plomb 
eftre  poifon,  ceux  qui  auallent  des  balles 
fans  mauuais  accidcns ,  &:  qui  en  portent 
dans  de  profondes  cicatrices  plufieurs  an¬ 
nées  les  efclairciront  affez.  le  voudrois  aufli 
fçauoir  par  qu’elle  Logique  l’on  me  peut 
prouuer  que  la  vilaine  fenteur,  &  la  puant© 
fumée  qui  exhalle  de  l’Antimoine  quad  on 
le  brûle  (mot  horrible  pour  vn  homme  qui 
veut  faire  accroire  qu’il  fçait  quelque  chof© 
de  la  Chemie  :  car  les  métaux  ne  fe  bruflent 
pas)  foit  vne  marque  que  l’Antimoine  efl: 
d’vne  matière  plus  inégale  &:  moins  com¬ 
pacte  que  le  plomb  ;  belle  confequence  d’v- 
nc  belle  Thefe  tirée  d’vne  Logique  nou- 
«elle,  telle  comme  fi  l’on  prouuoit  que  eu- 
firati  non  debent  ducen  •vxoresquia  ^Afmusft&t 
inun^ulo* 

Il  fe  faut  enquérir  de  50.  mille  per/on* 
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nés  qui  ont  pris  de  l’Antimoine  vomitif  :  s’il 
eft  dcftruâsfdcla  nature;  &:  de  ceux  msf- 
mes  qui  continuent  de  le  prédre  quatre  fois 
l'année, depuis  vingt-cinq  ans  en  ça,  au  con¬ 
traire,  il  eft  certain  que  par  leur  exemple 
l'Antimoine  deuiendra  plus  commun  que 
îe  Séné,  &  fi  les  ignorans  delà  Chcmic  nefe 
haftent  d  apprendre  fa  nature  &  fes  prépa¬ 
rations, &  ne  le  recômandcnt  au  Publie,  le 
vulgaire  mefme  de fon authoritc  s’en  ferui- 
ra  à  leur  barbe ,  &  à  leur  honte.  Car  il  eft  le 
plus  bénin,  &  le  plus  agréable  médicament 
de  la  Médecine ,  quand  il  eft  donné  par  des 
vrais  Médecins ,  tels  \queie  lesay  deferipts 
cy-dcflus.  Et  quand  iî n’y  autoitautre  rai- 
fonqucîa  confeflion  defes  Ennemis  :G’cft 
vn  puiftant  préiugé  qu’ils  ne  vont  pas  à  la 
bonne  foy  quand  ils  en  médifent  auec  tant 
4’afpretc,  veu  qu’eux  mefmes  difent:  c’eft 
la  vérité  qu’en  petite  quantité  s’il  eft  meflé 
auec  nos  purgatifs  violents,  ils  l’entraifnent 
viftement  hors  l’eftomach  dans  les  boyaux, 
&  delà  forte  iln’eft  pas  fi  dangereux.  Ce  dis¬ 
cours  neantmoinseft  d’vn  homme  qui  ne 
fçait  ce  qu’il  dit,  &:  qui  n’a  aucune  cognoif- 
fance  de  l’Antimoine,  &  ne  fçait  non  plus  le 
donner  que  le  préparer.  .Car  vn  ipedicamét 
violant 
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violant  adioufté  à  l’Antimoine,  augmente 
pluftoftfapretéduë  violancequ’autrement 
&  priue  le  malade  du  bénéfice  qu’il  doitre- 
ceuoir  de  l’euacuation  par  le  vomiffement 
d’vne  bile  iaune ,  vitelline,  porracée,  æru- 
gineufe,  ou  d’autre  teinture  allant  à  l’atra- 
bile,  en  rompant  Ta  vertu  Emetique  par  vn 
mouuemenÉ  contraire,  &5  le  vin  Emetique 
donné  feulen  temps  &  lieu  ne  fait  point  de 
violacé  :  mais  s’ileft  méfié  auec  vn  purgatif, 
quoy  que  doux,il  en  fierai  plus  forte  raifon, 
fi  vo9  le  ioignez  aux  drogues  purgatiucs  ve- 
bemétes  .  Et  l'çxperiencefait  voir  qui  reuflit 
beaucoup  mieux  feul  qu’auec  i’addicio  d’va 
purgatif  qui  euacuë  parembas.  Deplus,fi 
le  vinEmetiquc  n’eft  donné  en  fa  iufte  dofe, 
cognuëaux  feuls  experson  n’en  doit  pas  at¬ 
tendre  des  effets  falutaires  :  Comme  aufli 
d’ailleurs,  fi  vous  adioutezàfaiufte  dofe  va 
médicament  purgatif  qui  foit  violent,  il  ne 
peut  qu’il  n’arriue  ce  que  i’ay  remarqué  cy- 
deuant,  àcaufe  qu’il  caufera  de  laviolance  • 
&  finalement  v  fi  vous  prenez  vue  petite 
quantité  du  vin  d’Antimoine,  &que  vous 
f  adiouftiez  à  vn  purgatif  violant ,  vous  la 
rendrez  inutile,  &  lemaladefera  priuédu 
nenefioe  de  la  vertu  Emetique  de  l’Anti- 
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*noine:&  aufli  fi  auec  vn  médicament  doux*, 
elle  ne  fera  que  trauailler  le  malade  par  des 
enuies  de  vomir  ,  &  ne  vomira  point,  &  ne 

.fera  point  ou  peu  purgé  par  bas. 

L’authoritédecent  douze  Médecins  qui 
font  couchez  tout  de  leur  log  dis  le  Codex 
dcrEfchole  de  Paris  où  le  vin  Emetic  eft 
décrit, n’eft  pas  vn  petit  argumet  cotre  ceto 
belle  Thefe, corne  ils  le  noment.  Et  i.’en  co- 
ïioisphifieurs  d’eux  qui  font  fameux ,  lef- 
quelvfe  ferûent  très  bien  de  T  Antimoine,  & 
qui  déliuret  tous  les  ihurs  leurs  malades  des 
miferes  des  maladies,  & n on  des  miferes  du 
tnondc,comhïc  font  lés  Ennemis  de  l'Anti¬ 
moine  &  dubièn  public  :  &fi  ce  qu’ils  diféc 
eftoit  véritable,  tousies  Apoticairesde  Pâ¬ 
tis,  qui  font  bons  Bourgeois  &getK:idJhpn* 
neur  qui  préparent  le-  .vin  Emétique  ,  &en 
tiennét  tous  maintenant  en  leurs.Boutiqucs 
f  ouples  diuins  effets  qu*ils  en  yoyentVfe- 

toïéz  tous  complicesde  ces  Medccinsqu’ils 
appellent  homicideSjContre  leur  cbgnoifia- 
ce  &  confcience.  Maison  eft  bien  éloigné 
de  croire  telles  chofesd’eux.  Et  fi  aux  fièvres 
malignes  &:  comatepfes  où  tout  autre  fe- 
cours  eft  inutile ,  fi  le  Médecin  demeure  à 
f  «mçempler  ks  mouches,  &:  feruir  feuleméc 
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auxparens  &  afliftans,  pour  faire  le  pro- 
n  oftic  de  la  morr.c’eft  eeluy.là  qui  doit  eftro 
cenfé  homicide ,  comme  s’il  luy  euft  donné 
du  poifon,cn  tenâtlà  place  qu’vn  autre  plus 
habile  ,  qui  hcüft  dignement  remplie  en, 
retirant  lé  malade  ex  orcïfaücibus ,  par  le 
moyen  «de  l’Antimoine  j  c’eft  pourquoy  il 
fautconclurre,  que  quaiid l’Antimoine  eil 
donné  par  vnbon  Médecin,- ilguarift  com¬ 
me  la' main  de  "Dieu.  MaisTi  par  des  gens 
n’ayants  pas  vocation ,  Comme  par  des  Am¬ 
ples  Chemiqués q>  -Diftillateurs  ,  Empiri¬ 
ques,  ou  Médecins  ignorants  de  la  chemie 
qui  le  donnent  à  l’aduanture  ,1a  faute  en  elt 
au  donneur,  quidéuroit  eftre  bTafmc  pour 
fa  tenrterité  ,  8c  non  pas  au  médicament, 
y.  Quand  Ion  me  rapporte  l’authorité  do 
;  Pline,  8c  de  Diofcoride  contre  l’Antimoi¬ 
ne  •  le  réponds  que  Tvn  paroift  eftre  âuflï 
grand  menteur  que  l’autre, lors  qu’il  dit  que 
l’argent  vif  euacuë  par  haut.  Il  témoigné 
ne  l’auoir  jamais  cognu  «^pratiqué  en  fa  vie: 
car  l’argent  vif  préparé  8c  donné  en  petit» 
dofe  fans  réitération  purge  par  en  bas  plus 
doucement  que  le  Senné ,  &  la  Gaffe  :  SC 
quand  il  arriue  qu’il  excite  par  haut:  e’e& 

:  lors  qu’on  veut  qu’il  Ip  faffe  en  le  dqnnauf 
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en  grandes  dofes  &  réitérées  ,  &  pour  faire 
venir  vn  flux  de  touche  à  ce  ux  qui  en  ont 
befoin. 

6.  Quand  l’on  blafme  le  verre  d’ Anti¬ 
moine  donné  en  fubftance  ;  le  réponds  que 
ceux  qui  entendent  la  Chemie  ne  donnent 
jamais  le  verre  d'Antimoine  en  fubftance, 
ils  ont  appris  cela  ioing  des  fourneaux  qu’ils 
méprifent  tant. 

7.  L’Antimoine  eft  le  moins  violent,  fc 
leplusaifé  vomitif  de  tous  les  vomitifs,  au 
jugement  de  tous  ceux  qui  l’ont  pris.  Ceux 
qui  ont  pris  ou  ordonné  l’Hcllebore  blanc, 
l’Afarum,le  Gratiola,leThimelæa^  térnoi- 
gnétquel’operatio  de  l’Antimoinenedure 
pas  plus  haut  de  trois  ou  Quatre  heures  au 
plus,  &  fouuent  Ion  le  donne  qulil  ne  fait 
pas  vomir  du  tout ,  mais  fait  quelque  lé¬ 
gère  felle,  quelquesfoisrien  qu’vnelcgerc 
Tueur,  ou  qu’vne  infenfible  tranfpiration, 
&  ce  fans  naufée  ny  aucune  émotion,  non 
plus  comme  fi  le  malade  n’euft  rien  pris ,  au 

«lieu  des  pernicieux  effets  de  l’Hellebore,  & 
des  autres  fufnommez  qui  font  épouuenta- 
bles,&  qui  durent  24.  ou  30. heures  en  leur 
operation .  V oilà  ce  que  vous  affeur et  ceux 
.  qui  l’ont  pratiqué,  &  s’il  fait  des  euâcuatiÔs 
^opieulcs#c  çftà  caufe  qü’ii  rencontre  de- 
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quoy  le  faire,  &c  tou  fi  ours  cum 
'  8  Quant  à  ceux  qui  difent  quel’ Antimoi¬ 
ne  fatigue  la  nature,  &  qu’il  ne  crie  pas  les 
humeurs,  mais  les  purge  mifferamment.  I© 
réponds  que  l’Antimoine  ne  fatigue  auciu 
nementle  malade,  &  bien  que  l’on  l’accuf© 
de  ne  pasfuiurele  mouuement  de  la  Natu¬ 
re,  quelque  préparation  que  le  Cherniquo 
luy  donne,  neantmoins  il  eft  certain  que 
T  Antimoin  e  de  foy  ne  pouuant  pas  produi¬ 
re  des  operations  que  conformes  à  fa  nature 
&C  effence:  l’Art  le  rend  neantmoins  dia¬ 
phonique,  en  forte  qu’il  agit  quclquesfois 
par  Tueurs,  &  autresfois  par  infenfîble  tranf- 
piratiOjConformémentau  but  du  Médecin, 
autant  que  le  permet  le  mouuemcnt&  tem¬ 
pérament  de  celuy  qui  le  prend,  &par  co- 
fequent  l’Antimoine  fuit  beaucoup  mieux 
en  cela  les  mouuemens  de  la  Nature,  que 
nô  pas  laCalfe  &  leSenné  doc  les  adions  foc 
de  purger  éternellement  par  en  bas.  Et  pour 
ce  qu’on  dit  que  i’  Antimoineme  purge  auec 
eledion.  Le  contraire  fe  void  à  l’œil  dans 
les  badins  des  malades  pleins  de  bile  iaune, 
vitelline,  porracée,  Sc  autres  teintures,  &  il 
n’y  a  autre  médicament;  qui  falfe  voir  fifen- 
üblement  l'humeur  qu’on  dit  deuoireftre 
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puYgé  par  élection  que  l’Antimoine,  Or 
bimque  mon  delfein  ne  Toit  pas  de  déduire 
en  ce  lieu  les  my  fteres  admirables  de  l’ Anti¬ 
moine,  ny  le  fecours  notable  qu’il  prefte  à 
la  Médecine.  Néanmoins  ie  dirayeogros 
que  c’eft  dans  fa  parfaite  Anatomie  que  l’on 
peut déequurir vne  bonne  partie  dés  admi¬ 
rables  effieéh  d#  fa  nature,  auffi  bien  que  les 
remedes  incomparables  que  nous  tirons  d’i- 
celuy,  abfolument  neceflfaites  à  la  fanté  de 
l’homme  ;  c’eft  pourquby  il  ne  fefaut  pas 
eftonner fi  bondit  qu’il  contient  en  foyvn 
Baume  &c  Mumieçuratiuc  des  plus  difficiles 
maladies,  le  pourrois  dire  auffi  quec’eft  vne 
^lanne  celeile  ordonnée  du  Créateur  pour 
confcruerla  fanté,  &  chaffer  les  maladies, 
n’y  ayant  pas  de  Medecine  fous  le  Ciel  qui 
luy  foit  comparable  ;  ce  qui  peut  eftre  prou- 
né  par  i’authoricéde  plufieurs  grands  per¬ 
sonnages.  Car  fi  vous  demandez  aux  vns, 
comme  quoy  ils  ont  rêiiffiauec  l’ Antimoine 
«diaphoretique;  ils  répondront  quec’eftvn 
Hercule  très  puiflant  pour  dompter  vne 
infinité  de  maladies, fans  nauféc,  fans  peine 
&  aucun  mauuais  accident  ;  &  fi  vous  inter¬ 
rogez  les  autres, ce  que  c’eft  que  l’  Antimoi¬ 
ne  Emetique ,  ils  vous  diront  que  c’eft  vn 
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remede  auec  lequel  ils  ont  combattu  &  fur* 
monté  la  férocité  des  maladies  les  plus  opi- 
niaftres,&  tiré  les  malades  delà  mort.  Mais 
vous  dbje&eroz  qu’il  yen  a  qui  font  mdrts 
apres  qu’ils  ont  pris  du  vin  Emetic  ou  autre 
préparation  d’ Antimoine.  le  le  confeffe  en 
la  mefmc  maniéré,  qu’il  eft  mort  des  perfo- 
nes  trois  heures  apres  auoirefté  panfezd’v- 
nepIayc,ou  apres  auoirefté  fa-ignez:  &  co¬ 
rne  il  en  meurt  tous  les  iours  durant  l’ope¬ 
ration  d’vn  leger  purgatif  de  Caire  ou  de 
Senne,  &  neantmoins  les  emplaftres ,  les 
Baumes,  la faignée,  la  Cafte  ,  &  l’  Antimoi¬ 
ne  ne  font  pas  des  poifons  :  partant  telles 
perfonnes  n’ont  point  pery  par  l’vfage  do 
ces  remedes.-  maisbié  parvne  neceftïcé  iné- 
uitable  de  mourfr,  caufée  parla  grandeur 
de  leurs  mâladies,ou  peut  eftre  pour  ne  leur 
auoirpas  donné  de  l’Antimoine. 

9.  Ils  difent  que  l’antimoine  vnefois  don¬ 
né,  ©n  ne  peut  pasarrefterfon  operation,  ny 
le  maiftrifer.  L’Antimoine  donné  par  vn 
bon  Médecin,  n’eft  iamais  vn  torrent  impé¬ 
tueux  comme  ils  difent.  Le  Senne  &  1* 
Cafte  donnent  plus  fouuent  des  fur-purga¬ 
tions  que  l’Antimoine ,  &'les  Médecins  qui 
font  Chemiques,nefont  iamais  furprisny 

qa  «y 
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en  peine  d’vnc  far-purgation  ;  ils  la  prcuieiv 
nentlors  qu’ils  le  veulent,  &  arrefte  le  cours 
impétueux  du  Senné,  de  la  Cafle,  &  de  1 
F  Antimoine  s’il  arriue ,  &  des  autres  médi¬ 
caments  purgatifs ,  par  les  remedes  qui  leur 
font  communs  &:  familiers. 

io.  Pour  ce  qui  regarde  l’authorité  des 
Anciens  qu’ils  allèguent  pour  leur  deffen- 
ce,  fans  les  nommer,  s’ü*y  en  aquelques-vns 
qui  leur  foiét  fauorables,ceux  là  nefçauoiéc 
pas  la  Chemic,  &.  n’auoient  iamais  fait  l’A¬ 
natomie  de  l’Antimoine  non  plus  que  ceux- 
cy  qui  le  décrient,&  à  mcfme  temps  la  Che- 
mie  par  paroles  vaines,  picquantes,  &  iniu- 
rieufes,&  appellent  leurs  Thefes  qui  font 
pleines  de  telles  bagateles, belles, quoy  qu’il 
l’oit-  indigne  &:  mal  feant  à  des  hommes 
de  Lettres  d’expofer  des  inue&iues  dans 
des  Thefes  aux  ieunes  gens,  qui  fontaffez 
portés  d’eux-mcfmes  au  mal ,  fans  que  ceux 
qui  doiuent  eftreplusfages  qu’eux,  leur  en 
fourniffenc  d’exemples.  Les  Thefes  font 
faites  pour  expofer  en  public  les  opinions 
qu’on  defire  examiner  fi  eilescontiennéc  de 
vérité  ou  non  &  en  ce  cas  il  doit  eftre  permis 
àvn  chacun  d’obieéter  &  dire  les  raifoosqui 
peuvent  détruire  vnmauuais  fcnçitncpt>oU 
/ 
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confirmer  vn  bon  pour  l’vtilîtc  du  public:  & 
son  pas  de  détourner  la  ieuneffe  dcftinée  à 
laMedecinepar  préoccupation  de  gens  in- 
tere{îés,&quiaufondne  font  pas  inftruits 
dans  la  cognoiflance  de  la  Chemie ,  qui  eft 
le  plusfouuentla  mâtierede  leurs  Thefes. 
Et  quand  ils  expofenr  par  vn  de  leurs  Argu¬ 
ments  ,  que  ceux  qui  fuiuent  la  méthode 
d’Hippocrate,  fuiuent  la  méthode  la  plus 
affeurée  :  le  ne  m’y  oppofe  pas,  pourueu 
qu’ils  fçaehent  combien  la  cognoiffancc  de 
la  Chemie  donne  d’éclairciflement,  &  ayde 
pour  fidcllement  fuiure  ccfte  méthode 
d’Hippocrate  le  me  veux  feruir  de  leurpro- 
pre  argument,  qui  fe  trouue  dans  leur  belle 
Thefe  (cdmeils  lenoment  ).Les  Médecins 
qui  fuluéda  méthode  d’Hippocrate, fuiuét 
la  méthode  la  plus  certaine  &affeuréè:  mais 
les  feuls  Médecins  qui fçauent la  Chemie, 
fuiuent  la  méthode  d’Hippocrate.  Donc 
les  feuls  Médecins  qui  fçauent  la  Chemie , 
fuiuent  la  méthode  la  plus  certaine  alfeu- 
réc.  La  majeur  eft.  claire  par  eux,  la  mineur 
eft  manifefte,  parce  que  la  metlyode  d’Hip¬ 
pocrate  au  Ymvzde  veteri  Medicina ,  eft  fôdéo 
fur  l’amer,  le  doux,  l’acre,  l’aigre,  l’infipide , 
&ç.  qui  de  peuuent  eftre  feparez  que  par  la 
Chemie,  ny  entendue  que  par  les  expers 
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en  icelle. 

Les  Médecins  donc  qui  n’entendet  pas  la 
Chnmie  feroient  mieux  de  ne  dire  mot.  Il 
n’y  a  rien  de  fi  ridicule  qu’vn  homme  qui 
parle  d’vnecbofc  qu’il  n’entend  pas. 
LuÀercqui  nefcit  campefinbus  abJHnetArmis, 
Jndu&iifqite  pila  difcwe  trôchine'  qutefeat, 

■  Ne  fpijfa  rifum  tolhnt  impuni  coronœ 
Il  faut  fçauoirla  Chemic  deuanequede 
3a décrier. le  donne cét  aduis pour m’acqui- 
ter  de  ma  charge,  en  répondant  non  par  in¬ 
jures  comme  ils  font:  mais  pat  bonnes  &: 
palpables  raifons.  Et  fi  ie  n’euffe  crû  eftre 
obligé  de  defabufer  le  monde  des  mauuai- 
fés  opinios  qu’on  veut  que  chacun  aye  con¬ 
tre  la  Chemie&  l’Antimoine:  commeaülîS 
de  répondre  de  ce  mot  de  Mumie  qu’on  a 
veu  danYvne  de  mes  affiches ,  pour  l’exerci¬ 
ce  la  demonftration  des  plantes  Médici¬ 
nales  ,  &  la  Philofophie  &  operations  Che- 
miques  dans  lelardin  Roy:al,  &  qu’on  a  ta¬ 
xé  bien  mal  à  propos  comme  vn  mot  hot- 
rihleû’eufTe  laide  le  foin  de  répondre  à  leurs 
inue&ïues  à  quel  qu’autre  qui  euft  eu  l'hu¬ 
meur  plus  aigre  que  moy,  quoy  que  i’enten- 
de  bien  l’aigre  &  l’amer  d’Hippocrate.  Cep 
pendant  ie  prie  Dieu  que  l’amour  de  laverie 
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té  &  la  charité  enuèrs  le  public  les  remet¬ 
tent  dans  le  bon  chemin. 


CHAPITRE  XLVÎ. 

T)u  régulé  d' Ant  moine, 

P  Renez  vne  liure  d’ Antimoine  pulueri- 
Té,  &  autant -de  Salpeftre  deflciché, 
mêlez  le  tout  auecj&x  onces  de  Tai  tre  puU 
uerifé,  &: le  mettez  peu  à  peu  dans  vn  creu- 
fet  ^rdent  au  milieudes  charbons  ardents,3c 
à  chaque  fois  que  vous  en  mettrez ,  vous 
oouurirez  îeercufctaueç  vne  tuille,de  peur 
que  la  matière  ne  s  enuolc. 

Ayant  acheuc,  vous  prendrez  le  creufet 
auec  des  tenailles,  &:  le  frapperez  contre 
terre,afin  que  leRcgulc  tombe  au  fond,  que 
vous trouuerez (  ayant cafle le  crcufet  )  co¬ 
rne  del’argét  fondu.  De  ce  régulé  on  fait  des 
pilu  les  perpétuelles  de  la  groffeur  d’vnc  bal» 
le  de  Moufquet ,  qu’on  exhibe  dans  l’entor¬ 
tillement  des  inteftins,&:  autres  affe&ioris 
que  trouverez  parmy  les  Autheurs. 
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Ob fer  nations fur  le  régule  d' Anti¬ 
moine. 

Quoy  que  l’Antimoine  (oit  vn  Marcafne 
ou  demy  metail  fort  volatil,  compofé  d’vn 
$oulphrefort  impur,  toutesfoisilnclaiffe 
pas  d’auoir  en  foy  des  parties  plus  fixes  &  pl9 
pures:  ce  qui  fe  void  dans  la  calcination  faite 
auec  le  Nitre,  &c  le  Tartre.  Le  Tartre  four- 
nit  matière  de  flamme  auec  leSoulphre  pins 
volatil  d’Anrimoine  *  &  le  Nitre  fert  de 
Soufflet;  Sc  enfin  quand  tout  le  Tartre’jeft 
conformée,  le  plus  pur  de  l’Antimoine 
tombe  au  fond  du  creufet,lequel  vous  trou* 
uez  en  le  Gaffant:  &  ce  régulé  eftant  fon¬ 
du  ,  vous  faites  des  balles  de  telle  grandeur 
comme  l’on  fe  fert  de  çes  balles  dans  la  Mé¬ 
decine  en  les  donnât  à  aualer  à  ceux  qui  ont 
les  boyaux  entortillez.  Les  Potiers  d’Eftain 
s’en  feruent  aufli  pour  faire  l’Eftain  fonnât  : 
mefme  on  a  trouué  depuis  peu  vn  certain 
alloy  fait  du  Régulé,  du  Zingue,  &  deBif- 
mutz,&de  chofes  femblables,lefquelles  fo* 
dues  auec  l’Eftain  comun  approcher  fi  pres 
de  l’Argent,  qu’on  le  vend  cent  fols  laliu. 
&on  a  delà  peine  àdifeerner  les  vaiflailles 
faites  de  cécÉftain,d’auee  la  vaiflelle  d’At- 
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gcnt.  Lefeorctaefté  trouué  dans cefte  vil¬ 
le  par  vn  pauure homme  diftillateur,  lequel 
le  communiqua  à  vn  Maiftre  Potier  d’E- 
ftain,  à  condition  de  luy  donner  chaque 
mois ,  durant  fa  vie,  vne  certaine  fomme 
d’argent,  &  le,  Diftillateur  fuft  obligé  vers 
le  Potier  de  ne  pas  fournir  de  cet  alloy  3 
perfonne  qu’à  luy,  à  peine  de  defehoir  du 
contenu  de  fon  contrat  ;  mais  le  Potier  en¬ 
fin  las  de  luy  continuer  les  frais,  apporta  defc 
hommes  pour  aller  chez  ledit  Diftillateur, 
pour  demander  du  régulé  d’Antimoine  à 
achcpter  :  &en  cfFe£t  ledit  Diftillateur  leur 
vendit  le  pur  régulé  d’Antimoine  :  furquoy 
le  Potier  l’appella  en  Iuftice,  demandant 
que  fon  contrad  fut  cafte ,  alléguât  que  fon 
Diftillateur  auoit  vendu  de  cét  alloy  :  fur* 
quoyfut  intenté  grâd  procez,& vn  morceau 
de  cét  alloy  le  régulé  d’Antimoine  furet 
mis  entre  les  mains  des  luges,  qui  choifirent 
trois  qu’ils  croyoient  les  plus  verfez  dans  la 
métallique,  pour  dire  leurs  fentimens, dont 
ie  fus  nommé’pour  l’vn,  &ier’apportây  aux 
luges  mon  fentiment  touchant  la  différen¬ 
ce  qui  eftoit  entre  cet  alloy  &  le  vray  régu¬ 
lé  d’Antimoine.  Le  Potier  maintenoit  que 
c’cft  de  cet  alloy  q^e  le  Dirtillateut  ven- 
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doit,  &  le  Diftillateur  au  contraire,  quê 
c’eftoit  du  régulé  d*  Antimoine  ;  &  quoy 
que  le  procez  ne  fait  pas  encore  fîny,  ledit 
Potier  ne  laide  pas'de  débiter  grande  quan¬ 
tité  de  cet  Eftain  par  tous  lès  lieux  prçfque 
de  l’Europe  C'e ft- pour  vous  dire, que  le  tra, 
Uàiî  qu' o^il  prend  aux  métaux  n’eft  pas  tou¬ 
jours-  inutil,  pôürueu  que  l’auaricene  traCt 
porte  point  pour  faire  des  chofes  illicites. 
Mais  pour  reuénir  au  régulé  d’Antimoine, 
celuy  qui  fe  voudra fenik  de  ce  régulé  pour 
faire  la  poudre  Emétique ,  fera  beaucoup 
mieux  que  non  pas  aube  rAntimoifie  com¬ 
mun.  Semblablement  pourfaïre les  fleurs, 
U  de  ces  fleurs  pourra  faire  le  verre ,  &  de 
i’huile  du  beurre  de  ciét  Antimoine.  Oh 
peut  faire  vn  excellent  remede  propre 
pour  arrefter  la  violence  des  Gangrenés, 
pour  manger  les  chairs  baueufes  à  l'entour 
des  vlceres  fordides-, &  auflS  pour  appliquer 
aux  fiftules  de  l’anus,  bu  autres  parties  $  & 
t’en  ay  toufloürs  veu  des  admirables  effecb, 
quoy  que  la  Nature  aye  en  fo;y  vn  plus  pui£* 
fant  Baume  que  tout  ce  que  vous  pourriez 
appliquer  en  dehors ,  8>C  en  ce  cas  les  moin¬ 
dres  rerttedesfonr  des  merueillesen  dedas, 
les  plus  ex celles  n»en  font  que  peu  cri  de- 
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hors:  Ce  que  ie  peux  prouuer  par vne  admi¬ 
rable  rencontre  que  i’eus  l’année  mil  fix 
cens  trente-cinq.  V n  Maiftre  d’Hoftel  d’vn 
Ambafladeur  du  Roy  delà  Grande-Bre- 
taigne/Le  Comte  de  Scudamore,perfônage 

de  haut  mérité,  auoit  vn  Maiftre  d’Hoftel 
nommé  Cornuallè ,  homme  fort  gros  &  re¬ 
plet,  eftant  monté  fur  vn  tabouret  pour  ro- 
dreffer  vne  horloge,  le  pied luy  manquant', 
donna  de  l’os  du  tibia  contre  l’aigu  d’vne 
montée  de  pierre  de  taille,  &  s’efcorcha 
;  (commeil  fembloit)  feulement  la  largeur 
de  deux  doigts  de  l’epiderme ,  puis  pafia  la 
nuid  auec  grandes, inquiétudes  &douleurs: 
le  lendemain  il  enuoya  quérir  Monfieur 
Elottc  vieux  Maiftre  du  Faux  bourgs  S. 
|  Germain,  &  Chirurgie  ordinaire  dudit  Seh 
I  gneur  Ambafladeur ,  lequel  trouua la  plac© 
toute  noircie  èc  meurtrie,  la  fearifia  tout  du 
l  long  :  mais  apres  vingt- quatre  heures  ny 
trouuantpasaucunamendement,  pritrefo, 
1  îution  d’appcller  confeil.  le  fus  donc  appel- 
lé  le  premier,  comme  Médecin  ordinaire  de 
;  la  maifon  ,  &:  voyant  fi  peu  de  bon  effeét 
d’aucun  remede^e  fis  appellerMonficur  des 
Gorris ,  ancien  &:  fameux  Médecin  de  la 
ville  de  Paris,  lequel  voyat  continuer  enco- 
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rdc  danger,  fe  porta  auccmoy  par  le  défit 
de  mondir  Seigneur  Ambafladeur  { qui  pri- 
foit Ton  home  extrêmement  )  de  ioindre  en- 
core  deux  Chirurgiens  auec  eux ,  qui  furent 
Monfieur  Bonelle  &  Monfieur  Colin,  tous 
deux  Chirurgiens  de  robe  I6guc;  mais  quoy 
■que  nous  peulftons  tous  faire  deuant  lefep- 
tiefme  iour,  la  Gangrené  gaigna  tout  le 
gras  de  la  iambe ,  qui  donnait  des  veïlles  in¬ 
quiétudes,  &  refueries  perpétuelles  à  noftrc 
malade  :  Enfin  apres  vne  meure  délibéra¬ 
tion,  il  futarrefte  entre  nous  le  foir,de  Iuy 
amputer  la  iambe  le  lendemain  ;  mais  con- 
(ideransquil  n’auoit  point  dormy -,  nous  luy 
ordonnons  quatre  onces  d’eau  de  Nénu¬ 
phar,  &  vne  once  de  Diacodium  :  &  en  mef- 
me  temps  il  arriua  qufi  la  fiolie,  pareille  à 
celle  du  Iulep  fut  videe  apres  l’vfagc  de 
Tefprit  de  vin  ordonné  à  mettre  fur  fon  mal. 
Ayant  donc  enuoyé  l’ordonnance  chez  l’A- 
potiquaire,  il  nous  enuoya  les  deux  fiolles, 
î’vne  pleine  du  Iulep,  &:  l’autre  pleine  de 
fort efpritde vin: par  mégarde  vne  qui Itty 
feruoit  de  garde^  au  lieu  dululcp  luy  donna 
la  fiolie  de  refprit  devin ,  lequel  il  auala  a- 
ucc  grande  friandife,  &  incontinêt  les  dou¬ 
leurs  luy  ccflcrcnc ,  &  il  fc  mit  à  dormir  inf- 
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q\iesau  lendemain  fept  heures :&  moy  eftât 
atriué  le  premier, ie  voulus  m’enquefterdes 
effets  de  ce  Iulep,  &  m’adreflay  au  ma¬ 
lade  qui  dormoit  fort  &:  ferme,  &  ne  fe 
refueilloitpas,  quoy  que  ieiuy  ma  ni  a  fit  le 
pouls  auec  intention  de  le  refueiller.M’ad- 
dreffant  à  la  garde,  elle  m’affeura  qu’il  auoic 
fait  ainfi  toute  la  nmd,  &  confidcrant  qu’il 
eftoit  fans  fièvre;  ie  m’efmcrueillay  :  ce' 
pendant  voila  les  autres  qui  furuicnnent, 
e  (tonnez  de  ce  que  ie  leur  aupis  conté, 
en  intention  pourtant  de  Iuy  couper  la 
L  iambe,  comme  l’on  aupitarreftélefoir  au*, 
parauant  :  &c  l’ayantrçfucilléà  boneferent, 
ils  s’émerueillerent  de  le  voir  fans  fievre; 

Imaif  encore  d’apantage  lors  que  defuelo- 
pant  la  iambe, rçn  trouua les  efthates  fepa- 
rées  d’avec  la  chair  viuc  de  WntcruaHed’vn 
doigt, é^voyat  vn  fi  bô  effet  pour  vite  nui4fi  ‘ 
fe  mirent  tous  à  Ipüer  les  admirables  fcffee's 
du  Iulep;  maisquand  il  fut  qucâipft  dê .pàiW 
l  fer  à  la  maniéré  accouftumeela  iambe  du 
malade, ^les  Chirurgiens  dcmanderei  la  fio¬ 
le  aueciefpr.it  devin  :<mais au  lieu  de ce$© 
fiole-  là, la  garde  leur  donna  la  fioleeù  eftdiç 
•'  lelulep  ;  &  par  ainfi  reoognurent  que  c’e- 
.  toit  la  fiple  où  cftpit  i’efprit  dç  vin  qui  auoiï 
Rr 
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fait  cet  admirable Cequidoic  dom 
nerà  penfer  à  beaucoup  de  Médecins,  s’il 
faut  concl urre ,  que  les  mefmes  chofes  qui 
font  propres  pourarrefter  les  Gangrenés  ou 
mondifier  les  playes  extérieurement,  peu* 
tient eftredônees  auecaufiibon  effed  inte- 
rieuremét.  Sur  quoy  ayant  des  preuucsalfez 
tnanifeftes,  Ton  peut  conclure,  que  comme 
l’efprit  de  vin  rappelle  les  efprits  de  de,, 
dans  en  dehors  vers  la  partie  afft  âee,pour 
donner  de  la  force  &  vigueur  aux  playes 
priuées  de  la  chaleur  naturelle  :  de  mef- 
me  l’on  peut  dire  que  donnéen  dedans,il 
peut  enuoycr  de  dedans  au  dehors  les  ef¬ 
prits,  &  fournir  le  lieu  de  chaleur  naturelle, 
luffifante  pour  arrefter  la  Gangrené, &:  reui- 
uifiet  les  parties  mortifiées  par  la  delcrtion 
de  la  chaleur  naturelle.  Le  mefme  le  peut 
dire  aufli  de  l’huiled’ Antimoine. Car  quoy 
que  ladite  huile  foit  compofée  d’huile  de 
Sel,  de  Vitriol,  &  de  Salpeftre,lefquds  ap¬ 
pliquez  feuls  en  dehors  par  vne  qualité  ma* 
nifeftemét  detcrfiue  fans  Antimoine,  pour- 
roient  rappeîler  la  chaleur  naturelle  à  vn& 
playe  où  cft  la  Gangrené  :  Toutesfois  il  eft 
certain  que  l’Antimoine  quoy  qu’infipidc* 
y  eftant  méfié  ne  contribue  pas  peu  aux  bôs 
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effets  de  ces  huiles  par  operarion  occulte, 
comme  les  autres  ingrediensde  cefte  huile 
font  manifeftement.  Et  fi  l’efprit  de  vin  fait 
des  effc&s  en  dedans  occültemcnt,  qui  fur- 
paffent  de  beaucoup  l’operatio  par  applica^ 
tion  en  dehors  manifeftementj  il  eft  certain 
que  dansles  Gangrenés &defertion.s  delà 
chaleur  naturelle  l'Antimoine  donné  au 
dedans  doit  faire  beaucoup  plus  grandes 
merueilles  qu’au  dehors*  Maisencecy  mon 
aduiseftdedoner  tous  îesfoirsaux  bleffez, 
ou  atteints  de  la  Grangrene  dix  grains  de 
Bezoard  d*  Antimoine  ,  ou  d’Antimoinc 
diaphonique,  foi  t  enpilulesou  en  Iulep* 
comme  bon  lcurfemblera*  Et  voilà  ce  que 
i’ay  à  dire  fur  le  régulé  d’ Antimoine, 

C  H  A  PI  T  RE  XLVIE 

Du  Verre  d' Antimoine. 

P  Renez  rrois  ou  quatre  onces  d’Anti¬ 
moinc  calciné  puluerifé.  Mettez- le 
dans  vn  creufet  &  fondez  à  fort  feu ,  en  re^ 
muâtfouuent  la  matière  auec  vne  verge  de 
fer:puis  eftât  fondu,iettez  le  dans  vn  baffin, 
&1’  yâ  refondu  &puluerifé  quatre  ôuiCinq 
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fois,  vous  aurez  de  beau  verre  d 'Antimoine 
dont  plufieurs  fe  feruent  .Pour  moy  ie  n’ap- 
prouue  point  fon  vfsge  en  fubftance ,  eftant 
trop  violent ,  mats  bien  eninfufion  quieft 
plus  palTable. 

Qbfer nations  très  neccjfaires  fiur  le  ver. 
re  d’ Antimoine  ;  mais  en  general  Jur 
toute  la  'vitrification ,  iujques  d  pre~ 
fient  incognuè  aux  Eficholes. 

Ceux  qu  i  letteront  l’œil  fur  ce  petit  trait- 
té,  verront  en  combien  l’Efcbole,  &  no¬ 
tamment  les  Médecins  font  obligez  à  la 
C ht  mie,  qui  leur  decouure  tant  de  belles 
çhofes  pour  leur  aduancement  :  principale¬ 
ment  fur  ce  fùjeét  dm  verre  &  de  la  vitrifi¬ 
cation,  qui  iufques  à  prefent  eft  demeurée 
cachée  à  leur  cognoiffance. 

Puis  donc  que  nous  fommesfurletrai&é 
du  VerrO  ,'il  nous  en  fautrechercherla  na¬ 
ture  par  le  moyen  de  la  feparation  de  fes 
parties.  Et  premièrement  nous  poferons 
pour  fondement, qu’il  y  a  deux  inftruments 
pour  la  feparation  de  tous  corps ,  à  fçauoit 
le  feu  $c  l’eau,  tout  ainfi  qu’il  le  trou  ue  en  la 
nature  feulement  deux  efpcces  feparables» 
À  fçauoir  le  volatil  &  le  fixe  :  le  volatil  çft  fe- 


de  l'Art  du  feu  ou  C  bernique.  587 
paré  par  le  feu,  &:  le  fixe  ordinairement  par 
l’eau  :  car  le  feu  fubhme  tout  ce  qui  eft  in¬ 
flammable,  comme  font  les  chofes  ful|  hâ  ¬ 
tées  &l  aëi  ienneï;  mais  Teau  fepare  le  Sel 
de  la  terreftreïcé  :  le  prpre  du  Sel  &  de  l'y_si- 
luth  eflant ,  comme  dit  Geber  yde  fedijlouAre 
en  l'e  u  ,  puis  qu'ils  en  fmi  fort; s.  Des  fixes 
Tvn  eft  fixe  en  quelque  maniéré ,  comme  le 
Sel,  lequel  toutesfois  peut  eftre  volât  life 
parla  nature  ;  l’autre  eft  très  fixe ,  à  fçauoir 
la  terre,  endurant  toute  l’impetuofité  du 
feu.  Ôr  la  terre  a  trois  fortes  de  fubftanees., 
dont  l’vne  eft  volatile,  bautre  plus  fixe,  te 
la  troifiefme  très  fixe.  Les  Rabins  Hebreux 
donnent  trois  diuers  noms  a  ces  trois  fub- 
ftances.  Ils  appellent  la  première  Erehs,  qui 
eft  proprement  la  terre  limoneufe.  La  fc- 
'  conde  s’appelle  Aàamab^  qui  eft  la  terre  ar*. 
-giîleufe.  La  troifiefme  labajfab  ,  qui  eftla 
terre  are^eufe,  laquelle  eft  appeîléefeiche 
&:  fterile  aux  fain&es  Lettres ,  comme  au 
P  feaume  9  4.  Ses  mains  ont forme  le  fcc.  Celle 
terre  eft  appellée  arene  au  Pœfnandre  de 
Mercure  Trifmegifte  en  fon  difeours  facré , 
chap.  3.  y  ne  faïnBe  fplendeur  a  fleury ,  qui  a 
mené  les  éléments  fous  l'arene  &  la  nature  bu* 
mide.  Mais  celle  mefme  terre  femblc  com- 
Rr  iij 
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pofée  &  clementée  de  la  terre  limoneiife, 
comme  de  l’ame, de  l’argilleufe  commede 
l’efpric, de  l’areneufe  comme  du  corps; 
dans  icelle  l’amc  eft  legere ,  l’efpric 'moyen „ 
&  le  corps  pelant:  la  terre  limpneufe  legere, 
l’argilleufe  moyenne ,  &  l’areneufe  très  fixe 
§1  très  pelante  :  car  le  caillou  ejl  pefantié‘  l'a. 
reneejl  onereufe ,  comme  il  eft  cjitau  17.  des 
Prouerbes.  Par  affufion  ft  eau  on  feparel’a- 
me  &  l’efprit  de  celle  terre,  &  il  n’y  demeu¬ 
re  rien  que  l’arene  fterile  &  infrudueufe, 
car  on  dit  communémenr,tu  laboures  le  fa¬ 
ble,  tu  perds  ta  peine.  Et  tout  ainfi  quecha* 
<jue  élément  a  deux  qualitez  premières, 
l’vne  defquelleseft  premièrement  propre, 
&  l’autre  appropriée  ,  s’il  faut  parler  a  h 
maniéré  de  la  commune  Philo, fophie.  La 
froideur  eft  appropriée  à  la  terre  ,  &  lafe- 
çhcrefle  luy  çohuient  de  fa  première  qua¬ 
lité  hors  du  feu  de  fufion  :  c’eft  pourquoy 
I9.  terre  eft  appellée  en  L^ebreu  labajfab, 
&  en  Grec  qui  veut  dire  feiche  So¬ 
lide  ,  comme  au  premier  de  la  Genefe, 
ÇÏr  Dieu  appeUa  la  terre  le  fec  ;  &  celle-là  eft 
proprement  appellée  terre,  qui  eft  le  feul 
pur  §ç  incorruptible  élément  ;  car  les  autre!? 
çfpeces  font  impures  &  foftillées  de  corps 
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étrangers  ;  de  façon  qu’on  ne  les  appefçoit 
iamais  que  feules,  &  de  foy  elles  tombent 
fous  nos  fens.  Et  pour  cela  cet  elemenc 
incorruptible  ne  produit  rien  ;  comme 
nous  voyons  dç  i’arene,  qui  fans  doute  n’eft 
autre  chofe  que  des  atomes  greffiers  de 
verre ,  duquel  la  fubftance  (comme  vn  der- 
nier  ouurage  de  la  nature  )  n’eft  pas  feule¬ 
ment  incorruptible,  mais  eft  la  matrice  &: 
laconferuatricede  toutes  les  ehofes  corru¬ 
ptibles  ,  comme  nous  voyons  aux  ehofes 
qffi  font  enfeuelies.  dans  le  fable ,  ainfi  que 
nous  lifons  des  Mumies  s  où  les  égyptiens 
auoient  acçouftumé  d’embaumer  les  corps 
fi  artfficieufement  dans  le  fable,  en  les  cou¬ 
vrant  d’vne  lame  d’or  &  de  bandes  fi  efpaifr 
fcs,&  en  oftancles  entrailles  &:  le  fang,  qu’ils 
fe  pouuoient  garder  faias  &  entiers  plus  de 
deux  mille  ans:  de  façon  qu’encoresàpre- 
jfent  on  en  tire  des  fables  auprès  des  py¬ 
ramides,  qui  font  entiers,  bien  qu’ilsayent 
elle  embaumez  au  temps  qu’on  faifoit  des 
Sacrifices  à  Ifis,  comme  on  recognoift  par 
les  images  enfermees  dedans  lefdits  corps. 
On  peut  faire  le  mefme  iugement  des  her-i» 
bcs&  racines  conferuéesdans  le  fable;  En¬ 
fin  de  celle  arene  o^u  terre  élémentaire  oft 
Rr  iiij 
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fait  le  Verre,  que  nous  defcouurons  dans 
les  cendreslde  toutes  les  chofes  cornbuftj. 
blés;  car  tout  ce  qui  eft  priué  de  fa  propre 
humidité,  ne  peut  qu’eftre  fondu  &  vitrifié 
comme  dt  Geber.  Car  on  fait  le  Verre  des 
cendres  fondues  de  toutes  fortes  de  chofes- 
mais  il  y  a  deux  natures  en  la  cendre  5  vne  fy. 
lée&  vne  infipide.  La  falée  eft  feparéede 
l’infipide  parle  moyen  de  l’eau  douce  chau¬ 
de.  Il  faut  remarquer  en  cefte  feparation, 
que  ï’arene  de  cefte  terre  eft  très  délice. 
Toutesfois  la  vraye  terre,  &  dont  on  peut 
aifémunt  faire  le  verre  ,  pourucu  qu’aueç 
fonfel  ellefoitexpoféeàvnfeu  propre  pour 
lafufion,  à  fçauoir  à  vn  feu  violent  de  flam¬ 
me,  pourueu  que  de  foy  elle  ait  quanti® 
fuffi  ante  de  feh  En  cefte  operation  il  faut 
remarquer, qu’on  ne  peut  faire  aucunevrayc 
fufion  vitrificatoire  fansvn  double  agent; 
î’â&üél,  qui  eft  le  feu  de  flammes  &  le  po¬ 
tentiel  ,  qui  eft  vn  feu  corrofif  du  Sel ,  du¬ 
quel  parle  lob  au  lo.chap.  Le  fu  qui  ne  d en. 
flamme  point  les  demrera.  Mais  le  feu  n’a 
aucune  force  fur  cefte  terre  ,  que  pour  la 
rendre  pliü  nette  &  plus  claire.  Et  ne  vous 
imaginez  pas,  comme  fait  le  vulgaire,  que 
le  §çl  encre  dans  cefte  çompofmon.  (3arcp 
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la  première  fufion  du  Verre,  le  Sel,  qui  au¬ 
trement  furmonte  la  pefanteur  de  toute* 
les  fubftanccs  élémentaires,  cede  à  la  pefan- 
teurde  cette  terre  ou  arene  vitrefiée,&  na¬ 
ge  au  deflus  d’elle ,  comme  les  c'hofesful- 
phureufesau  deftusdesaqueufes,iiifques  à 
ce  qu’on  l’ofteauec  vne  cuillère  de  fer  pref- 
queenlamefme  quantité  &  poids, au def- 
fus  du  verre  fondu,  qu’au pa-rauant  ileftoit 
caché  dans  les  cendres.  Il  faut  donc  con- 
clutre  ,  que  le  verre  eft  vn  element  très 
pur  &  très  -  fim pie  ;  qu’il  eft  produit  au 
deftus  de  toute  fimplicité  elementahe,  &: 
compofé  d’arenules  fondues  enfemble  , 
eftant  le  feul  elementant  &:  corporel  en¬ 
tre  tous  les  éléments  ,  qui  peuuenc  eftre 
manifeftez  à  nos  fens,  lequel  eft  tenu  par 
Platon  entre  tous  les  éléments  pour  le  feui 
incorruptible  &  pertinent,  puifquelefeu 
le  plus  puiftànt  de  tous  les  agens,  ne  peut 
point  defployerfes  forces  à  fencontre  d’ice- 
luy ,  non  plus  qu’enuers  l’or ,  linon  pour  le 
rendre  plus  pur  &  plus  trânfparent.  C’eft 
pourquoy  ce  n’eft  pas  fans  fujeéfc  qu’ils  font 
joints  enfemble  par  lob  au  z8.  chap  à  caufo 
de  leur  nature  incorruptible.  L' or  &  le  ver¬ 
rerie  fera  point  efgalè  à  la  fajgeffk  Et  ce  n’eft 
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non  plus  fâsfuiét  que  par  iceluy  eft  dénom¬ 
mé  l’eftat  &  l’exemplaire  du  fiecle  futur ,  à 
caufe  de  fon  incorruptibilité,  pureté ,  &  lu¬ 
cidité  tranfpareme,  par  laquelle  il  eft  eftimé 
très  propre  au  de  (Tus  de  tous  les  autres,  ele^ 
mecs, pour  receuoir  &  diftribuer  la  lumière, 
&c’eftenfiifubftanceque  toute  cefte belle 
machine  du  monde  doit  enfin  eftre  tranf- 
muéepar  vne conflagration  fubite,  fuiuanç 
ce  qui  eft  dit  en  deux  endroits  au  u.  del’A- 
pocalypfe.  Puis  apres  te  vis  vn  Ciel  nome  a»' 
ÿrvne  nouuelle  terre  :  carie  premier  Çid&U 
première  terre  s' e fl oient  euanoüys ,  &U  mer  ne - 
fioit  plus.  Enfin  il  adioufte  que  la  fainfte 
Cité  de  Ierufalem  eftoit  dorée,  claire,  U 
tranfparençe  comme  Cryftal,  LaceleJleCitè 
de  Ierufalem ,  dit- il,  a  ejlé  vn  pur  &  fn  or , 
femblablea.  du  pur  verre.  Et  vn  peu  apres,  & 
les  places  de  la  Cité  ejloient  de  pur  or ,  &  nettes 
comme  du  verre  tranfparent.  Et  bien  que  fous 
çes  paroles  foient  cachez  de  très  beaux  fe- 
cretsî&  que  fous  cefte  maniéré  de  parler  il 
y  ait  quelque  fens  occulte  &:  myftique,  qui 
trompe  mefme  la  fageflè  &  induftrie  des 
hommes.  Toucesfois  pour  monftret  la  b»* 
ture  du  fable,  on  s’en  peut  affe^  bien  Eçruit 
en  pafifant.  Que  fi  cela  n’apparoift  pas  aux 
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mixtes,  qu’importe; ioinft  que  l’on  nes’ap- 
Perçoit  point  de  cela  que  par  vne  a&ion  vio-? 
lente  des  autres  éléments.  Il  y  a  donc  du 
Verre  dans  l’arene,  comme  du  feu  dans  le 
«Sel  :  ainft  chacun  des  éléments  eft  veftu 
d’autres  éléments  comme  d’écorces, &  fe 
monftrent  dans  cefte  fçene  du  monde.  Ec 
tout  ainfi  que  chaque  element  eft  dit  auoir 
deux  qualitez;  de  mefme  façon  trouue-:on 
quatre  grands  éléments  (  car  ainfi  les  appel-? 
lent  Hermes  &:  Raymond  Lulle,  chacun 
defquels  fe  fentplusou  moins  de  la  nature 
de  quelqu’vn  des  éléments  communs.  Le 
Mercure  eft  accomparé  à  l’eau,  l’huile  ou  le 
foulphreà  l’air,  lefelaufeu,  ôcîe  verre  à  la 
terre,  lequel  on  trouue  pur  &  net  au  centre 
detousles  mixtes,  &  fe  reuelant  tout  le  der¬ 
nier  à  nos  fens  dépoüillé  de  toute  hétérogé¬ 
néité.  Par  ce  moyen  donc  nous  effaçons 
toutes  les  taches  des  corps  par  l’aétion  &: 
l’operation  du  feu,  &:  les  reduifons  à  la  pure¬ 
té  d’vne  fubftançe  incorruptible  par  la  fepa- 
ration  des  impuretez  inflammables  &  tey- 
reftres  :  car  toute  l’intention  de  l’opérant 
çôfifteencecy,dit  Geber,  que  les  plusgrof- 
fieres  parties  oftées,  l’ouurage  eft  acheué  a- 
t4ecl.es  plus  legeres.  Ce  qui  eft  pour  montée 
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de  ces  corruptions  baffes, à  la  pureté  du  mo¬ 
de  eelefte,  où  les  éléments  font  plus  purs  & 
plus  effentiçls,  puifque  le  feu,  quieft  le  plus 
pur  de  tous,  y  prédomine,  lequel  peutà  bon 
droiâeftre  appelle  l’a&ion  &  la  force  infi¬ 
nie  de  Ianature,  &  toutesfoiseftdiuiféGonu 
me  en  trois  régions-, en  la  région  celeftc  il  eft 
luifànt,  en  l’àërienne, ileft  àërien , cuifanc 
&  digérant  ;  &  en  l’elementaire  bruflant'r 
lequel  auflî  ne  peut  tomber  fous  les  fens, 
fans  celle  matière  élémentaire ,  comme 
nous  voyons  aux  chofes  combuftibles  èt 
cinefiées.  Nous  le  voyons  dans  les  Soûl- 
phres  combuftibles ,  c’eft  a  dire  dans  les 
ehofes  grades  &  oleagineufes,  brufiantfe 
luifant  tout  enfemble  :  dans  les  chaux, 
bruflant  tout  feul .  Mais  apres  la  fepara- 
tion  de  la  terre  pure  &cryfta!linc  ,  qui  eft 
le  Verre  ,  il  eft  feulement  luifant  :  mais 
dans  le  Sel,  ileft  cauftique&  bruflant  Car 
qu’eft.-  ce  que  le  Sel ,  lînon  vn  feu  poten¬ 
tiel  &  aqueux,  à  fçauoir  vue  eau  tetreftre 
impreignée  de  feu,  d’où  prouicnnent  diner* 
fes  çfpeces  de  Minéraux  ?  Car  toutes  leurs 
natures  font  aqueufes,  comme  nous  voyons 
es  eaux  fortes,  toutes  lefquellcsfont  côpO'* 
fées  des  fels  des  Minéraux ,  comme  de  Vi* 
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triol,d’Alum .  &£  de  Nitre,  qui  ne  bruflet  pas 
moins  que  le  feu,  qupy  que  fans  flamber  :  &: 
puis  rien  de  fpirituel  ne  defeend  ny  ne  cra- 
uaille  dans  ce  mode  inferieur/ans  vn  vefte- 
menr, le  corps  enuelopperefprit}refprit  l’a- 
me ,  1  ame  rintcüeél: ,  l’intelled  la  vie ,  la  vie 
l’effence l’effence  l’eftre, & l’cftre eft  en 
Dieus&jcn  descendant  il  répand  1  ■eflence:& 
ja  fplendcur  diuineeft  dâsla  vie,  la  vie  dans 
rinrelle&J’intelleâ: dans l’ame,  lanaedans 
l’efprit,  l’efpric  dans  le  corps  ;  ainfî  la  lumiè¬ 
re  eft  dans  la  fplendeur,la  fplendeurdansla 
clarté,  la  clarté  dans  le  feu, le  feu  dans  le  Mi¬ 
tre,  comme  dans  vn  corps  ou  vertement. 
Le  Nitrc  donceft  lecorpsdufeu,  l’huile  eft 
le  corps  de  l’air,  lefeleftle  corps  de  l’eau» 
le  verre  eft  le  corps  de  la  terre:  le  Ciel  eft  ra¬ 
me  du  fpti  le#itre  eft  l’ame  de  l’air, l’air  eftr 
rame  de  l’eau,  le  fei  eft  l’ame  delà  terre  ;  8C 
derechef  le  feu  eft  l’ame  de  l’air,  l’air  eft  l’a¬ 
me  de  l’eau, l’eaueft  l’amc  delà  terre.  Ain# 
les  chofes  fpirit.uell.es  font  enfermées  dans 
lès  moins  fpirituelles ,  les  moins  fpiritudies 
dans  les  plus  groflieres,  les  plus  grolfiercs 
dans  les  corps  plus  ou  moins  greffiers, 
font  apperocus  comme  par  des  verres  Le 
feu  meut  toutes  chofes,|‘eau  nourrit  toutes 
chofes,  comme  dit  Hippocrate.  L’air  don- 
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ne  le  fentiriient  aux  chofes ,  &  la  terre  ]$ 
fubftance.  LeNitreeft  le  diaphane  dufeu 
l’huile  eft  le  diaphane  de  l’air.,  le  Tel  eft  le 
diaphane  dei’eau,  la  terre  ou  le  verre  eft  lé 
diaphane  du  Sel.  Et  voilà  vn  bel  enchaîne, 
ment  de  toutesles  chofes  fpirituelles  &  cot. 
porelles  ,  par  lequel  toutes  les  difpenfa- 
tions  de  la  nature  font  accomplies.  Où  il 
faut  remarquer,  que  les  formes  incorporel¬ 
les,  tant  plus  elles  approchent  de  là  nature 
corporelle:  enfin  de  formelles  deuiennent 
materielles,  &les  materielles  tant  plus  el¬ 
les  monccnt  de  la  nature  corporelle,  de  ma- 
terielles  deuiennent  formelles.  Or  elles paf- 
fentpat  ces  diuerfes  natures,  parle  moyen 
de  l’ame,  de  la  nature  &:  de  la  matière,  afin 
que  ie  parle  à  la  Platonicienne ,  Icfquelles 
Paracélfe  appelle  Ares,  Archæe,  lliaftc. 

Ares  eft  l’efpritde  la  nature,  participant 
de  l'cfprit  de  lame,  &:  de  la  nature,  donnant 
a  chaque  chofe  d’eftrece  quelle  eft,  c’eft  à 
dire,Ia  formera  fiature,  &difference,  par  la¬ 
quelle  elle  différé  de  toutes  les  autres  cho¬ 
fes  ,  comme  il  apparoift  aux  herbes ,  cha¬ 
cune  desquelles  a  fa  propre  racine ,  feuil¬ 
les,  tige  &  fuc,  parlcfqucls  clic  différé  de 
toutes  les  autres.  L’archæc  eftPartiftC;^ 
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baftir  toutes  ces  choies.  L’îliaftceft  le  fon¬ 
dement  te  la  matière  de  toutes  choies  tirée 
de  ces  trois  incorporels,  le  Mercure,  Sel,  te 
Soulphre.  Mais  parlons  de  noftre  arcne. 
Puis  que  la  terre  areneufe  eft  vn  corps  très 
(impie  te  incorruptible,  pour  quel  vfage  eft: 
elle  fubrogée  dans  la  nature  parle  mixte? 
Ce  n’eft  pas  afin  de  donner  feulement  aux: 
autres  chofes  la  cor  poreïté,  comme  vne  ba* 
fe  te  fixité,  de  peur  qu’ils  ne  s’enuolent; 
mais  afin  que  par  l’inégalité  te  afpreté  des 
coftez  te  des  angles  de  fes  arenules ,  comme 
pàr  diuerfes  configurations  qui  leur  oht  elle 
imprimées  en  la  première  création ,  par  Vne 
diuerfe  marque  des  idées  ,  celle  malle  cor¬ 
porelle  te  materielle  fuft  «formée  des  ato¬ 
mes  indiuifiblés  au  fens ,  félon  les  diuerfes 
cfpeces  des  choies  qui  leur  doiuent  eftre  im-» 
pofées  te  difpofées,  defquelles  celle  terre 
yuide  par  l’inégalité  des  coftez  adiacens, 
comme  vne  matrice  &  lieu  propre  pour  do¬ 
uer  ouuerture  te  entrée  aux  éléments,  te 
aux  femences  de  la  terre,  cÔtenues  dansfon 
ventre,  te  influons  encore  d’vne  façon  fpiti- 
tuellc  dans  celle  malfe  afeneüfe,iufques  à 
tant  que  le  tout  fuft  rendu  femblable  à  fou 
exemplaire.  Tout  ainûdonc  qu’on  recon- 
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noiftla  groffeur  d’vn  Canon  par  le  boulet 
qu’on  y  met:  tout  de  mefme  I*arés &  l'ar¬ 
chée  de  1’ V  niuers,  produisent  das  cefte  arè¬ 
ne,  comme  das  liliafte,lesdiuerfes  formes 
de  toutes  chofes ,  femblables  à  leur  lieu  & 
matrice  naturelle  >  qui  iadis  dans  le  monde 
intelligible  ,eftoient  accomparées  à  cesef- 
fences.  C’eft  pourquoy  la  terre  monce,bien 
que  la  plus  fixe  &  la  plus  pefante  de  tous ,  & 
fetrouueaufii  b  é  aufommetdes  plus  hauts 
arbres,  qu’en  leurs  racines,  donnantla  maf- 
fe  &  forme  externe  aux  chofes ,  par  laquel¬ 
le, comme  par  vn  verre  tranfparent  de  h  na¬ 
ture,  on  void  les  chofes  qui  eftoient  aupa» 
rauant  cachées  pour  iamais  dans  l’effenec 
du  monde  incorporel. 

Mais  puis  qu’il  s’agit  icy  de  là  terre,  i’efti- 
me  qu’il  ne  fera  pas  inutile,  fi  nous  tâchons 
d’expofer  à  l’examen  très  cxa&  des  fens  & 
de  la  raifo  (  ce  que  perfonnç  n’a  encore  fait) 
Vn  axiome  très  afifeuré  dans  la  Phyfiqueco- 
munc,  comme  plufieurs  s’imaginent.  Cet 
axiome  eft  tel, Toute  pefanteur  prouientde 
la  terre,  &  toutes  les  chofes  pelantes  le  font 
àcaufede  la  terre.  La  vérité  de  cet  axions 
dépend  de  l’Anatomie  des  chofes  pefantes 
Ôilegeres.  Par  exemple,  prenez  de  l’Ebenc 
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&  du  liege  Tvn  defquels  va  au  fonds  de 
l’eau ,  &  l’autre  fumage.  Ariftoce  rendant 
raifon  de  cecy  dit, que  i’àbondâce  de  la  terre 
qui  eft  dans  l’eberie,  eft  caufede  ce  qu’il  va 
au  fonda,  &  que  le  peu  de  terre  qui  eft  dans 
le  liege  ,  eft  cànfe  de  ce  qu’il  furnagc  :  d’oà 
il  eft  éuident  qu'Ariftote  a  efté  .peu  verfo 
en  la  cognoifkmce  des  chofcs  naturelles. 
Car  s’il  euft  trauailléàies  cognoiftreparl’e- 
Xatnen  du  feu,  il  euft  certes  dit  tout  le  con¬ 
traire  ,  car  il  y  a  plus  de  terre  dans  vne  lîure 
de  liege  ,  que  dans  quatre  d’ebene .  Cas 
prenez  deux  retortes ,  &c  mettez  en  l’vno 
vue  liürc  d  cbene,  &ert  l’autre  vnc  liure  do 
liege,  &  ayant  ajufté  les  reeipiens &. bieri. 
luté  les  iointures,  de  peur  que  rien  neforte^ 
tirez-en  à  feu  violent  tout  ce  qui  eft  volatil, 
corne  l’on  peut  voir  au  chap.  du  G  ay  a  coo¬ 
pération  acheuée,  fi  v  oft re  cbene  aeftébôft^ 
vous  trouuerez  dans  le  récipient  enuirô  dix 
onces  d’eau, d’efprit  &  d’huile,  la  tefte  mor¬ 
te,  qui  fera  dans  là  rctortc,pefera  fix  onces, 
laquelle  dans  la  calcination  perd  peut-eftre 
enuironvneohcedefonfoulpbrc  plus  fixe. 
Il  réitéra  donc  cinq  onces  de  cendres  i  mais 
la  feparation  du  fel  d’auec  l’arene  cftat  faite 
par  la  lexiue,  vous  trouuerez  trois  onces  d© 
Si 
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fcl,&  deux  onces  de  terre.  En,  toute  cefîé 
operation, il  fe  perd  peut- eftre  vne  once& 
demie.  * 

;  Mais  dans  le  liegejesmefmes chofes  eftas 

übferuées,  vous  trouuerez  enuiron  dix  on¬ 
ces de  terre, d’huile, d’efprit,&r  d’eau:  &  pas 
plus  de  cinq  onces  de  Tel.  On  attribue  donc 
mal  la  caufede  la  pefanteur  des  chofes  àla 
terreftreïté,  puifque  toutes  les  chofes  terre- 
lires  en  pareille  quantité  font  plus  legeres 
que  celles  qui  le  sot  le  moins.  D’où  prouiéc 
donc  la  caufe  de  la  pefanteur  &de  la  lege- 
retc  ;  dites  vous?  du  compaâ  &  du  rare  ?  car 
les  chofes  rares  font  poreufes  &remplies  de 
beaucoup  d’air,  &  par  conséquent  legeres  • 
mais  les  compactes  font  prcfque  fans  air,8£ 
parce  moyen  pefantes.  Mais  quoy  ?  Si  tou¬ 
tes  chofes  font  poreufes  à  caufe  de  la  terre  : 
Carpuis  que  la  terre  eft  la  matrice  &  le  ré¬ 
ceptacle  de  toutes  les  fcmenccs  &  de  tous 
les  autres  éléments  &  influences  jelledoic 
fur  tout  eftre  poreufe  plus  que  tous  les  au¬ 
tres  elemens,  &  auoir  toufiours  vne  plus 
grande  extenlion  corporelle  de  parties,  afin 
quelle  puiffe  plus  ayfément  receuoir  &  ca¬ 
cher  ce  qui  eft  ictté  dans  icelle ,  &  fur  tout 
afin  que  les  elemens  aériens  &  volatils,  & 
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les  femences  qui  défirent  vn  plus  grand  Cir¬ 
cuit  que  les  autres  choies ,  foicnc  par  elle 
contenues.  D'où  vient  quel’ob  a  remarque 
qu’il  leur  faut  plus  de  terre  pour  les  Vcftir 
couurir  ,  que  non  pas  aux  éléments  ,  &  fe¬ 
mences  plus  fixes  &  cqmpa£tes.  C’eftpour.. 
quoy  fi  l’on  attribue  à  la  poroficé  la  caufc 
de  la  Iegereté,  par  mefmerailon  l’on  fera 
contra ir.fi:  de  l'attribuer  auffi  à  là  terre  :  car 
à  caufe  de  quoy  vne  chacune  chofe  efttel- 
le,elle  mefme  eft  d’autant  plus  telle.  Mats 
toutes  chofes  font  legeres,  à  caufe  de  la  po- 
fofité }  la  terre  donc  qui  eft  la  caufe  de  la  po- 
toilté,  fera  trouuéeeftre  la  plüslcgere. 

Mais  pour  n’amufer  plus  long- temps  le 
Lefleur,  i’eftablis  deux  caufes  de  pefanteur 
&de  Iegereté, l’vne  dans  les  mixtes  ou  com- 
pofez  :  &  l'autre  hors  des  mixtes.  Dans  les 
mixtes  la  terre  ouarene  n’eft  pas  la  caufc  de 
la  pefanteur, comme  nous  auonsdémonftré 
par  vne  expérience  irréfragable  :  mais  plû- 
toft  fon  fel  intrinfeque,  comme  dans  rebe¬ 
lle, lequel  nous  auos  troqué  abonder  en  fél. 
Mais  hors  les  mixtes,  la  terre  ou  lareneeft 
la  plus  pefante  de  toutes  chofes ,  car  eftanc 
mife  au  feu  de  fufion  en  pareille  quantité 
que  le  fel,  &eftant  par  ladite  fufion  réduit© 
S  s  ij 
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en  vn  corps  compaâ:  ,  comme  eft  le  verre , 
elle  va  au  fonds,  maislefel  nage  toufiours 
delfus,  comme  plus  lqger  &;  volatil  qu’i¬ 
celle. 


CHAPITRE  LIIÎ. 


De  U  conuerfion  du  fer  en  cuiure > 

TJ  Renez  vne  liure.de  vitriol  deVenus* 
faites- le  dilfoudre  dans  trois  liures 
d’eau  commune  >  mettez  y  apres  trois  ou 
quatre  onces  de  limaille  d’acier  ,  faites 
bouillir  le  tout  iulques  à  ficcite,puis  le  met¬ 
tez  en  poudre  fubtile,  que  vous  ietterez 
dans  vn  creufet  neuf  auec  trois  onces  de 
poudre, compofée  de  parties  efgales  de  tar¬ 
tre  &  de  ni  tre,  donnez-y  feu  de  fufion,  puis 
iettez  voltre  matière  dans  vne  lingotiere,& 
vous  ’trouuerez  le  fer  conuet  ti  en  cuiure. 
Plufieürs  croyent  que  celle  operation  a 

efté  tirêedes  fecrets  dePy  thagore,de{quels 

parle  Ouide Pythagoricien  dans  fes  Meta- 
morphofes ,  &  que  celle  conuerfion  a  elle 
hicroglvphiqucment  deferite  fous  les  a- 
*nours  de  Mar  s,  V enus,&  V ulcan,  auec  lcf- 
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quels  nous  finirons  cç  traitté  des  premiers 
éléments  des  chofes,puis  qu’ils  nous  fer- 
ucnt  de  guides  &  de  conducteurs  idans  no- 
flre  trauail. 

Qbfermtïons  fur  U  conuerjion  du  fer 
en  çuiure. 

Sur  les  preuues  fi  manifeffces  de  la  conuer- 
fion  du  fer  en  cuiure  l’on  peutauffiinferer 
que  tous  les  métaux  fe  peuuent  conuertir 
les  vns  dans  les  autres:  &:  il  eft  certain  qu’il 
y  a  des  minières  en  Allemagne  ,  lefquel- 
les  eftant  efpuifées  &  apres  remplies  de 
vieille  ferraille  quelques  années  apres  ledit 
fer  fetrouue  changé  en  franc  cuiure  . L’ex- 
perience  de  plufieurs  fiecles  pourra  quel¬ 
que  iour  rendre  les  plus  incrédules  fatif- 
faits  fur  beaucoup  d’autres  expériences 
qu’on  a  tenues  iufques  à  maintenant  ïm- 
poflibles,  &  confirmera  les  vrais  Philofo- 
phes  dans  la  croyance,que  la  perfe&ion  de 
l’art  peut  atteindre  iufques  aux  plus  admi¬ 
rables  effets  de  la  nature. 

S  s  iij 
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CHAPITRE  LIV. 

La  defeription  du  Soulphre  narcotique 
duquel  on  fait  le  Laudanum  Ante- 
pileptiquc  (dp  zJnthyftcrique  infail¬ 
lible. 

P  Renez  vne  liure.de  limaille  d’acier  bie 
nette,  &  deux  liures  de  vitriol  de  Chi- 
pre,  mettez  le  vitriol  en  poudre  &  le  meflez 
exactement  auec  la  limaille  d’acier;  puis 
ayant  mis  le  tout  dans  vne  cfcuelle  de  terre, 
verfe^-y  de  bon  vinaigre  diftilé  autant  qu’il 
en  faut  pour  les  réduire  en  pafte.  Alors  il  fe 
fera  vne  grande  efferuefcence ,  fi  bien  que 
tout  le  vinaigre  feraauflî  toft  cqnfumé.  Re¬ 
mettez- en  donc  de  nouueau, Omettez  vo- 
ftre  efcuellefurle  Feu, remuant  toujours  a- 
uec  vne  fpatule,iufquesàce  que  la  matière 
deuienne  de  couleur  de  rofette;  apres  met¬ 
tez  ladite  matière  dans  vne  cücurbite  de 
verrez  y  verfez  par  deffus  quatre  pintes  de 
b5  vinaigre  diftillérrncttezlacucurbite^ 
Iç  bain  de  fable  l’cfpacc  de  huit  iours,apres 
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lefquels  vous  verferez  parinclinatiole  vin¬ 
aigre,  que  vousfiltrerés  par  la  ianguettcà 
double  filtre.  Gardez  ce  qui  fera  filtré  iuf- 
ques  àce  que  vous  ayez  cire  de  voftrc  vitriol 
&  limaille  toutee  que  vous  pourrez. Ce  qui 
fe  fera  en  remettat  encore  quatre  pintes  de 
vinaigre  diftillç  dans  îacucurbite,que  vous 
laifferez  encore  pour  huit  iours  fur  le  bain 
de  fable5verfant  par  inclination  le  vinaigre 
&  le  filtrant  comme  auparauant,iufques  à 
ce  que  vous  avez  vingt  ou  trente  liures  <Je 
teinture  bien  filtrée.  Alors  vous  prendrez 
toutes  vos  teintures,  les  précipiterez  auec 
de  bonne  huile  de  tartre  &  laifferez  repo- 
fer  i'ufques  à  ce  que  puiffiez  diftin&emenc 
difeerner  l’eau  claire  qui  eft  en  haut,d’auec 
la  matière  qui  eft  au  fonds,laquelle  eau  vui- 
derez  par  languettes  &  verferez  trois  oti 
quatre  féaux  d’eau  claire,  fur  la  matière  pré¬ 
cipitée  pour  la  dulcorer, laquelle  au  fli  ofte- 
rez  par  languettes  &:  deffecherez  àfeu  lent 
iufques  à  ficcité ,  la  matière  lauée,que  gar¬ 
derez  pour  vn  vray  foulphre  narcotique. 
Cette  operation  acheuée  prenez  vne  once 
&  demie  de  bon  caftoreum ,  guy  de  chef- 
ne,  crâne  d’homme,  fantal* rouge,  fancal  ci- 
trin,de  chacun  vne  o&cejfoye  de  grenouille 
S  s  iiij 


0o 6  Les  elemenu  de  U  Phihfophie 
delïeché  &:  pulucrifé ,  &  femence  de  piuoi- 
pe  malle, de  chacun  fix  drachmes  ;  fleurs  de 
tillec  &c  de  piuqine  malle  ;  de  chacun  trois 
poignées  ;  macis  ,  galange  y  poiure  noir, 
pbiure  long  &  mu  mie  ,  de  chacun  ,  trois 
drachmes,  cardamome  grand  &  petit  de 
chacun  deux  drachmes  y  ambre  blanc  v- 
ne  once  &;  demie,  faffran  &  fiente  de  paon 
blanc  de  chacun  vne  once. Tirez  la  teinture 
de  toutes  ces  drogues auec  quantité  fuffi- 
fante  de  bonne  eau  de  vie  re&i  fiée  fur  le  fel 
de  tartre ,  laquelle  teinture  vons  filtrerez  à 
triple  languette,  &euaporerezlentemét  au 
Bain  Marie  itifques  à  la  confomption  de  la 
moitié  du  menftruë,&  en  fin  y  meflerez  vne 
once  de  Tel  de  perles  &  autant  de  fel  de  co. 
raux.  Ce  fait}meflez  y  trois  onces  de  foul- 
phre  narcoti^w,  &  faites  euaporer  le  tout 
enfemble  iufques  à  confiftance  de  miel  dont 
yoüs  vous  feruirez  comme  s’enfuit. 

Prenez  le  poids  de  vingt  grains  de  ceft 
çxtraid,adiouftez  y  cinq  gouttes  d’huile  de 
.çara.phie,  &en  faites  cinq  pilules  de  dofe 
ffgale. 

Le  temps  de  le  dôner  elt,lors  qu’on  fe  lent 
atteint  du  mal  en  faut  prendre  vne  dofe,  & 
faut  que  ceux  quifont  auprès  du  malade  1 
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en  mettent  vnc  autte  dofe  dans  la  bouche 
pendant  fon  mal  ,  &C  vnc  troifîefmc  eftant 
lorci  du  mal.  Etainfi  continuera  plufieurs 
fois, quand  l’on  foupçonnele  mal  aduenir. 
Outre  tout  cela  on  en  doit  prendre  tous  les 
iours  deux  dofes ,  vne  lematin ,  &£  l’autre  le 
foir  en  fe  couchant,  iufques  à  parfaite  gue- 
rifon.  Ce  que  l’on  cognoiftra  parle  progrez 
du  temps. 

Les  vertus  de  cét  excellent  temede  font 
pour  la  guerifon  totale  du  mal  caduc  ou  epi- 
iepfie,  tant  des  hommes  que  des  femmes: 
mais  principalement  &c  plus  promptement. 

Il  guérit  radicalement  les  femmes  hy« 
fteriques  fuiettes  aux  vapeurs  de  la  mer  e. 


CHAPITRE  LV. 

'B^eueuè generale & Juccincle  des  opera¬ 
tions  Chemiques  &  leurs  objeruatios. 
plus  remarquables >  feruant  d  arché¬ 
type -pour  la  dijfolution  de  quelque 
mixte  que  ce  foit ,  &  pou  'fa  réduction 
facile  dans  Je  s.  premiers  principes . 
L’cxtraid  de  mouron,  pour  exemple  ge- 
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neral  de  diftiller  toutes  fortes  de  plantes 
fucculentes. 

Le  vinaigre  diftillé, pour  exemple  de  tous 
les  efprits  ou  fucs  aigrelets. 

L’huile  de  terebenthine,pour  exemple  de 
toutes  les  liqueurs  gommeufes. 

L’eau  de  canelie ,  pour  exemple  de  tous 
les  aromates, 

La  calcination  du  vitriol ,  pour  exemple 
de  tous  les  aluns  &  fucs  métalliques. 

La  calcination  du  tartre, pour  exemple 
de  toutes  les  plantes  ^  foit  leurs  marcs, apres 
qu’on  en  a  tiré  le  fuc ,  ou  les  plantes  entiè¬ 
res  j  differents  feulement  en  cecy ,  que  les 
plantes  doiuent  eftre  mifes  en  quel  que  vaif- 
feau,  pource  que  d’ordinaire  elles  feredui- 
fent  en  cendres ,  &:  non  pas  en  chaux ,  com¬ 
me  fait  le  tartre  &  toutes  les  chofes  qui 
tiennent  de  la  nature  metallique.Mais  c’elt 
vne  maxime  generale ,  que  fi  vous  defirez  a- 
uoirlesfels  retenans  quelque  chofe  de  leur 
nature  fpccifique,  vous  les  deuez  calciner  a 
petit  feu  ;  car  quoy  que  leurs,  cendres  ne 
foient  pas  réduites  à  vne  extrême  blâcheur, 
neantmoins  leur  lefliue  bien  filtrée  ne  lai& 
pas  de  produire  des  fels  parfaitement  doü^ 
des  qualitcz  fpecifiques  de  leurs  mixtes. 
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La  calcination  du  plomb ,  pour  exemple 
de  l’antimoine ,  &  de  l’eftain,  qu’on  appelle 
vulgairement  de  la  potée. 

La  purification  du  nitre,  pour  exemple  de 
tous  les  Tels  effentiels  des  plantes,  qui  font 
les  fiels  cryftallins,  que  les  ancies  Autheurs 
delà  Medecine  ont  eftimé  retenir  la  quali¬ 
té  fipeçifique  de  leurs  mixtes,  &■  non  pas  le& 
fiels  élémentaires, que  mal  à  propos  les  Mé¬ 
decins  introduifient  en  leur  place, pour  eftre 
niellez  dans  les  pilules  &c  dans  les  fiuçs  efpaif- 
;  fis  du  mixre.  Celuy  qui  eft  curieux  de  l’ex- 
tradion  de  ces  fiels, verra  des  formes  mathé¬ 
matiques  admirables,par  lefiquelles  vn  Mé¬ 
decin  indufitrieux  peut  obfieruer  vne  certai¬ 
ne  figure  pour  chaque  plante  particulière, 
&  en  préparer  des  remedesdes  plantes  les 
plus  ameres  pour  rvfiage  des  malades  ,con-* 
tenans  toute  la  vertu  du  mixte -fans  amer- 
:  tume  ny  naufiée.  Ainfi  fie  pourra  faire  le  fel. 
dû  chardon  bénit  dans  la.pefte  Je  fel  d’ar- 
moifie  dans  les  maladies  viennes ,  le  fiel  de 

betoi.ne  dans  les  maladies  céphaliques, le  fel 
1  d’abfinthe  dans  les  maladies  de  f’cflornach, 
le  fiel  de  capillaires  ,  de  çichqrée  -,  d’agn- 
moine&de-pimprenelle  dans  les  maladies 
§£.pbftr,uâ:ions  du  fo.ye  &  de  la.  rate,, le  fiel 
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de  faxifrage  &  de  pariétaire  dans  la  gra. 
uelle. 

Lecryftal  minerai ,  pour  exemple  de  tous 
les  fels  eflenticls  fuiets  à  la  fufion . 

Le  foulphre  narcotique ,  pour  exemple  ! 
de  tous  les  vitriols. 

La  réunification  du  plomb ,  pour  exem¬ 
ple  de  toutes  les  chaux  des  metaux,excepté 
des  métaux  lés  plus  fixes,  (qui  ne  fe  redui. 
fent  dans  leur  premier  eftre  queparlemoyé 
du  borax ,  qui  eft  compofé  de  nitre ,  d’alun 
&tels  Tels  métalliques  )  comme  l’or  &  l’ar¬ 
gent  :  le  vif  argent  eftant  excepté ,  pource 
qu’en  quelque  forme  que  vouslereduifiez, 
vous  tuy  redonnez  fa  première  forme, en  le 
remettant  auec  trois  fois  autant  de  chaux 
viue  dans  vne  cornue  fur  le  feu ,  &  adaptant 
vn  récipient  moitié  plein  d’eau  commune. 

LadilTolution  de  l’argent,  pour  exemple 
de  cous  les  métaux  femelles,  &  du  mercure, 
qui  eft  androgyne,  c’eft  à  dire,  malle  &  fe¬ 
melle. 

La  diffolution  du  bifmuth,pour  exemple 
de  toutes  les  marcafites  femelles. 

La  diffolution  de  l’acier  a&uelle  &  po- 
tentielle. 

La  diffolution  des  perles  &  coraux,  p°ur 


deî' Art  dufeti  ou  Chemique.  611 
exemple  de  tous  les  conchy lcs;leur  précipi¬ 
tation,  qui  s'appelle  magiftere,&;leur  eua- 
poration, qui  s’appelle  Tel. 

L’amalgamation  du  vif  argent  par  for* 
pour  exemple  de  tous  les  métaux:  le  vif  ar¬ 
gent  ayant  fi  grande  affinité  auec  iceux, 
qu’il  s’y  infinue  aifément  &les  diflout. 

La  teinture  de  l’opium ,  pour  exemple  de 
tous  les  fucs  efpaiffis,&:la  maniéré  de  les  pu» 
rifier,  foit  par  l’eau  de  vie ,  vinaigre  diftillc, 
ius  de  citron,  &  femblables. 

Le  fublimé  corrofif  ,  pour  exemple  de 
tous  les  fublimez,  que  l’on  defireroit  rendre 
:  fpecifiques,  par  le  moyen  des  vitriols  fpeci¬ 
fiques  qu’on  y  adioüfteroit ,  comme  de  faire 
fublimé  auec  vitriol  de  Venus  dans  l’epile- 
lepfieou  haut  mal,  &  dans  les  vapeurs  de  la 
mer.è}  le  vitriol  de  for  pour  déboucher  les 
obftru&ions  delà  rate;  le  vitriol  d’argent 
pour  le  haut  mal  tant  des  hommes  que  des 
femmes  ,&ainfi  des  autres  métaux  appro¬ 
priez  aux  maux  pour. lefquels  ils  feruent. 

Le  fublimé  dulcifié ,  pour  exemple  de  la 
dulcification  de  tous  les  fucs  métalliques* 
par  le  moyen  de  la  difïolurion  qu’ils  font  du 
vif  argent, par  laquelle  ils  perdét  toute  leur 
natureignée,  &,  deuienet  doux  &  infipides. 
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Le  précipité  blanc,  pour  exemple  defi 
diflolution  des  métaux  &  marcafites ,  &  jcs 
diuerfes  couleurs  qu’ils  prenét  par  le  moyen 
des  Tels,  qui  les  précipitent. 

Le  tartre  vitriolé ,  pour  exemple  de  tous 
les  difloluans  des  métaux,  qui  cftanscftpo- 
fez  de  fels  très  acres, &  de  petite  portion  de 
phlegme,par  l’affinité  qu’ils  ont  auee  les  fels 
fe  ioignent  enfemble  ,  laiflans  leur  partie 
ignée  s’exhaler  en  l’air.  Et  fi  ces  difToluants 
cftoient  auparauant  imprégnez  de  quelque 
matière,  foit  métallique ,  ou  marcafite ,  le 
mercure  ou  efprit  eftant  auparauant  leur 
fouflicn  voilé  de  Tel  5c  de  phlegme ,  fedef- 
charge  auffi  toft,  nô  feulement  du  métal  ou 
marcafite,  mais  auffi  de  fon  propre  phleg¬ 
me  &  fél,  qui  eftoit  auparauant  fon  corps  & 
voité.  Ainfi  agiffent  tous  les  efprits  incor¬ 
porels  fur  les  corps  par  le  moyen  de  leurs 
voites  ou  externes  veftemens. 

Le  foye  d’antimoine,  pour  exemple  des 
marcafites ,  qui  fe  diffolucnt  par  les  fels  :  & 
fur  Jefquels  on  tire  la  maxime,  que  puisque 
1  antimoine  fediffout  par  les  fels,  l’eau  q^ 
eft  imbue  de  cette  diflolution  là,  fe  doit 
précipiter  par  les  efprits  :  &  d’auantagc,que 
parl’a&ion  du  nitre  tout  corps  fulphureu* 
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perdfon  foulphre. 

La  teinture  ou  lait  de  foulphre,  pourc- 
xcmp'e  de  toutes  les  chofes  fulphureufes, 
qui  fe  didoluent  par  les  Tels. 

L’eau  regale ,  pour  exemple  de  toutes  les 
diuerfes  efpeces  d’eaux  regales, qui  fc  trou- 
uent  parmy  les  Àutheurs. 

Le  cryftal  de  tartre  ,  pour  exemple  do 
tous  les  lues  endurcis  des  plantes, purifiez 
parle  moyen  de  la  decodion  à  pellicule  Sc 
cryftallization. 

Le  régulé  d'antimoine,  pour  exemple  de 
la  purification  des  marcafites. 

Le  Tel  de  tartre  refout ,  pour  exemple 
de  tous  les  fels  élémentaires,  lefqùelsfeaif- 
foluants  en  l’air  humide  augmentent  leur 
poids  par  le  moyen  de  l’eau  raréfiée  en  l’air, 
&:  qui  retournent  à  leur  premier  eftre  par 
euaporation  de  ladite  eau  :  eftans  ainfî  en 
liqueur  ,  ils  s’appellent  huiles  pat  abus, 
quoy  qu’ils  ne  foient  nullement  huileux. 
Neantmoins  on  les  diftingue,enles  appel- 
lant  huiles  par  défaillance .  Tous  ces  Tels , 
fi  l’on  les  vouloit  retenir  en  confiftencefe- 
che,doiuent  eftre  gardez  dans  des  vaifleaux 
closj  &  font  diftinguez  d’auec  les  fels  effen- 
tiels  défia  afiez  imprégnez  de  l’cfptir,  par 
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lequel  ils  n’attirent  plus  l’air  à  eux ,  qu’aü- 
tant  qu’il  en  faut  pour  rendre  leur  corps 
diaphane. 


Chapitre  LVI. 


La  doStrine  du  fymb  oie  proportion  & 
mutuation  entre  les  Elcmem  phyfi 
que  s  (dp  les  cinq  corps  fimplcs  Géo¬ 
métriques  ou  Eléments  Math  cm  au- 
ques  ;  ou  féru  euidemment  démon  - 
fine  lavraye  cAufe  des  diucrf es  for¬ 
mes  ,  nombres  (èr  proportions  di~ 
uerfes  es  compofe ^ ,  comme  dans  lit 
figure  hexagonale,  cubique  pentago¬ 
nale,  ottaedrique,rhombique ,  au  fol 
de  carne  de  cerf,  dans  la  neige  fexan- 
gulaire ,  au  cryflal,  emeraude ,  dia¬ 
mant,  vitriol, es  troncs  , fleurs  & 
feuilles  des  racines ,  es  ruches  des  a- 
beilles ,  au  nitre  ffel  gemme  fi 
commun. 


Ouuragc 
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G  un  rage  nou u eau  &  fur  lequel  per- 

fonne  n’a  encor  ny  trauaiile  ny  écrie. 

C’cft  la  couftumc des  Pythagoriciens  5c 
des  plus  occultes  Interprétés  de  la  nature , 
d’appre p -ier  aux  nombres,  figures  ,  &  pro¬ 
portions  les  progrt  fFions  de*  chofes  nattu 
re lies', qui  paflent  des  (impies  dans  les  corps 
mixtes  ,.»&r  de  cacher  fous  leurs  enuelopes 
.Quantité  de  beaux  myfteres:  e’efi;  pourquoy 
iis  enfeignoient  toutes  les  fciences  ,(oit  les 
tnôdaines  (oit  les  celeûes ,  par  le  moyen  des 
ptoprietez  des  nombres  eflentiels.  Et  bien 
que  du  de  puis  ils  ayentefté  reiettez  des  au¬ 
tres  fefites  ,  à càufe  qu’ils  eftinioienr que  les 
lu bftaces  pouuoient  eftre  produites  des  rio- 
bres&  (impies  quantitez.  Ceux  cy n’ôtpas 
pourtant  bien  compris  en  cela  le  confeil  de 
ces  grand».  Philoiophes3&  n’ôt  pas  entendu 
les  proprictez  &  les  merueillcufes  ptiiiTan- 
ces  des  nombres  effehtiels  :  car  fi  les  nom¬ 
bres  des  parties  font  conftanj  &  perpétuels, 
&:  fi  les  proportions  &  mixtions  des  nom¬ 
bres  fon  agencées  dans  la  génération  , elles 
n’an  ruent  pas  par  cas  Fortuit,  ny  du  pofte 
rieur  :  mais  elles  cftoient  contenues  daui 
Te 
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la  fcience  archit^&onique  &:  ouuriere  dès 
chofcs  qui  font  à  faire  ,  laquelle  feience  a 
cfté  diffufe  de  l  ame  dans  la  nature.  Tou¬ 
chant  laquelle  ce  qii’efcrit  Procle  au  Com. 
mcncaire  fur  le  premier  d  Euclide  eft  remar¬ 
quable:  Toutes  les  chofes  Mathématiques, 
dit-il,  font  premièrement  dans l’ame^  les 
nombres, qui  font  meus  en  eux-  mefmes,fëc 
deuâclesnobres  meus  par  autruy,  Sembla- 
blés  figures  font  deuantlesfiguresapparen- 
tes,  &  les  raifôs  harmoniques  deuâtles  cho¬ 
fes  ont  efté  agencéesj&les  cercles  inuifibles 
ont  zi lé  produits  deuant  les  corps,  qui  font 
meus  citcuiairement  j  &  l’ame  eft  l’abon¬ 
dance  de  routes  chofes,  &  ceftuy  eft  vn  au¬ 
tre  ornement qui  fe produit foy-mefme,&: 
eft  produit  par  fon  propre  principe, &  la  vie 
fe  remplit  elle  mcfme,  &  eft  remplie  par 
Pommer  fans  corps  &:  fans  dimenfîon:  & 
quand  elle  monftre  fesraifons,  elle  fait  voir 
fesfciences&vcrtus. 

Lame  donc  reueft  fon  eflence  de  ces  for¬ 
mes,  &  le  nombre  qui  eft  en  icelle  ne  doit 
point  eftretenu  pour vne  multitude  déni¬ 
iez,  &  ne  doit  point  eftm  entendu  corpo¬ 
rellement,  comme  vne  idee  des  chofes,  qui 
font  auec  dimenfion  :  mais  on  doit  fuppofe1 
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véritablement  &  intelligiblement  tous  les 
exemples  des  nombres  appafents,  îles  Hgu- 
res,raifôs,&  mouueméts:&  dans  cette  gta- 
deur  font  fondées  les  proportions, figures, 
nombres, couleurs  fiiucurs,  odeurs,  corpo- 
re  t  z  &  autres  fignatures:  mais  s’ils  font 
contenus  en  cette  fcience ,  ils  ne  feront  pas 
oifif- ,  mais  vitaux ,  pleins  de  puiflance,  ex¬ 
pliquai  les  poporcions  ordonnées  es  pro- 
grelïions,&  enfeignans  que  toutes  chofes 
ont  efté  créées  par  poids ,  mefur»  &  ordre, 
C’eft  pourquoy  il  n’y  a  rien  dans  ce c  vniuers 
qui  n’aille  par  ordre,&  qui  par  vnc  propor¬ 
tion  pe  foit  réduit  à  vne  harmonie  &:  vni- 
té;  &  bien  que  cela  femble  ne  pas  s’accor¬ 
der  à  vn  ou  à  deux ,  toutesfois  cela  s’accor¬ 
dera  incontinent  à  d’autres.  Tels  accords 
font  accomplis  à  tous  momens  en  la  natu¬ 
re  :  car  les  femences  coulans  és  générations 
de  Tvnité  das  1*  Efprit,  Ame  &  Nature,pro- 
duifent  les  parties  par  vne  progreffion  agê- 
cée, comme  des  nombres  Sc  fons;&: confti- 
tuent  les  çlcmans,qui  font  les  principes  des 
corps, definis  auparauant  par  les  nombres 
dans  la  fcience.  Que  fi  cela  s’accorde  de  l’vn 
&  l’autre, il  en  refultera  vne  harmonie  mix¬ 
tion, proportion  &  accord.  le  dis  vn  accord 
Tt  ij 
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compofé  de  trois  chofes,  qui  deuëmentfe 
rencontrent, àlçauoir  d’vne  teinture  femi, 
nale,des  principes  &  clemens  des  corps, 
l’appelle  les  principes  des  corps,  le  Sel, 
Soulphre Mercure,  doüez de  leurs  figna- 
tures;&  des  eîemcns  qui  s’accordent  auec 
lesprincipes. 

Hippocrate  a  do&ement  &:  profondé¬ 
ment  interprété  cette  diuine  fciêce  &  gou- 
uernement  de  la  génération  au  liure  de  la 
Diete.  Où  apres  auoirmonftrélaprogref- 
fîon  des  femences  destenebres  en  lalumie- 
rp,  &  anoir  déclaré  par  vne  dodrinëvniuer* 
felle  le  flux  des  générations  &c  corruptions, 
il  vient  à  parler  de  la  naturede  rhomme,di' 
fant,  toutes  les  autres  chofes  &  l’ame  de 
l’homme,  mais  le  corps  eft  fait  conforme  à 
l’ame.  Il  appelle  amc  ces  principes  vitaux, 
racines ,  teintures  &:  efprits  ouuriers,  (com¬ 
me  les  appelle  le  tres-doâe  Seuerinus)  ef- 
qucls  fluoit  la  fcience3la  vie  &  la  puiifance: 
ailleurs  il  les  appelle  ame,  chaleur ,  comme 
au  liure  des  chairs;  icy  il  les  appelle  fouuent 
feu.  Or  quelles  quayée  cfté  les  fciéces  &les 
dons  des  efprits  vitaux  de  l’ame ,  du  feu  & 
du  chaud ,  &  telles  fignatures ,  il  aÆeurè 
qu’ellesfont  exprimées  és  corps, &  que  l’or- 
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nement  vniucrfel  des  corps  dï  contenu  das 
ramejainfi  l’ame  cft  le  principe  du  corps  or- 
panique, car  il  coule  d’icelle.  Car  par  la  ver¬ 
tu  d’icelle  les  clcmes  èc  principes  font  méf¬ 
iez  &accreus;  de  fpiricucls  ils  font  changez 
en  corporels, par  les  figues, grandeurs, cou¬ 
leurs,  &femblablcs  peintures  conformes  à 
rame,c’eftà  dire,  qui  obtienenc  le  moyen 
d’accomplir  ces  offices  predeftinez. 

Ce  n’eft  donc  pas  (ans  raifon  que  les  Ma¬ 
thématiques  ont  efté  en  très -grand  hon¬ 
neur  entre  les  anciens  ,puis  que  la  Geomc- 
trie  &  l’Arithmetique  font  conceii.es  dans 
refprit, deuant  que  d’eftre  dans  le  corps ,  &c 
que  le  tout-puiffant  Créateur  ayant  regar¬ 
dé  dans  icelles,  a  fait  toutes  chofes  par  com- 
pas.Le  nombre  feptenaire  des Aftres  n’eft  il 
pas  harmonique  &:  admirable  ?  Le  nombre 
de  trois  n’eft- il  pas  myftique  ?  A  laquelle 
Numérique  ^Géométrique  fagefle  ont  fur 
tout  trauaillé  les  anciens  Academiques  &: 
Platoniques.  Mais  cette  maniéré  de  phi- 
lofopher  eftoit  tout  à  fait  oppofée  à  celle 
d’Ariftote»  Car  ceux  -  là  philosophants 
par  les  nombres  encommençoit  la  nature 
des  chofes  ,  comme  en  compofant  &  par 
méthode  fynthetique  de  lafupreme  fontai- 
Tc  iij 
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ne  des  émanations  iufques  aux  plus  baffes, 
#  du  nombre  de  trois  defeendoienr  au  no- 
biede  quatre.  Ceux  cy  aucontraire„com- 
me  en  diuifant,  des  chofes  inferieures  cor* 
porelles  &  par  méthode  analytique  mon¬ 
tent  du  nombre  df  quatre  à  celuy  de  trois, 
de  trois, a  fçauorr  du  corporel /enfiblc  &ca. 
du  que,  a  la  nature  ceïefte  &  incorruptible: 
çar  le  nombre  de  quat,re,felon  les  Pythago¬ 
riciens,  eft  participant  du  corps  &  de  la 
matière  :  mais  celuy  de  trois  participe  de 
î’cCpriç  &  de  la  forme  A  cec y  eft  fort  fem- 
folable  ce  que  dit  le  diuin  Platon  en  fonTi- 
mée,  lors  qu’il  compare  l’ame  de  l’homme 
à  va  ttiangle,au  fommet  duquel  fou  l’vnité: 
4  vn  des  collez  duquel  les  nombres  font  ef- 
gaux  1.4.8.  &  de  l’autre  impairs  3. 9. 1 7.  en 
descendant  aux  premiers  nombres  cubes, 
c’effa  dire, aux  nombres  de  8.  fie  de  17.  de 
façon  que  z  /  r  ^  dit  Procle  fur  le  Tu 
mée,  le  /  \  nombre  de  S.eftant  c- 
gaiement  4/  \  9  pair.cft  diu'ifé  iufques 

aj’vnité,  /  \&demonftre  la  nature 

dû  corps  8  i7Corrupoble&dnŸe' 

hicule  aerien  :  mais  le  nombre  de  2.7.  com- 
nieeftant  vn  nombre  impair  indiuidu, 
demonftçe  la  naçurc  d’vnc  chofe  incorru* 
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ptible  &  éternelle,  c’cft:  à  dire,  d’vn  véhicu¬ 
lé  celefte  ,  duquel  Pâme  eftantreueft’uë  eft: 
en  fin  mife  dans  cette  prifon  humaine.  Et 
c’eft  ce  que-dit  Platon  ,  que  Pâme  eft  com- 
pofée  d’vne  certaine  fubftance  indiuiduel- 
îe,  8c  d  vne  autre  qui  eft  indiuifible  félon 
les  corps.  Mais  Plotin  rapporte  cela  à  la  vie 
de  la  première  ame ,  par  laquelle  elle  fubfi- 
fteen  elle  mefme,& pour  la  fécondé, de  la¬ 
quelle  elle  informe  le  corps.  C’eft,  dit-il, 
tout  de  mcfme  que  fi  on  difoit  que  Pâme 
eft  compofée  d  vne  certaine  effence,qui  en 
partie  demeure  es  chofes  fupeneures ,  8c 
defoend  en  partie  vers  les  inferieures  :  la¬ 
quelle  bien  qu’elle  foie  comme  fufpsnduë 
de  part&  d’autre  ,8c  fe  multiplie  iufques 
àicelles,  corne  la  ligne  qui  eftellendoë  du 
centre  iufques  àlacirconference;ainfi  l  ame 
eftant  doüée  de  deux  faces, comme  lanus,!a 
fuperieure  eft;  iointe  à  l’efprit,&:  1  inferieure 
fe  tourne  deqers  le  corps  :  la  fuperièure  efl: 
dirigée  pat  Pefprit ,  8c  l’inferieure  dirige  les 
corps  :  la  fuperieure  habite  dâs  l’eternité, 8c 
l’inferieure  eft  dâs  le  teps  :  la  fuperieure  eo  * 
çoic  8c  eft;  replie  de  raif5Sj,&  l’inferieure  en- 
fâte:  la  fuperieure  opéré  indiuiduellemét  8c 
continuellement, &  Pmfèrieure  fucceffiue* 
4  Te  iiij 
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ffceût&S  en  temps.  De  façon  ,  dit  Plotin> 
cju’êüê  eft  diuifée  en  partie^  derechef  non 
diuifée, &d  plüftoft,  qmiceile  n’eft  ny  diui¬ 
fée,  ny  ne  deuient  diuifée:  car  elle  demeure 
fotlte  auec  foy , les  corps  nepouuans lare- 
ceüoir  indiuifibiemenc  de  fa  propre  indiui- 
fibilicé.  Ce  qui  fait  quelle' n’eft pas paffion 
de  ram®, mais  bien  des  corps,  À  cela  ad-, 
iouftons  ce  que  dit  Herœes  en  fon  P r ë- 
mandre,  queL’bommeeft  double ,  mortel 
par  fon  corps. &  immortel  à  caufc  de  l'hom¬ 
me  fubftaotiel. 

Mais  retournons  d’où  nous  fourmes  par¬ 
tis.  Lorsqueles  anciens  ont  parlé  des  nom¬ 
bres,  ils  ne  partaient  pas  de  ces  nombres  & 
figures  abftra£tes&:eftranges,qiieles  mali¬ 
cieux  &c  feelerats  eftabbffem  pour  le  fon- 
demet  de  leur  tres-pernieieufe  Magie, mais 
des  nombres  concrets  &  eflentiels:  &  ces 
chofes repcefenroienc les  fecrecs  Hiérogly¬ 
phiques  des  chofes  diuines  &  humaines. 

N’y  a-il  pas  vue  analogie  femblable  és 
plantes?  N-s  trouue-on  pas  les  feuilles  & 
plufieurs  plantes  diftinékes,  comme  de  fi¬ 
guier,  de  courge,  de  vigne  à  cinq  nerfs:  la 
forme  de  plufieurs  fleurs,  comme  des  rofes 
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dc$  pefehes,  &  de  prefque  tous  les  fruits, 
ne  font-elles  pas  ornées  chacune  de  cinq 
feuilles  ?  lequel  nombre  ne  peut  eftre 
qu’abftrait  du  codé  pentagone  duDodeça  • 
hedre.  Que  diray-ie  des  minéraux, lefqueis 
plufieurs  tiennent  pour  inanimez  ?  Les  cry  - 
ftaux  toutesfois  ont  toujours  vne  figure 
hexagone  pyramidale, comme  àuiïi  F  Eme¬ 
raude,  le  Diamâteft  toufionrs  d  vne  forme 
o$tahedrique.  Que  diray-ie  des  vitriols: 
quelques-vns  defquels  ont  vne  face  cubi¬ 
que, comme  le  vitriol  de  Mars;  les  autres  v- 
ne  hexagone ,  comme  le  vitriol  deVenus. 
Mais  ie  ne  puis  icy  pafler  fous  filence  ce  que 
i’ay  defcouuert  en  la  recherche  des  for¬ 
mes,  par  la  fréquentation  de  perfonnes  in- 
genieufes  &  curieufes.  Car  en  vifitant  les 
cabinets  des  plus  fçauantsperfonnages,&: 
mefme  des  lapidaires  ,  i’en  rencontray  vn 
nommé  Monfieur  Bourfelettc  ,  qui  eftoit 
tres-experten  fonart.Iceluy  m’ayantjcom- 
muniqué plufieurs  chofes  touchant  les  pier¬ 
res  &  pierreries,  que  l’experience  luy  auoic 
appris ,  il  me  monftra  vne  roçhe  minérale , 
tirée  d’vne  minière  d’argent  de  Lorraine, 
çogeleé  de  quelque  eau  nitreufè ,  qui  eftoit 
de  la  largeur  de  trois  paulmes  :  en  la,  fuperfi- 
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cie  extérieure  de  laquelle  eftoit  attachée 
vne  certaine  matière  de  plaftre  .claire ,  pel- 
lucide ,  &c  cryftalline,  mais  beaucoup  plus 
molle  que  le  cryftal/ort  polie  &c  de  figure 
Dodecahe’dre, ayant  fes  faces  pentagonales; 
car  elle  imitoi  t  fi  bien  ces  nombres, figures, 
& dimenfions  géométriques,  que  l’on  euft 
dit  que  l’art  auoit  difputé  auec  la  nature, 
Iceluy  me  mena  chez  vne  pçrfonnedecon. 
fideration  appelle  Monfieur  de  la  Noue, 
qui  auoit  de  parfaitement  beaux  &  riches 
cabinets,  ou  ie  vy  des  oyfeaux  de  toutes 
fortes;  pltifieurs  marbres,  marcafites,  pierres 
&  pierreries  non  encor  trauaillécs,aùnom‘ 
bre  defquelles  ie  vy  vne  roche  minérale 
plaine  &  vnie,  de  la  largeur  de  trois  ou  qua¬ 
tre  paulmes,  vne  des  faces  de  laquelle  eftoit 
remplie  d’infinies  efpeees  .de  cryllaux  àfix 
faces  :  du  milieu  de  laquelle  s’auançoit  en 
airain  vne  certaine  fleur'mctallique  delà, 
grandeur  de  trois  doigts ,  parmy  laquelle 
eftoient  entremêliez  quaticé  de  petits  brins 
de  pur  or,  qüircliftoient  âl’e^u  forte, & de 
l’autre  codé  paroiflbient  mille  efpeces  do- 
decahedres/cmblables  aux  premières  dont 
i’ay  parlé.  Au  milieu  il  y  auoit  des  pierres 
aufii  dures  que  du  cry  liai, qui  de  tous  collez 
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çftoient  de  forme  cubique  &  de  couleur  de 
vitriol  de  Mars.  Convne  ie  çonfiderois  le 
tout  auec  admiration ,  &  que  ierefuois  en 
moy  mefme,  on  me  prefçnta vneefmerau- 
ded’Occidcnt  de  figure  cylindrique  pelant 
fix  onces,&  qui  auoit  fix  faces:  elle  eftoit  fi 
polie,  que  fi  ie  ne  l’euffe  examinée  &  confi- 
derée  de  plus  près,  i’euffe  attribué  cela  à 
l’Art.  Mais  apres  J'auoir  deux  ou  trois  fois 
bien  confiderée  &  examinéesie  trouuay  que 
c’eftoit  vne  vraye  &  naturelle  efmeraude, 
qui  fans  doute  euft  efté  d’vn  prixineftima- 
ble,  fi  elle  n’euft  point  eu  certaines  petites 
taches.  Il  y  auoit  quelques  veftiges  de  fa¬ 
ces  pyramydales,qui  tnonftroientaffezque 
l’émeraude  a  vne  mefme  figure  que  le  cry- 
ffai  ;  &  que  feulement  ils  different  en  mol- 
leffe  &  couleur.  Car  toutes  les  émeraudes 
ont  fix  faces, comme  le  cryftal;  ainfi  les  fels, 
foit  ceux  qui  croiffent  naturellement  (te  qui 
fonttirez  des  minières,  comme  le  fel  gem¬ 
me,  lequel  rompu  en  mille  morceaux,  etë 
toufiours  de  tous  coftez  de  forme  cubique; 
foiteeux,  qui fe  font  de  fucsefpaiffis,  com. 
me  le  fel  marin,  qui  eftant  déformé  cubi¬ 
que,  peu  à  peu  s’approche  de  la  forme  py¬ 
ramidale:  pareillement  les  fels  qui  font  ti- 
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rez  des  mixtes  par  la  retorte  à  feu  violent, 
co  me  eft  le  Tel  volatil  de  corne  de  cerf,  qai 
cft  de  forme  hexagone,  pourueu  qu'on  le 
tire  à  chaleur  modérée  ;  &  mefme  eft  fi  ar. 
tiftement  fait  ,  que  Ton  diroit  qu’il  ^  efté 
taillé  par  vn  lapidaire.  Enfin  combien  de 
particulières  formes  &  differentes  en  nom¬ 
bre  &  figures  ne  void-  on  point  és  Tels  de  di- 
uers  mixtes  cirez  des  cendres  des  plantes 
par  calcination  non  violente?  LesChemi- 
ques  qui  recherchent  ces  fignatures  pour 
leur  inftrudion  &non  pour  le  lucre  le  fça, 
uent  affez.  I’ay  fouuent  trouué  le  fel  d’ab- 
finthe  congelé  à  l’entour  des  parois  du  vaif- 
feau  en  forme  ouale,  mais  approchant  de 
fix  faces  exademeot  quarrées  ,'pellucides 
&:  polies , dont  les  deux  bouts  où  eftoiécles 
fix  faces  pyramidales  finiffoiént  exademec 
vne  pointe.  Qui  ne  fçait  la  neige  fexan- 
gulaire  ,  &:  le  fel  nitre  de  forme  cylindri¬ 
que  à  fix  faces? quc  diray-  ie  de  cette  fcience 
architedonique  des  abeilles  en  baftïHant 
leurs  rufehes,  qui  reprefentent  toufiou)îS  vn 
cylindre  de  fix  faces  ?  Y  a- il  quelqu’vnfi 
infenfé,quiofedirc'que.ccsoombres&figu‘ 
res, qui  arriuent  toufiours  de  mefme  £açon, 
font  fortuites  ? 
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Mais  afin  de  m’attacher  tout  à  fait  à  ren¬ 
dre  raifonde  ces  figures,  icremettray  à  vn 
certain  &  déterminé  nombre  &  figure, tous 
ces  diuers  nombres  &  figures ,  qui  fe  trou- 
uenc  és  mixtes;  &  tafeheray  de  demonftrer 
phyfiquemét  és  corps  fimples  la  correfpon- 
dâce  qu’ont  les  choies  non  mathématiques 
par  le  rapport  &  la  propriété  de  chaque 
chofe,  &: qu’on  peut  félon  les  loixde  Ma¬ 
thématique  donner  aux  corpsfimples  non 
feulement  vn  certain  &  déterminé  nom¬ 
bre  :  mais  auffi  vne  figure  certaine  &  fpeci- 
fique  :  Et  premièrement  des  corps, dont  il  y 
a  des  efpeces  infiniment  infinies, choifilTons 
en  quelques  vns  par  certaines  marques, par 
exemple  ceux  qui  ont  ou  les  coftés ,  ou  les 
angles, ou  les  plans,  foitvn  feuI,ou  les  deux 
égaux  Tvn  à  l’autre  :  de  façon  qu’on  vien¬ 
ne  à  quelque  chofe  finie  auec  vne  raifon 
ferme  &  folide.  Par  ce  moyen  nous  re¬ 
tiendrons  ceux-là  feulement,  qui  font  tous 
égaux  ou, de  plans  ou  d’angles,  ou  équi¬ 
latéraux,  qui  font  en  nombres,  commune- 
met  appelles  réguliers,  &  qui  ne  paffent  pas 
le  nombre  de  cinq, qui  font  leCübe,ou  l’E- 
xaedre,la  Pyramide  ou  le  Tetrahedrc,  le 
Dodeèahedre ,  l’Icofahedre  &  l’Oétaedrc: 
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&  Euclide  demonftre  clairement  au  13.  ï,’u. 
de  Tes  propof  qu’il/eft  impofiible  d’en  in. 
uenter  dautres.  C’eft  pourquoy  coutainfi 
que  ce  nombre  eft  petit  &£  feulement  de- 
finy  ,  auffi  les  efpeces  des  autres’ corps 
font  innombrables  &  infinies;  ainfia-il  fa. 
lu  qu’il  y  eutau  monde  phyfiquedeuxcfpe. 
ces  de  corps.euidemment  diftinguez  entre 
eux  par  efèmens  &  elementez:  vn  dcfquels 
eft  femblabfe  au  finy  ,  &  iceluy  font  les 
corps  élémentaires, ou  les  elemens  (impies, 
eftroits,  &;  déterminez  par  certain  nombre 
&figure:les  autres  feront  les  corps  elemën- 
tez  ou  compofez,qui  font  tous  incertains 
&femblables  à  l’infiny  ,  &  diftin&s  entre 
eux,  parce  qu’ils  ont  vne  figure  ,  plus  ou 
moins  incertaine,  tant  plus  ils  s’dloignent 
de  lar  pureté  du  corps  (impie. 

Si  cependant  quelqu’vn  fevouloit  moe* 
quer  de  ces  raifons  Philofophiqucs ,  ie  luy 
donneray  des  anciens  fiecles  Pythagore 
pour  mon  guide,  autheur  &  prédemon- 
ftratetir ,  donc  les  Efcholes  font  tant  de 
mention  :  lequel  confiderant  l’excellence 
de  ces  corps,  par  vne  fernblable  raifon,  mil 
ans  deuant  la  venue  du  Sauueur,  a  bien 
voulu  prendre  le  foin  de  les  eonfidercr ,  & 
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d’accommoder  phyfiquemcnt  les  chofes 
non  mathématiques  aux  chofes  mathéma¬ 
tiques  s  le  tout  parla  feniible  propriété 
de  chaque  chofe,  à  fçauoir  la  Terre  au 
Cube  ,1e  Feu  à  la  Pyramide  ou  au  Tetra- 
hedrejI’Eauà  l,0&ahedreJ&  l’Air  àl’Ico- 
fahedre.  Et  outre  tous  ces  elemens,  il  a  ap¬ 
proprié  au  Dodeeahedre  le  cinquiémeana- 
logue  aux  aftreSj  nommé  la  quinte  eflenee. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  que  noftre  terre  &:  les 
autres  elemens  integrans  ayent  deféblab'les 
formes, n’eftas  pas  corps  fimples,  mais  com- 
pofez  de  tous  les  elemensrioint  que  tous  les 
corps  fimples  Mathématiques  &  Phyfiques 
fe  feruent  de  mefmes  premiers  principes. 
Car  pour  la  conftitution&  du  corps  fimple 
Phyfique  &  du  Mathématique, le  concours 
ou  rencontre  du  point,  de  la  ligne,  &  de  la 
fuperficie  efi:  neccffaire.  Audi  les  trian¬ 
gles  font  les  premiers  elemens  des  corps  ré¬ 
guliers,  qui  en  la  iointure  descoftezont  vu 
point, au  collé  vne  ligne,  au  plan  vnefuper* 
ficie,  Les  corps  Mathématiques  &c  Phyfi¬ 
ques  ont  auffi  les  mefmes  chofes.  Les  Ma¬ 
thématiques,  comme  nous  auons dit, font 
cinq,&  on  n’enfçauroit  trouuerdauatage* 
Il  y  a  aufli  cinq  corps  fimples  ou  elemens 
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Phyfiques,)qua.trè  vulgaires  &:  le  cinquième 
eft  aftré,&  eft  appelle  quinte-  efféce,  ou  dé¬ 
met  analogue  au  ciel  des  eftoiües.  Des  cinq 
Corps  réguliers.,  trois  font  premiers,  l'Exa 
hedre,  leTetrahedre  &;  le  Dodccahcdrc: 
deux  fecôds,ricofahedrc&:  feQ&a  hedre  11 
y  a  aufti  trois  elemés  premiers:  la  quinte- cf. 
fence  eft  femblabie  au  Dodecahedre; l’a  rê¬ 
ne  au  Cube ,  la  Pyramide  au  feu .  P  y  aura 
fembîablement  deux  féconds  eiemes; feau 
correfpÔdantà  l’Odahedre,  &  l’air  à  l’ïcp- 
fahedre.Et  comme  lespremiers  diffeieri^n 
d’auec  l’autre,^  les  féconds  fe  feruent  d’vn 
mefrae  trianglejainfi  des  trois  premiers  elc-  , 
mens l’arene  eft  pafliue;car  die  fe  tt  âfpercéj 
mais  elle  n  éuoye  point  fes  rayos  en  dehors; 
car  c’eft  vne  lumière  ferrée.  Pour  la  quinte- 
effence, qui  émané  prochaincmêc  de  Pcflen- 
ce^lle  eft  en  puiffance  tout  ce  que  les  au- 
très  font  par  a<fte,  c’eft  à  dire,  eft  la  mere  des 
a&ions  :  car  tout  ce  que  les  autres  font  pat 
aéte,  eft  tiré  de  fon  exemplaire  &  enuoye 
en  dehors.  Et  comme  les  deux  féconds  fe 
feruentd’vn  commun  triangle,  comrned'V- 
ne  aftîete  moins  ftable:ainfi  Pair  &  l'eau ûflï 
cela  de  commué  ,  quais  n’attbndcnt  pas*a 
force  du  feu  ,  mais  senfuyent  d’vne  ma¬ 
nière 
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ïiiere  ihftabk  ;  chacun  des  premiers  a  fon 
propre  plan  j  leCubequarré ,  la  Pyramide 
le  triangulaire,  le  dodetahedre  pentagone: 
ainfrlefeu  emprunté  fa  forme  pointu'®  du 
triangle  aigu  de  la  Pyramide,  larenc  fa  ha¬ 
bilité  du  quatre,  &  fa  conAance  du  feu  j  la 
quinteffence  cache  dans  l’angle  obtus  du 
pentagone  par  maniéré  exemplaire ,  lesdi* 
ue'rfés  facultez  des  cinq  eiemens  cachées 
fous  vil;  vifible  a£ke-&  fous  vne  inuifible 
puilïance  ,•  &  tout  ainh  que  les  féconds 
corps  empruntent  de  la  pyramide  le  plan 
triangulaire,-  ainfi  les  féconds  eiemens  em¬ 
pruntent  la  tenurié.  dit  feu  ;  Pair  fa  faculté 
innée  de  cacher  en  foy  le  Se!  ou  ie  pur  hors 
le  mixte  :  Pair  de  cacher  en  foy  beau*  Les 
premiers  corps  ne  doiuent  leur  origine  &: 
propi  ieçéàaueyti  des  autres  corps  ;  mais  la 
plus  part  des  féconds  farts  des  premiers  ,  les 
ont  acquîtes  par  communication,  U  font 
femblablement  comme  eftanc  engendrez 
d’tceux.  Mais  les  premiers  eiemens  ne  doi- 
ueh r  ieur  origine  ny  leurs  propriecex  à  au* 
cun  des  autres  éléments.  ' 

Mais  l?air  &  l’eau  Semblent  eftrcr comme 
engendrez  de  ces  j^mievs,  ^fur  tout  de  la 
quint,  lïence s  qui  paili  prochainement  de 
Yv 
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J’efiencedela  chofe.  Ioint  que.le.s  premier* 
corps  rpdt  compofez  d'vn  nombre,  parfait, 
qui  eft  Je  nombre  de  trois:  &  les  féconds 
d’vn  nombre  imparfait ,  à  fçauoir  d;u.noni. 
bris  de  deux  Enoutre  les.premiers.ont  tou, 
tes  les:  cfpeees  d’angle;  le. cube  ale  droit,  la 
pyramide  l’aigu ,  Je  dodecahedrej’obtus; 
mais  lesfeconds  mont  que  le  feul  angle  o- 
bliquej?armeûne  raifon  les  premiers  elc- 
mens  font  lespremieres  copies  ,&  par  con- 
fequet  ont  premièrement  en  eux,  ce  que  les 
féconds  n’ont  que  parparticipation;  &  les 
chofes  qniXont  és  féconds,  par  vne  certaine 
faculté  r  qui  régné  au  dehors ,  font  es  pre¬ 
miers  pat  vne  certaine  altcreité ,  qui  de¬ 
meure  au  dedans;  En  fin  le  dodecahedrç 
eft  le  prince  &  le  premier  de  fon  ordre;  car 
il  eft  compofé  d’vnanglc  obtu$,auqueHont 
contenus  les  exemplaires  de  toutes  les  et 
peces  d’angles  :  car  ceux  qui  font  les  pre¬ 
miers  en  chaque  ordre, ont  la  fotmc  .de  ceux 
qui  font  apres  eux.  D’où  vient  quele  tout 
cft  par  nature  premier  que  fes  parties, ê£vne 
ville  première  qu’vue  maifon  :  caria  perfe- 
âion  cft  confidcrçe  du  tout  des  parties 
eft  rapportée  à  luy  comme  à  fa  fin.  Ain^e5 
chofcs  fupericures  en  foy  vnics  amaffent 
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chofcs  qui  font  difperfes  es  inferieures,  te 
agiflent  tout  de  mefme  que  font  tous  Jes 
corps  (impies,  qui  agiffent  toujours,  &c  en 
agiffant ,  mettent  hors  de  foy  des  chofes 
tres-fimples ,  c'eft  à  dire,  plus  proches  de 
leur  origine, (ans  vnçinfcrieurernutatio  de 
foy. Car  puisqu'ils  font  vniformeSj&qu’v- 
ne  partie  tient  l’autre, &  qu’ils  n’ont  au  de¬ 
dans  de  foy  rien  d’edranger^’ed  à  bon  droit 
qperien  de  leur  fubflfrnce  ne  coule  dehors, 
qui  ne  s’attache  à  ce  dont  il  ed  forty  ,  &  en 
allant  de  codé  &  d’autre  ils  obfçruenr  en¬ 
tièrement  les  loixde  leur  ancienne  &  ddi- 
rée  patrie.  Car.tout  ce  qu’cala  terre  appa¬ 
raît  feulement  tç,l  par  fimilitude  defublu- 
ceaueccét  elcmenc  ignée  &aftrép.  Pareil¬ 
lement  tout  ce  qu’edle  feu  élémentaire, >1 
a  cela  comme  y  ne  image  de  co  pinquielme 
&  adré  élément.  Les  quatre  elemens  vul¬ 
gaires  font  mobdement. meus, parce  eue  le 
plus  fondent  ils  peuuent  cdve  remuez  du 
droit  chemin  ,  à  caufs  de  quelque  empef- 
chement  :  mais  les  çeleftcs  font  meus  auec 
dabilité  ;  car  ils  perfeuçrenç  tou  dont  s  dans 
îeureftat  naturel;  Mais  If  mouvement  eft 
vne  certaine  mutation  :  &:  te  changement 
dénoté  vns  certaine  indigence,  parce  qu'il 
V  v  ij 
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cft  m’eu  à  et  qu’il  n’a  pas. 

Or  au  deffusde  cc  qui  cft  indigent,  cft  es 
qui  cft  plein, duquel  font  fouftenues&  gou- 
uernees  les  chofes  mobiles  &  où  elles  cou. 
rent  afin  d’eftre  remplies.  L’immobile  cft 
au  defifus  du  mouuement,  &  la  nature  {im¬ 
pie  au  deftus  de  tout,  compofé  :  de  laquelle 
nous  tirons  la  nature  tres-fimple  duein- 
quiefmee'ement  ou  du  pur  dans  le  mixte, 
qui  hors  du  mixte  pSr  la  feparation  du  pur 
d’auec  l’impur  fe  monftreen  trois  formes 
diuerfes, qu’on  appelle  fel, foui  phre,&  mer¬ 
cure,  Ce  que  demonftre  auffi  la  naturev- 
informe  du  dodecahedrc.-earileftcompo- 
fe  de  douze  pentagones  efgaux  &r  æquilà- 
teraux,  &  dénoté  fa  matière  tres-fimple  & 
qui  de  touseoftczluy  eft  homogène, mais 
qui  comprend  les  formes  &  vertus  de  qua¬ 
tre  natures î  &enfcmble  trois  principes  fe- 
minaux  dés  chofes,  le  fel,  fou!phre  &  foer‘ 
cure.  Car  le  pentagone  enferme  trois  trian¬ 
gles  ifofcefcs>  par  lefquels  la  puiffance  du 
fel,  foulphre,&  mercure  eft  defignéc,diftm- 
<£te  par  cette  vertu  celefte  &  terriene. 

Or  puis  que  les  nombres  de  trois  &de 
quatre  font  fort  vfitez  pariny  les  ancien* 
Fhilofophes,  &quc  pariceuxles  principe* 
&C  clçmcns  fufdits  font  defignez  en  la  natü* 
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rç,nous  en  allons  parler  affez  amplement. 
Toute  la  nature  corporelle  fe  dëuant  faire 
voir  au  inonde,  comme  elle  efl:  première-» 
ment  compofee  de  matière,  forme  &c  pro¬ 
portion  ;  auflbfaut  de  neeeiïîtf  qüe  les  ele- 
mens  Sc  les  trois  principes  feminaux  naiflçnc 
d’icelles.  Tout  ce  qui  eft  icybas  accomply 
par  la  génération,  eft  non  feulement  pro¬ 
duit  ,  mais  aufli  nourry  &c  conferué  par  le 
moyen  des  , principes  &c  elemens,  qui  font 
les  premières  matrices  des.  chofes.  Mais  en 
la  production  vne  chofc  regarde  la  matière, 
vne  autre  la  forme.  Les  çhofps  qui  regar¬ 
dent  la  niiatiere,  . font  celles  quin’ont  aucu¬ 
ne  vertu  interne,  au  moins, là  où  l’on  trouue 
lesfroideurs, chaleurs, humidiçcz,ficcitez,&: 
fçmblables  qualitcz  materielles.  Et  ce  font 
les  quatre  elemens  vulgaires ,  qui  aupara- 
uant  n’ont  du  aucun  ordre  des  elemes  ,  cotn- 
melemonftre  fortbié  A  Ici  nous  fur  l’inftitu- 
tionde  Platon,,  Le  Créateur  du  monde  les  a 
formés  auecia  Pyramide  &:  le  Cube,l’Ofta- 
hedre  &  l’icofabedrer&  outre  iceux  toutes 
chofes.  par  le  Dodecahedre.  Car  la  matière, 
entant  quelle  a  receu  la  for  me  de  pyramide, 
deuint  feu, à  caufe  qu’icelle  pliant  de  tous  les 
plcmcns  materiels  la  plus  propre  pour  cou- 
V  u  iij 
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per  &  diuifer  citant  eompôfée  de  moins 
d’angles,eft  tenue  pour  la  plus  rare.  Mais 
entant  qu’elle  a  cfté  faite  leofahedre,ellea 
eu  la  forme  de  l’ait:  &  la  têtte  comme  la  plus 
ferme  &  folide,  a  eu  la  forme  de  Gubc.  Pour 
les  chofes  qui  regardent  la  forme  ,  ce  font 
celles  efquellcs  toute  l’a&ion  &puiflance  eft 
cachée,  &  efquelies  on  croideftre  celle  ce- 
lêllèehalêut  naturelle ,  qu’Hippocratea  at¬ 
tribuée  aux  ehofes  qui  croilfent  beaucoup, 
&  que  Theophrafte  appelle  principe  vital 
de  nature.  Ariftote  toutesfois  en  parle  plus 
clairement ,  lors  qu’il  alfcure  que  toutes  les 
facultez  de  l’ame  dédiées  pour  la  génération 
habitent  dans  vn  certain  corps  pur  &  diuin , 
ïiôrt  foüillé  des  doutes  des  elemens  externes 
ou  qualités  matérielles.  C’clt  pourquoy 
puis  qu’il  eft  releu é  de  beaucoup  au  dclfus 
des  qualitez  des  quatre  elemens  vulgaires, 
Platon  &  toutéla  troupe  des  anciens  Ph'ilo- 
fophes  i’a  à  très  bon  droift  appelle  Quinte» 
effence,  cinquiefme  element ,  element  ana¬ 
logie  aux  a  lires,  element  de  T  Vniuers.  Non 
pas'qucccfoit  vnc  certaine  nature  compo- 
iée  des  autres  elemens  -  mais  parce  qu’il  Ç°" 
tient  en  foy  lacompolition  des  quatre  ele- 
suéns ,  &  quelque  choie  de  plus';  tonnée 
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î'âhgtcobtusdu  Dodecahedrc,  auquel' il  e** 
accompaté,  contient  en  foy  tous  les  angles  » 
&:  comme  eferit  Procle,  l’angle  obtus  foiir* 
nitde  fubftanceà  tous  les  autres  :  Et  conr 
me  le  Ciel  contient  toutes’ees  choTés  infé¬ 
rieures,  &  toutésfois  n’eft  Contenu  d’âuéii- 
ne,  tout  de  mefrne  la  qui  rite-  elfcn  ce  de t er- 
mine  la  nature  incertaine  des  quatre  ele mes 
&  les  meteh  âde:&  faraifon  materielleaug* 
mérité  lés  formes  eh  grandeiif-,‘&:  les  produit 
pouf  les  changer  en  toutes  façons. 

Et  puifqûéôutrelès  fufdites  quatre  formes 
régulières  folide$,lâ  cirâfuiéfMê  éftoôpOfêd 
de  pentagones, trois  dcfquelles  iointes  eiivn 
font  vn  angle  folide ,  &  ainfi  font  la  figure  à 
douze  faces ,  qui  comprend  en  lôy  d’autres 
figures  de  douze  bafes  :  car  de  douze  penra- 
.  gonesfefot  quatre  angles  folidescompads: 
qui  de  chaqüés  trois  pentagones  Correfppri- 
dent  aux  quatre  corps  fi  mplt  s  y ’çonftittfàhs 
vn  angle  folide,’' D’où  il  fera  facile  d’appéir* 
çeuoir,  que  par  vn  angle  folide  difpcrïé  dï- 
nerfcmenc  par  le  dodecahcdre,  &quetrois 
penragones  conftituans  vn  angle  folidej  8C 
par  h  forme  reguliere  du  dodecahedre  qua¬ 
tre  fois  répétées ,  il  a  regardé  fa  matière  (im¬ 
pie?  qui  iuy  éft  de  tous  codez  homogène  5 
Y  u  iiij 
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rtiais  qui  comprend  les.forccs  des  quatreele- 
itficns ,  enfemble  contient  le  principe  de 
trois  eljofes  feminales  defigné  par  le  Penta¬ 
gone  ,  enfermant;  trois  triangles  Ifofeelcs  „ 
par  lefquefô  font  defignees,i(?e^  trois  vertus 
delaquinte-eiTence  ,  àfçauoirle  jSel ,  SouL 
phre 3  &:  Mercure  defrgné  au  fel  par  vivdes 
|fofceles,où  effc  cftabfie  lanaturefœeundan^ 
te,  d*où  vient  la  vigueur  de  naiftre  ;  car  \\ 
termine  l’humide  &  donne  la  forme,  &  s’at¬ 
tribue  la  vertu ;  phoque  &  formatiuc,  cq 
que  prouue.  t^nç  l’accretion  &  mutation, 
que  la  génération  es,  Animaux.  Car  rien  nq 
s’engendre  ny  fur  la  terre  ny  dans  la  mer,  fi 
çen’eft  par  le  moyen  de  l’agent  &  informant; 
chaud  &  fcc.  M4is  au.Soul.phrc  eft  cqpftfo 
tué  le  réceptacle  prochain  de  la  femen- 
ce  ,  par  l’autre  Ifofcele:,  tronue  a.upen- 
tagonc  ,  où  font  accomplis  les  corps 
dçdihez  pour  la  génération.  Le  Mercure 
c^adioint  à  ces  deux  compagnons ,  comme 
y  ne  matière  p  alloue  & .  fufcçptible  Je  toutes 
les  formes»,  reprefentant L  efpr.it  changeant, 
yncïdu  Mercure. celç&e  quç.jdu:  minerai* 
icqlùy  terminé;par  yn  ^gent  chaud  contient 
l^.yje  &ç  les  vertus  detousjes  autres;, 
yAcat  qu’il ^  La  prqpaet.é^«fi.t^e.4je  cl% 
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que chofe, obtenant  laprérogatiuc  du  chan~ 
gcmcnc  des  autres  ;  car  le  Soulphte  &  le 
fcls’entcndët  feulement  pour  les  chofesqui 
pafifent  :  d’où  vient  qu’ayant  fait  leur  deuoir 
ils  fontfeparezcômcfuperflus:bien  qu’ils  ne 
foyent  pas  tous  chafles  comme  nous  voyos 
dans  la  tranfpirauon  Sd  vfage  des  aliments, 
êd  cenon  fans  raifon ,  puis  que  ces  principes 
feminaux  fontreprefentez  parles  troistrian- 
gles  Ifosceles ,  lesbafes  des  extremitezdef- 
quels  font  le  même  !quc  les  codés  du  milieu, 
mais  iabafe  du  milieu  eft  mefmsque  les  co¬ 
dez  desextrémitez,  Platon  en  fon  Timée 
exprime  mieux  ces  milieux  aueGles  deux  ex¬ 
trémités  Beux  feute^  chofes,  dit-il,  ne  peu- 
ùent  pas  ay fément  s’attacher  enfemble  fans 
quelque  troifiefme  ;  mais  défirent  quelque 
lien  moyen  :  Or  des  liens  celuy-iàeftle  plus 
propre  &  le  plus  beau,  qui  de  foy  Sc  des  cho¬ 
ies  quil  lie  en  fait  vnc  feule:  SdC’eft  ce  qui  ob¬ 
tient  fur  tout  vne  proportion ,  8d  la'  raifon 
d’vne  raifon  réciproque.  Car  quand  en  trois 
nombres,  ou  moimemens  ,ou  forces,  le  mi¬ 
lieu  fê  comporte  entiers  le  dernier ,  tout  de 
mefmc  que  le  premier  enuers-le;  milieu  :  8d 

.réciproquement  tout  de  mefme  que  le  der¬ 
nier  s’accorde  auecle  milieu, ainfi  Le  milieu 
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s’accorde  aue«  le  premier;  alors  ce  qui  eft 
milieu  &r  premier  deuiet  aufli  dernier,  com¬ 
me  au  (T)  le  premier  &  le  dernier  deuiennent 
milieux  :  car  la  ncceflité  fait  en  forte  que  les 
ehofes  qui  ont  ainli  efté  liées  enfemble,foiet 
meftnes  entr’elles.  Or  eftant  deuenuës  les 
mefmes,  le  tout  deuient  vn.  C’eft  pourquoy 
le  Mercure  tiendra  le  milieu  entre  leScl& 
le  Soulphre, en  telle  proportion  que  comme 
lèMercurefc  comporte  enuers  le  Soulphre, 
ainfi  fait  le  fel  cnucrs  lc  Mercure  :  &  comme 
le  «Soulphres’accordc  auec  le  Mercure,  ainfi 
le  Mercure  s’accorde  anec  le  fel.  Mais  com¬ 
me  le  corpsde  l’Vniuers  n’a  pas  deu  auoit 
feulemét  de  la  latitude,  mais  aufli  de  la  pro¬ 
fondeur,  vUe  chofe  ne  fuffira  pas  à  foy  mef- 
mc,  eftant  mefmc  entremife  pour  lier  les  ex- 
tremitez  :  mais  pour  auoir  delà  folidité  ,  el¬ 
le  aura  toufiours  befoin  de  deux  milieux ,  & 
non  d’vn  feul.  C  cft  pourquoy  entre  l’Exa- 
hedre  la  terre,  l’element  &  le  Tetrahedre, 
qui  cft  le  feu  de  nature,  Dieu  a  placé  l’Icofa- 
liedre  qui  cft  l’air ,  &  lîO&ahedre  qui  eft 
l’eau,  &  les  a  comparez  le  plus  qu’il  a  peu 
h  vn  à  l’àütre  :  de  façon  que  comme  le  feu  eft 
fort  bien  accomparé à'I’aifc,  ainfi  l’cft  l'aie* 
l’eau  :  &  Comme  l’air  l’eft  à  l’eau ,  ainfi  1  eau 
à  la  terre. 
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On  me  pourra  icyobie&er  à  bon  droit 
tandis  que  ic  multiplie  lcsdemens,cêque 
d’ordinaire  les  Philofophcs  ontaccouftu- 
mé  d’ôbie&cr  ,  à  fçauoir  qtrôn  ns  doit 
pas  multiplier  les  eftres  fans  neccffité:  Au(- 
qùcîsic  réponds  en  vn  mot,  que  les  eftres  ne 
font'  pas  icy  multipliés  \  niais  feulement  les 
images  ,efcorces  &c  enueloppes  des  eftres  : 
car  les  chofes  corporètles  font  les  images  8c 
foiirces  des  incorporelles, plulieurs  delquel- 
lès  fources  prouiennêt  d’vne feule  fontaine, 
ny  plus  ny  moins  que  les  images  des  mi- 
roiers  procèdent  d’vne  feule  vrayecfTcnce  : 
C’eft  pourquoy  puis  qu’ils  font,  cinq ,  il  ne 
faut  pas  certes  s’émeruciller,  qüe  la  natu¬ 
re  a  fait  les  fimuladires  ife  images  de  chacun 
de  ces  cinq  elemens  corporels  ;  non  toutes- 
fois  entiers  ny  purs,  mais  autant  que  chacun 
eft  participant  de  chaque  puiflance:  car  co¬ 
rne  le  Cube  a  fîx  plans ,  douze  coftés  8c  Hui& 
angles;  ainfi  il  eft  conuerty  auee  l’eau  ou 
l’Odahedre,  ayant  hui&  plans, tout  autant 
que  la  terre  a  d’angles;  &  Gx  angles ,  fout 
autant  que  la  terre  a  de  plans  &  de  coftczje 
nombre  demeurant  mefme  tainfî  l’air  a  tout 
autant  d’angles  que  la  terre&  l’eau,  àfça- 
uoir  douze,  comme  aufli  douze  coftez  :  fem- 
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blablemét  le  feu  a  aut^t  dç  codez, queleC^. 
be  a  de  pl as  &  l’O&ahedre  d’agles,  à  fçauoir 
fix.  Ain  fi  le  Tetrahedre  a  quatre  plans ,& 
quatre- angles,  autant  qu  en  peuuent  eftro 
compris  trois  fois  dans  chacun ,  à  fçauoir 
aux  douze  codez.  Enfin  le  Dodecahcdreou 
laquinte.eflence,quicontienttoutes  les  au- 
très  natures,  femble  eftre  conuerty  auecl’I- 
cofahedre:  car  il  a  douze  plans  égaux  aux 
douze  angles  del’ïcofahedre,  &:  vingt  an¬ 
gles  de  fvn  égaux  auîç  vingt  plans  de  l’autrej 
les  deux  toutes  fois  s’accordans  en  pareil  no- 
bre  de  codez,  qui  ed  trente:  toutes  lcfquel- 
lçs  chofo  feront  plus  panifedes  à  celuy  qui 
les  çopfiderera  de  plus  prés. 

Mais  pour  entendre  plus  clairement  la 
nature  du  Dodecahedre  ou  de  la  quinte-el- 
fencc,  qui  contient  en  foy  les  nat  ures  des  au¬ 
tres,  &çpbien  ed  vtile,  ce  queProcleefcriü 
de  l’angle  au  Comentaire  fur  Euclide  en  di- 
uers  iieux,  tiré  des  Pythagoriciens  &  Plato- 
niciens;que  l’angle  cd  vne  parque  &  image 
de  coardatip.n  &  de  l’ordre, qui  ed  aux  cho^ 
fes  diuincs,  parce  qu’illfait  aflembler  en  va 
les  chofes  diuifées ,  &  les  chpfes  parcibles 
en  vne  nature impartible,  &  en  ype  vnité» 
qui  conioinc  piufieurs  choies  :  cï’pu  vient 
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que  les  liaifons  angulaires  des  figures 
fontappellecs  nœuds  par  les  oracles,  parce 
que  ce  fondes  images  des  vnions ,  liaiforis 
&  conjon&ions  diuines.,  par  lefquelles 
lescKôfès  feparées  de  nature,  s’attachent 
&  feioignetcnfemblerpuïs  apres  il  adjoufto 
que  ces  angles,  quifont  confiderez  aux  fu- 
perficies,  expriment  mieux  les  vnions  im- 
materielles,plus  (impies  &  plus  parfaites  des 
chofès  mefmes  :  mais  que  ceux  qui  font  aux 
folides  auancent  déjà  leur  vnion  vers  les 
chôfes  inférieures  ,  &:  aux  eHofes  tout  à 
fait  partibles  par  toutes  les  manié¬ 
rés  d’eftre,  laquelle  vnion  êft  communi- 
^quable  aux  chofes  qui  doiuent  eftre  engen¬ 
drées  :  ainfi  les  chofes  fuperieures  affem- 
“blenten  elles  les  chofes  ,  qui  font  cparfes 
aux  inferieures  :’car  dans  l’angle  plan  de  la 
quinte-effence  tiré  de  la  fu  perfide  du  penta¬ 
gone,  font  confrderées  les  raifons  immaté¬ 
rielles,  plus  (impies  &  parfaites  de  la  quinte- 
effence ,  comme  font  le  Sel ,  Soulphre , 
Mercure.  Mais  les  mefmes  eftans  incorpo¬ 
relles  &  vnies  dans  vn  angle ,  celles  qui  font 
aux  folides  angles  duDôdecahedre, dénotée 
les  natures  materielles ,  partibles ,  &C  qui  s’a- 
uancent  vers  les  chofes  inferieures ,  comme 
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font  le  Sel ,  Soulphre,  &  Mercure ,  corame 
îiuffi  les  quatre  elemens  vulgaires  épars  aux 
choies  inferieures,  &  le  haftans  pour  la  com. 
pofition. 

Mais  pour  rëüenir  'a  moy,  &  en  fini! 
Tant  ce  long  difeoursrendre  enfin  raifondes 
formes  externes  remarquées  aux  chofesfuf. 
dires  j  Iediray  que  ces  formes  ircegulieres 
qu’on  voidauCryftal ,  Verre,  Sel  gemme, 
Vitriol  de  V enus,  fei  commun ,  fel  d'Abfin- 
.  te,  fel  de  corne  de  Cerf,  aux  ruches  des  A- 
beilles ,  en  la  neige  sexangulaire,  &  autres 
chofcs  infinies,  que  nous  auons  remarqué, 
ne  prouient  que  de  l’ame,  qui  premièrement 
polTcdc  en  foy  d'vne  façon  incorporelle  tou¬ 
tes  les  raifons  incorporelles  des  chofes  &  fi¬ 
gures  corporelles}  laquelle  tirant  hors  de 
fon  riche  fein  Tes  raifons ,  fait  voir  fes  feien- 
ccs&c  vertus  :  de  façon  que  tel  qu’eft  l’ élé¬ 
ment  clementapt,  tel  aulîi  cfl  l’elcmenr  ele- 
menté}  &  telle  qu’eft  l’ame  du  Cryftal,^ 
Diamant,  dé  l’Efmeraude ,  des  Tels ,  tel  do¬ 
micile  fe  forge. elle  dans  le  corps  :  qu’elle 
ne  tire  point  fon  origine  d'ailleurs  ;  &  que 
les  formes  &  «figures  mathématiques, 
félon  que  nous  auonsmonftré  cy-delîus,  ti¬ 
rent  leur  origine  de  lame.  Or  maintenant 
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comme  le  nombre  des  corps  (impies  eft  petit 
&  détermine,  mais  les  efpeees  des  autres 
corps  font  innôbrabks&  infinies  :  ainfi  a-ii 
falu  qu’ilyeuftau  monde  phyfiquedeux  ef- 
pecesde  corps,  diftinguez  entreeuxpar  vne 
manifefte  différence  par  les  elemens,  &  les 
elementez  ou  compofez ,  l’vn  defquelseflî 
femblable  au  finy,  &  icefuy  feront  les  elc- 
mens  fimples  ;  &  l’autre  qui  eft  femblable  à 
l’infiny,  feront  les  elemens  compofez&;  non 
definis.  Et  tout  ainfi  que  des  corps  compo- 
fezlesyns  approchent  plus,  les  autres  moins 
à  quelque  cfpece  des  corps  déterminez,  &:  (i 
on  peut  excogiter  quelque  determinaifon 
aux  infinis,  elle  peujc  eftre.  réduite  à  deux 
Rhombiques  ,&  à  treize  efpeees  reprefen- 
tées  par  Arçhimede:  defquellcs  il  n’y  en  a 
aucune  qui  püiffe  eftre  la  forme  des  compo- 
fez,  &  qui  ne  puifleayfément  eftreajuftéei 
quelqu’yne  dùcelles:  car  le  <Gry  ftal  emptun-* 
te  fa  bafe  fexângulairc  du  milieu  de  la  qua¬ 
trième  d’Archimedej  comme  aufli  l’Efmp- 
raude  :  mais  les coftez  pyramidaux,  quis’é- 
leuéten  faço  de  prifme,fÔt  déduites  du  trin¬ 
gle  de  lafecondta  figure  d’ Arçhimede.  Le  fel 
gemme,  à  çaufe  qu’il  approche  fort  de  la  pu¬ 
reté  du  corps  (impie ,  emprunte  fa  forme  de 
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l’Héxahedrë.  Le  Vitriol  de  V enus  de  la  face 
fexangulairedela  i.  4.  &  y  d’ Archimède. 
Lefel  commun  du  Cube &:  du  Tetrahedrc. 
Lô  fcl  d’Abfinthe  des  {ix  faces  du  Cube  & 
des coftèz  triangulaires  du  Tetrahedrc,  La 
cornede  Cerf  du  milieu  de  la  4 ,  d’ Archimè¬ 
de;,  tmffiÂeaüïfties  ruches  des  Abeilles ,  & 
3a neige  fexangulaire ,  quia  la  forme  phyfi- 
que  divNitre  doué  de  celle  forme  dans  la 
neigé  jàmfilesGryftauXjl’Efmetâüde  &  l’A- 
mechyfte,  dont  i’av  grande  quantité ,  cha¬ 
cun  desquels  a  ûx  faces  pyramidales..  Mais 
l’Odangulaire,  comme  il  eft,  dit  auflide 
quelques  cryftaüx, vient  du  milieu  de  la  pre- 
nuclt  odanguiaire.  D’où  vient  que  ce  palïa- 
ge  du  ïi.chap.  de  la  Sapience  leur  conuient 
fortbïen? Tu  as  difpofé  toutes  chofescn  me- 
fure,  nombre  &  poids  :  ce  que  Boëce  a  chan* 
té  a  Limitation  des  Pythagoriciens  au  liurc 
delaconfolation  delà  Philofophie. 

Tù-nfmeriselètfcrttaligas,  iufrtgera 

icJtida  mmniunt  liqüidis^  ne  furiortgms 

Eitoletj  tut  merfas  dtducm  gûn  dere  terus. 

Et  voilà  curieux  Ledeur,  ce  qt^epourl’a' 
mour  de  toy  i’ay  voulu  mettre  en  lumière  de 
lobfcür  fanticr  des.  chofes  naturelles  :  afin 
que  tu  fçache#  que*  tout  le, bon- heur  quel 
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me  propofe  cft  de  fçauoir ,  &  comme  die 
Scaliger  ,  qu'il  ny  à  rien  de  plus  diuin  que 
d'enfeigner  ,  &  rieii  plus  approchant  de  U 
vraye félicité  que  d'apprendre  >,  &  que  non  feu - 
leméfft  foute  relafchreft  vhè  ’Ufcheté  aux  per- 
fonàés  d’fpnt ,  mais  quauft  toute  L'afittnde 
de  s'enquérir  doifejlre  tenue  pour  très  des * 
honneftè ,  lots  que  ce  dont  l'on  s'enquiert  ,  ell 
très- beau,  ■■ 

L’explication  du  Diagrame.  Dcsfèps  eflres 
Radicaux^  leurs  arrie^ejlres  auec  *vn 
abrégé  de  toute  laTheorie. 

Le  monde  qui  cil  l’imâge  mahi'fefte  de  là 
diüinitc y  eft  reprefentê  en  ce  diagrame  par 
vntfiangle  ïfoplcure:  Ge  triangle  eft  en¬ 
clos  dans  vn  cercle  lumineux,  dont  les  par¬ 
ties  expliquent  les principes'métâphyfiques 
&'inëflftblc$‘  de  Vifchetypc  :  lequel  •  quoÿ 
qu’auant  la  création  ,  comme  depuis  icçttiÇ 
ilait  efte  incompreheüfibleà  tout  autre  in^ 
telled ,  &:  feulement  comprehcnfîblC  afoy» 
mefme  :  Ncantmoins  cet  Archétype  eft 
comparable  (félon  lafoibleffe  de nbs ima¬ 
ginations)  à  vn  cftreinfiny  qui  cft  toute  lu¬ 
mière,  toutea&ion ,  tout  intelle& ;  luifant 
Xx 
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à  foy  &  en  foy  :  dont  les. rayons  comme  le 
chara&cred  vn  liure  plie,  eftoienc cachez 
dans  fa  matrice  j  d’où  rien  nefepouuoitlire 
fans  l’ouucrture  d’iceluy  ;  Ain.fi  Dieu  ne 
pouuoiteftre  conneu  en  dehors ,  fansfen- 
fantement  de  ce  monde.  C’cft  pourquoy 
Dieu  eftant  preftdemanifefterenfon  ou- 
urage,  ce  qu’il  auoitconceu  de  toute  éter¬ 
nité  dans  fa  p'enfée,  voulant  s’ouurir  &  fc 
defuelopperpar  vneextenfion  de  foy-mef- 
me ,  comme  par  vne  efpecc  d’enfantement, 
il  produit  par  k  reflexion  de fon image,  &: 
•  par  la  fécondité  de  fa  puilfance  ,  ce  beau 
monde  a&uel,  remply  de  tous  les  traits  de 
fon  original  :  d’où  vient  que  de  la  fçicncede 
cet  original,  toutes  chofes  ont  efté  faites 
comme  d’vn  principe  qui  cftoit  vn  &  bon: 
Eftant donc bon,  il  fallut  de  neceflité  qu’il 
produifent:Cette  neceflité  donne  la  volon¬ 
té  :  îa  volonté  dénoté  la  puiflance,  laquelle 
prefuppofe  lafcience  d’agir  en  foy,  &  la  for¬ 
ce  de  produire  hors  de  foy.  Car  l’vn  &  le 
bon  n  eftant  qu’vn  ,  il  ne  peut  pas eftre  im¬ 
parfait  en  fa  produdion  ;  c’eft  pourquoy  il 
produit  toutes  chofcs  par  lafcience  de  foy- 
mefme, laquelle fcience  eftoit  fadiue.  Or 
*ft-il  que  tout  ce  qui  fait  quelque  chofc 
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telle  fciencc  ,  il  porte  l’exemple  de  cette 
fcience  enfoy  j  toucainfi  que  l’Archite&e. 
qui. baftiu vne maifon  fur  le  modèle,  &  fur 
i' exemplaire  de  la  maifon  qu'il  auoit  bafty 
auparauan  t  dans  fonefprit.Demefme, dans 
ce  dia  graine  nous  conceuons  le  premier 
principe  &  tous  les  principiez  ,  lefquels 
fon  t  defignez  dans  la  figure  cy  -  deflus  par  vn 
petit  triangle  Ifopleure,  marqué  par  vn  «.  &: 
«,  entoure  delumiere Ôid’mtelled :1e tout 
reprefentantlc  triun  de  l’vn  >  de  Tvnité  &: 
des  vnittz.  Il  y  faut  encores  remarquer  l’cfi. 
galitéjla  fituation.la  nature  des  lignes  &des 
Angles  dé  e.cfte  Ifopleure.  L’e  gai  1  te  dç>s  co¬ 
llez,  dénoté  la  proportion  qu’il  y  à enrreles 
principes  Metaphyliqucs  &,  les  Phyfiques. 
Car  autant  qu’il  y  à  d’exemples  immatériels 
des  principes  Meraphy fiques,  autat  il  y  a  des 
copies ,  materielles  coteiànçs,  çtanslesprinci* 
pes  Phyfiques.  Lanatvir'èdeshgnesc^mpp- 
fées  du  coulçment  de  dmers  points  {epïnmê 
principes  Mathemadquçs}  dénote  Ici  coule* 
ment  des  atomes  qui  dolnpofent  lés  lignes 
Phyfiques.  Le  conta éLindiuifible  des  An¬ 
gles  donnans  aux  Mathématiques  la  formé 
à  toute  la  figure ,  mohftrc  la  vertu  femmaire 
detoutesdes  formes,  Sida  force  des  prmci^ 
Xx  ij 
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pkMiyfiques.  Bref  clans  la  fituadon  ,  il  y 
Mit  ptemfetcmene  remarquer  le' triangle  fi- 

ny  compris  dans  le  cercle  infiny ,  pour  mon: 
fteer  que  le  finy  ne  peur  iamais  remplir  Tin- 
Êny.  D’auanrage  il  eft  à  confidcrer  que  la 
feafed’enhaut  les  deux  coftce,  ioignans 
ladite  bafe,  comme  l’angledenbas,  remar¬ 
quent  les  limites ded'cfpacc  infiny;  Ainfi 
que  les  atomes  ténébreux  de  la  madère,  &: 
les  angles  nous  font  connoiftre  les  atomes 
Iplèndidés  de  la  forme  ,  coulans  à  trauers 
ces  angles  ,  comme  laplus  proche  vertu  fe- 
minaire de l’efpacc finy  qui  doit  eftre  crée. 
Deplfison  voit  trois  petits  ronds  ou  points 
^Chaque  angle  du  triangle,  &  vn  fur  cha- 
quefriilieii  des  coftc£,qu i  forment  deux  py¬ 
ramides,  fçauoif  vne  formelle,  ayantfa  bafe 
4/êhaût  qui  eft  terminée  parles  deux  petits 
cercles  qui  font  fur  ies  angles  ou  le  bout  de  la 
bafe;  dont  le  trbifi'cfme  eft  fur  le  bout  de  l’an¬ 
gle  d’enbas  dénotent  le  coulemé  t  des  formes 
Metaphyfiqnespar  l’angle  d’enbas ,  afin  de 
fournir  des  formçs  P  hyûques.  L’autrC  pyra¬ 
mide  à  la  bafe  entre  lés  deux  cercles  fur  les 
deux  lignesquicontienncntrangled’enbas: 
&  le  cercle  qui  eft  fur  le  milieu  de  la  bafe  de 
l’Ifopleure  reprefente  la’pointc  dcJapyraofe 
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de,  qui  dônenr  delà  matière  Mctaphyfiique 
commevn  exemple  materiel ,  au  principe 
Phyüque.  Er-quoy  que  oc;  triaoglên’aycrrieki 
que  Cix  cercles  fçauoir  vnfot  le  milieu  de 
chaque  cofté  du  crian  glc,  reprefen  tan  t  l’véj 
l’ynité&les  vnitez  dé  lafniatjqrif: elia* 
que  angle,  ayant  vri  autre  cercle ,  qui  rc-r 
prefente  Tvn  ,  l’vnité  ,  &:  les  vnitez  de  1^ 
forme  :  toutefois  de  ces  fix  points  YQuSipft 
trouuerrez  fept,  fçauoir  trois!  fur  chaque 
coftéri  terminant  /*  angle,  d'enkAs  j  &  vnifuç  1$ 
bafe  d’enhaut ,  faifant  lefçptiefine.î  le  tout 
reprefen  tan  tles fept  globes  ou,  (pheres  des 
eftreà  r^d  icau^i  qui  fan  t  ;l/eftr  q*  L’e  flençe^a 
Vie»  L'intellect  ame  jla  Nature  &  la  Ma-* 
ticrequidoivieE  couler  deTinfinya'u  finypàf 
l’angle  d’enbas  reprefente  par  fept  interuat 
les  des  cercles»  Dauantagc ,  c’eft  que  de  ces 
9.  pqints,  yoiiS;en  conterez  trois  pour  les 
trois  principes  d,çla  facrecîTrinite,  fçauoir 
;l’vn,  l’vnité ,  &les  vnitét  >  contenues  dan* 
l’vn  :  &  les  fix,  faifanslesfix  eftres  radicaux* 
contenus  dans  l’eftre  leuibfeptiGftne:  le  tout 
compris  dans  le  petit  triangle  Ifoplcure  en-r 
tier ,  faifant  le  dixicfmequi  çft  le  plus  hau* 
&:  la  plénitude  des  nombres,  que  vous,  ne 
fçauriez  outrepalTer  fans  retoi#ncr  à  ïvtorct 
X  x  iij 
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pre&ntant  l'infinité.  Semblablement  fi 
vous  voulez  entrer  plus  auant  dans  laconfi. 
deratkm  des  nombres ,  vous  trouuerez  vé¬ 
ritable  ce  qui  Te  dit,  que  Dieu  à  crée  toutes 
chofcs  par  nombre  poids  &:  figure.  Car  fi 
vous  multipliez  les  fept  eftre  radicaux  en 
eux -me  fine  ,  comme  les  deux  collez  d’vn 
quarré,  vous  trouucrrez  49  pour  faire  vne 
fuperficic  plate  :  de  40.  vous  ferez  4  dixai- 
nes&dans  les  $.  vous  trouuerez  3.  ternai¬ 
res  i  faifans  les  fept  eftre  radicaux  crées: 
Que  fi  vous  vdifiez  adioufter  les  incrées, 
Vous  trouuerez  l’vnité  &  les  vnicez  faifans 
neuf,  contenues  dan  s  T  vn  premier  quicftle 
dixiefme  &  fa  plénitude  des  nombres.  Or 
biCnf  que  les  trois  premiers  de  ces  dix,  (fça- 
uoir  l’vn  qui  repre  fente  le  perc  ,  principe 
premier  qui  a  créé  toutes  chofcs':  fçauoir 
l’vnité Éeptefen tant  le  Verbe,  &:  la  fâgefle 
dupere  ,quieft*lc  fils ,  dont  il  eft  rapporté 
^ü’ii  dift ,  &  Coût  fuft  fait  :  fçauoir  Fcfprît 
d  amour ,  Fèp'reféntépar  lés  vnitez  exem¬ 
plaires  ,  on  les  Iodées ,  lequel  eouuoit  Ie* 
eaux ,  pourlaprpdudion  de  ce  monde  cor- 
porél)  foient  exprimez  icy-bas,  parvnevoye 
fenfible ,  pour  les  accommoder-  à  nos  fën&j 
I  b  ^  Weariitfti0i  ri  s  cee  r  tai  n  âürtie  dit  Phi* 
fiî  3tX 
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lon-Iuif, qu’ils  ne  doiuentcdrc  limitez  par 
aucun  temps,  riy  exprimez  par  paroles ,  fice 
n’cdpourfatisfaireà  nodrc  foiblcffc  Mais 
les  fepc  autres  nous  peijuent  cftte  reprefenv 
tez commefottansparla  pointe  d’enbas  de 
ec  triangle  Ifoplcure  ,  les  codez  duquel 
triangle ,  edans  tirez ’àl’infîny  demondrent 
le  premier  coulcment  des  points  en  conti¬ 
nuité  atomique  ,  pour  fonder  le  premier 
embrion  de  la  matière  Iumincufe  du  ciel, 
produifant  vn  angle  vertical ,  femblabîe  à 
l’autre  qui  fc  termihe  dansce  point,  fçauoir 
Tvn  qui  cd  ccluy  d’enhaut,  dansl’infiny:  & 
celuy  d’en  bas ,  dans  l’cfpace  ordonné  pour 
faire  le  monde  fiiiÿ:  &c’cd  fur  le  modelle 
de  ce  point  lumineux  de  l’infiny  que  i’Au- 
tlicurde  la  nature  voulut  choifir  vne  ma¬ 
tière  comme  pour  l’edcndre  iufques  aux 
bornes  qui  ont  edéprojettées  de  fa  penfée, 
afin d’en  former  le  ciel  finy  a  l’exemple  de 
l’infiny .  C’eft  pourquoy  les  deux  codez  ter- 
minans l’anglcoppoféàlabafedu petit  Ifo- 
pleure  font  continuez  audi  longs  comme  le 
diamètre  d’vn  cercle  dont  la  grandeur  doit 
efgaler  le  monde  compofé  ou  exemple, 
à  l’entour  duquel  angle,  comme  d’vn  cen¬ 
tre  ,  il  faut  conccuoir  vn  grand  triangle 
Xx  iüj 
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Ifopleure  en  dehors,  qui  tourne  pour  ter¬ 
miner  le  circuit  deldits  diamètres ,  auffi 
grands  comme  doit  dire  le  contenu  du 
monde  corporel,  à  créer  dans  le  finy.  Or 
ce  circuit  &:  le  contenu  d’iccluy  font  vpq 
fphere  ou  globe  ,  qu’on  peut  nommer  à 
iufte  raifon  la  fphere  ou  globe  des  dires  ra¬ 
dicaux  ,  diuifez  en  fept  degrcz  ou  cercles 
de  proximité  ou  cfloigncment  du  centre 
du  petit  Ifopleure  dans  lç  finy  :  Et  chaque 
rang  ou  degrc  de  ces  globes  diuifez  par  cer¬ 
cles ,  reprefentc  vn  eftre  radical  créé  & 
cftendu  dans  vn  inflant  par  le  verbe  ;  borné 
dans  vn  efpacefiny  :/[^tçbaqun  difting.u| 
dans  ce  diagrame  par  fept  lignes  diamétra¬ 
les  de  chaque  coflé;,  prouenans  du  centré 
du  petit  Ifopleure  ,  qui  fait ,1a.  premiçre  cx- 
tenfion  materielle  d ’vn  cfpaoe  finy  ■;  Mais 
les  deux  premières  iamb.es.  externes  du 
grand  triangle  Ifopleure  doit  pavoiftre  de 
mefme  longueur  que  la  baie  qui  palfc  au 
trauers  le  lieu  ddlinc  pour  lç  centre  definy* 
&  oppofe  au  centre  ou  angle  du  petit  ifp- 
pleure,  afin  de  fernir.de  modelé  &  d?exeiP- 
plajre,  à  l'image^:  copie  d’vn  autre  globe  & 
de  me  fme  grandeur.-  l’oppofite,1  conte- 

qant  fousj  &  çntre  chaque  cercle;  fix  autres 
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comme arricres-eftres,  ainfi  tracez,  afin  de 
defigner  vue  première  cqpic,  dite  vertu  fe- 
nvinaite  desElcmcts,qiu:aproçhe  le  plus  près 
d u  cen  tre de  la  fph ere;  r c p te fen tan  t  £bn  cftre 
radical  :  le  fccod cercle  effc  cefiiydc l/.n‘iere- 
GOpie,qui cft  plus  cfloigné  &-pkis  eftendu  : 
&:  eftappèllé  Elément ,  le  fécond  Image ,  &c 
le  troificfme  arriéré- Image;,  le;  qu^t.ncfmc 
fens,  le  fixicfmc  le  premier  deS'chofçs, fenfi- 
bles:bref  les  quatre  derniers  cerel-cs  reprefe- 
tans  les  arriérés  cfircs,comme  p.Ius-cfloigncz 
&  plus‘c  ftcncj  usi  .ve  r  s  la  eire.on  fc  ?:  e  n  ce ,  fc  1  on 
.qu’ils  font  plus  intérieurs  ou  ôxterieursàlenr 
eftrc  radical /ont  des  eho/e$  ççmp.ofécs, ini¬ 
ques  à  ce  que  les  ombres  défalqué  cercle 
•  de  lafpheredes  cftrcs  rad  icftulfpi  eut  i  epiies 
de  copies,  arriere-copies ,  Images  ,;arriere- 
I  mages,  fens  &;  cfiofes  fcnfibles,cftanstoits 
marquez  par  leutfept  lettres  ,  afin  de  ccm- 
poferdc  ces  deux  globes  ppppi'çz^  vh  troj- 
fiç/mc  entre  1  e  sd  eux,  qu  i  je  11  W  dion  d  e  mul¬ 
tiforme  &corporel  referré, çôp.ris  &  produit 
entre  lesvdeuX  j/çauoir  entre, les’ exemples 
&modclcs/p),endides  du  premier  globe  des 
eftiics  radicaux  ^contenu  dans  le  premier 
.grand  triangle  Ilpp.lcure  :  Et  entre  les  om- 

ïtf  s  pu  I  magç$  tjRnefer^ifc^tfeà^ï)  4  gi&H 
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bc  des  arriérés- eftrcs  crées  dans  le  temps}& 
contenu  dans  le  fccondgrandtrianglclfo- 
fleure,  &  ces  lettres  -font  AB  CD  EFG. 
Or  bien  que  les  cercles  &  lignes  diamétra¬ 
les  de  la  fpherc  des  cftres  radicaux, &dcsar- 
ricres-eftres,ne  furpafle pas  vn certain rio-  ; 
fore  déterminé  ,  qui  font  fept  cftres  radi¬ 
caux  ,  &  quarante  deux  arriéres- cftres  pour 
indiquer  fept  points,  &  lesparties  eftcntiel- 
les  des  principes  &  principiez  quicompo- 
fent  le  monde  :  Ce  n’eft  pas  à  dire  néant- 
moins,  que  nous  ne  deuons  pasconfidcrcr 
vne  adombration  des  cercles,  &  des  diamè¬ 
tres  fubalternes&:  infinis ,  lçfquels  traucr- 
fent  les  vns  &  les  autres ,  iufques  àeequeia 
fpheredes  cftreS' radicaux ,  &  en  fuittedes 
arriez  eftrcs  foit  tranfmife  &  changée  en 
corps ,  par  la  continuation  de  leur  première 
forme  de  longitudc&  latitude,  dâs  vne  foli- 
dité  fphcrique,afin  de  côpofer  le  m5de  cor¬ 
porel  ,  tiflu  par  des  lignes  &:  cercles  infinis, 
corne  matière  &  forme ,  pour  replir  le  vuide 
du  monde  materiel  &  corporel.Or  ces  trois 
cercles  reprefentent  trois  cahos,fçauoir  ce- 
•luydes  eftres  radicaux  méfie  de  lumière  & 
de  tenebres ,  compofé  d’vne  lumière  efpan- 
chée  depuis  l’angle  du  petit  triangle 
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pleure^ vers l’oppofite eftfiny,  paflântà  tra- 
uers  iufques  à  ia  baze  du  grand  triangle 
IfopicurCjOÙiJ  fe  redouble  comme  réper¬ 
cuté  vers  Ton  origine,  pour  faire, vn  princi¬ 
pe  formel  &  lumineux  ,  propre  corporificr 
produire  vit  orbe  ou  fpheré  desarricres- 
eftres,  comme  vn  principe  materiel  &  téné¬ 
breux  de  la  conjon&ion  defquels  deux,pro  - 
nient  le  troific/mecahos ,  qui  cft  lemonde, 
preft  d’accomplir  par  la  feparation  &  ada¬ 
ptation  'de  fes  parties  ;  &  limites  :1c  vuide, 
capable  de  contenir  autant  d’atomes  ou  pe¬ 
tits  corps, qu'ilieft  nécefiaire,  de  remplir  des 
corps  le  Monde,  compofé. 

Or  cette  Jumiere  fortantparlepetitan- 
glc  Ifopleurc  j  pour  faire  ces  trois  cahos, 
peuteftre  fort  bien  reprefentée  par  l’inuen- 
tion  dont  on  fè  fertpôur  reprefenter  l’ecli- 
pfe  du  Soleil  j  en  choifiiïant  vne  grande  Sc 
vaftefalle  ,  dont  toutes  lés  portes  &  fene^- 
ftres  font  fermées,  horfmis  vn  petit  trou  par 
où  pafle  le  Soleil, lequel  donnant  dans  vnc 
falle,pafTe  iufques  à  la  rencontre  dJ  vne  mu¬ 
raille  oppofite ,  formant  la  figure  d’ vne  py¬ 
ramide  Conoidale,dontla  bazeeft  plus  Ipa- 
oieufè,  d’autant  plus  que  la  muraille  oppofi¬ 
te  eft  efloignéedtPpcrtuis^de  forte  qoc.fi 
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l’on  pouuoit  voir  vne  muraille  oppo(ite 

eftre  autant  efloignéc  du  pcrtuis, comme  le 

pcrtuiseft  du  Soleil  y -Ion  trouueroit  fur  la 
muraille  oppofice,  la  vraye,  largeur  du  dia¬ 
mètre  du  Soleil.  Maiscoraedànslesexeni- 
plcs  ilya  des  fimilitudes,ouillufl:rarions,& 
non  pas  des  identitez  :  aulîi  deuons-noiis 
1  penfer  de  refpanchement  de  la  lumière  à 
trauers  l’angle  du  petit  Ifopleu re, comme  le 
Soleil  entrant  à  traders  à  vn  petit  peftuis 
dans  vne  grande  falle  :  Et  de  l’infiny ,  com- 
me  de  la  muraille  oppofite  receuant  cette 
lumière;  Auec  cette  diftm&.ian,qu’encores 
que  les  rayons  du  Soleil  n’aycnt  pas  dtrete- 
nüe ,  puifque  de  luy  ily.a  vn  efpanch.ement 
perpétuel  de.  la  lumière  v  rejglée  iufques  à 
fon  oppofite  :  Neantmoins  il  n’en  eft  pas 
aînfi  de  cette  lumière  originelle  ;  careftant 
efpanchée  dans  finfinÿ  ^ telle  ne  fait  pas 
d'ombres  , mais  bien  dansle  finy,  d’autant 
qu’il  ne  luy  cft  pas  permis  de  couler,  dans 
fefpace  infiny  plus  loirigqde  iufques 
limites,  que  l’Autheur  de  lanatureaiugea 
propos  pour  borner  le  monde  vifible  &xom' 
j>ofé  :  Pareillement  elle  n’a  peu  efpançhtf 
vue  plus  grande  portion  de  cette  lurtiierf» 
qucc#}lc  qui  eiloitneceflaire,  pour  fourni 
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vne  iuftc  proportion  .aux  principes  tant  ma* 
terkls.(  comme  pour  faire  la  terre  vuide&: 
fan  s. forme  )  que  formels  pour  remplir  cç 
vuidc. des  atomes  lumineux.  Par  ainfi  cette 
lumière  doit  eftrè;  cbncèüe,  non  pas  com¬ 
me  vne  lumière  efblaüiffantc  ouefclatante, 
mais  comme  vne  lumière  crepufculine,fem- 
blablé  à.ces petits  corps  lumineux, qu  ovoid 
de  nuidt  dans  les  vers  luifants ,  dans  les  hais 
pourris, ou  dans  lespoilTons}  oudas  l’eau  de 
la  mer  eftat  agitée  nuitamenr,ou  vous  voyez 
liure de  petits  corps  :  mais  ils  manquent  la 
proportiô  d’vne  lumière, telle  qu’il  eft  nece£ 
faire  pourles  faire  paroi  ftre ,  ce  qui  fait  que 
vous  ne  les  voyez  plus,*  Et  ce  à  la  différence 
des  corps  les  plus  greffiers,  que  vous  voyez 
vokiger  à  traders  les  rayons  du  Soleil  :  c  eft 
pourquoy  les  corps  les  plus  defliez  font  le 
cdàlant,  ou  l’eauidans  l’air,  ainfi  que  l’arene 
deui et  verre  dan  s  le  feu  :  Et  c  eft  de  ceseaux 
dotal  eft  dit,  que  les  tenebreseftoient  fur  la 
fàcedès  abifmcs>&quc  l’efprit  deDieu  cou- 
uoif  les  eaux ,  de  forte  que  par  cette  fécon¬ 
dité  dèl’efprit  de  Dieu  lumière  fuftpro- 
duitte^efclattanteiâànÈ  les  eaux,  cbaflanc 
déuant  foy  les  atomes  obfcurs  des  ombres, 
par  la  feparation  des  atomes  de  lumiereid’a- 
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uec  les  atomes  des  tenebres  caufées  par  l’in, 
terpofition  d’vn  corps  opaque  entre  les  ato- 
mes  de  la  lumière  &  les  atomes  des  tene¬ 
bres.  Cequieft  clairement  expofé  dans  le 
pimandre  de  Hermes  Trifmegifte , où  il  cft 
disque  dans  vninftant, Tout fujtfakiume- 
rejneontinent  apres  que  les  efpouuent ablet  te, 
nsbres  furent  obliquement  terminées-,  de  forte 
qu  il  luj  jembloit  que  ces  tenebres  efloient  tou¬ 
tes  changées  dans  vne  naturé\  humide  agitée 
&  troubléepar  vne  maniéré  indicible  ^rendant 
vne  fumée  comme  celle  qui  fort  delà  flemmedu 
feu ,  dans  laquelle  efl oit  entendue  vne  voix  in¬ 
articulée  ^que  t  ay  ejlimé  ejlre  la  voix  delà  lu* 
mien  -,  &  de  cette  lumière  vne  parole  fatntte 
me  femblcit  monflrerla  nature  :  de  laquelle  vn 
vray  feu  pouf  oit  en  haut  la  flamme  ou  partie 
fulphureufe  ou  çleagineufe  de  la  nature  humi¬ 
de  :  Et  cet  te  flamme  e fl  oit  léger  e,  aiguë  xfàéli- 
ue  l’air  plus  legsrfuiuit  Pe/jpnt^  monta 
de  la  terre  a  Peau ,  iufques  a  la  flamme  a 
terre  &  Peau  font  demeurez,  mefle% ,,  M  firte 
que  P  on  nepouuoit  pas  difeerner  Pvn  d' attte 
l' autre,  &  néant  moins  fe  mouvaient  félon  h 
mouuement de l'eflriti  Ou  fi  nous  voulions 
amplifier  fur  cet  efprit,  nous  pourrions  dite 

qu’il  pourroit  eftrc  pris  pour  Ji’cfpric  jf. 
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Dieu,  qui  prononçoit  fepe  fois  le  Fiat  pour 
créer  la  lumière,  le  firmament,  lacongrc- 
gation  des  eaux,  l’herbe  verdoyante,  les  1  u- 
minaircs,  l’ame  viuance,  la  produ&ion  delà 
terre,  &  chaque  Fiat  reprefentantvne efltre 
rad  ical eft  exprimé  &  dans  la  fphere  des  ar¬ 
riéré*  eftres  ,  dont  chaque  cercle  con¬ 
tient  en  foy  ftx,  entre  lefquelles  la  plus 
prohe  ducentre  s’appelle  vertu  feminai- 
re  des  Eléments ,  ou  première  copie  de 
l’eftre  eft  pris  pour  l’efpacç  ou  vuide, ^mar¬ 
qué  par  la  lettre  A  ,  celuy  d’apres  s’appelle 
Elément ,  ou  arriéré- copie  des  eftres  qui 
eftle  coulant  ou  le  Mercure  marqué  B,  le 
Cercle  qui  le  fuit  eft  le  Diaphane  premier 
Image  des  éftres  marque  C  ,  le  quatriefme 
eft  Lopaque  ou  arriérer  Image  des  eftres 
marque.  D  ,  le  cinquiefme  eft  le  rang  des 
fens  ,  &  s’appelle  fens  commun  des  eftres 
marque  E,  le  fixi^fme  eft  le  rang  deschofes 
fenfibles ,  dont  iè  premier  rang  font  les  te ^ 
nebres  s  &  ainft  dans  toutes  la  fphere  des  ar¬ 
riéres- eftres  vous  trouuerez  fept  vertus  fc- 
minaires  produit immediaremenr des  eftres 
radicaux ,  fept  Elément  produit  de  ces  ver¬ 
tus  ferainaires  fept  Images ,  fept  arriere- 
jl mages,  fepr fens ,  &  fes  fept  chofesfcnfi- 
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blés,  compofant  le  grand  Cercle  de  lVni- 
uers  fabriqué  de  tous  deux,  donc  le  Cercle 
le plus  cXtreme  reprefenté  les  eaux  ignées 
par  deffu?  le  Firmament,  le  fumant  en  de. 
dans  repreferitele  Firmament ,  lè  pluspro-' 
chc  en  dedans  la  %here  de  SatumeJen  i'uit- 
tê  e-èlle  de  lu p i  ter ,  eh  apres  Mars  ;  en  fuitte 
le  Cercle  de  là  ter  reyà  l’en  cour  duquel  cft  le 
Cercle  de  la  Lune, en  fuicte  V enus  &  Mer-, 
£urc,&cnfin  le  Soleil  au  centre  de  l’vniuers, 

du  Soleil  iufqucs  au  Firmament  il  y  a  vne 
Pyramide  dont  la  bafe  cft  placée  furde  So¬ 
leil ,  Sda  pointe  au  Firmament,  NiSt autre 
ayant  fa  bafe  fut  le  Firmament ,  ôc  la  pointe 
au  Soleil ,  toutes  deux  paffant  à  trauers  le 
corps  de  la  terre. 

Maintenant  pourentçndre  ce  diagrame 
par  les  eferits,:  &:  ces  eferits  par  le  diagrame, 
il  eft  neceflfaire  de  repeter  ee?quiaeftedit 
par  cy-deuantîquc  toutes  chofeâ  créées  ob- 
tiennenrtriplemanierc  d’eitre,  fçauôir  ma¬ 
niéré  de  ca^fe V- maniéré  de  forme ,  &  ma¬ 
niéré  de  partiêipation  :  le  Cercle  A, repré¬ 
sente  la  maniéré  de  caufe  :  le  Cercle  C,la 
maniéré  de  forme  :  &  le  Cercle  3,- qui  cft 
compoféde  tous  les  deux  enfemble ,  la  ma- 
nicrcdc  participation.’  Voyez  furccfujed 
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lechap. 3. fucillet  85.  delà  troilîefme par¬ 
tie.  Dieu  caufe  tout  eftre  par  intelligence  Si 
vouloir.  Carluy-mefme  eft  intellect: c’eft 
pourquoy  par  la  cognoiflance  de  foy-mcf- 
meftne, Si  par  fa  propre  volonté  il  caufe  tout 
cftre,  mais  fa  fcience  caufe  toutes  çhofesj 
Au  contraire  de  la  noftre,  qui  eft  caufée  des 
-chofes  mefmes  :  Si  la  fcience  de  Dieu  eft 
fadiue  Si  non  fpeculatiue.  Or  ce  qui  fait 
quelque  chofe  par  fcience,  porte  en  foy  la  ft- 
militude  de  la  chofe  faite,  comme  vn  Ar- 
chite&e  qui  porte  la  ville  ou  maifon  dans 
fon  efprit,  auant  que  de  l’auoir  baftie  en  de¬ 
hors  :  Il  s’enfuit  donc  que  la  fcience  deDieu 
eft  fa&iue  de  toutes  chofes  ,  Si  par  confe- 
quent  il  ne  peut  eftre  fans  lareffemblance 
de  la  chofe  faite ,  laquelle  il  porte  en  foy,'  Si 
quand  il  fe  produit  hors  defoy  dansl’efpa- 
cein£ny,alors  ce  monde  materiel  fe  prefen- 
tc  :  O  r  telle  fcience  eft  appellée  efpece,idée 
Si  exemplaire  de  toutes  chofes.  Voyez  fur 
cecy  les  fueillets  87.  Si  88.  Partant  Dieu 
fait  toutes  chofes:  Si  ccftauec  principe  qui 
doit  eftre  premier  5i  vn  :  ceft  vn  doit  eftre 
vn  Si  tout,  car  il  auoit  tout  en  luy.Or  cét  vn 
eftant  bon  *  il  falloit  de  neGelfité  qu’il  pro- 
duiftft  :  cette  neceftité  donnela  volonté  de 
Yy 
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produire ,  &  la  volonté  donne  la  necefliré  : 
Partant  l’vn&  le  bon  n’eftants  qu’vn,Unç 
pouuoic  pas  eftre  imparfait  en  fa  produ¬ 
ction,  puifquela  production  de  toutes  che- 
fes  doit  eftre  fcmblable  au  producteur.  Cet¬ 
te  production  eft  aCtion ,  &  l’aCtion  eft  dou- 
ble,ou  dedans  fon  dTence,ou  dehors  fon  ef 
fence^  Ainfi  le  monde  Idel  &  pouuoic  eftre 
produit  dans  l’eftence  de  Dieu  ,  de  toute 
éternité  ;  mais  hors  de  l’eftence  de  Dieu  ,1e 
monde  çftant  vn  departement  de  Dieu  pro- 
duifant  j  il  ne  pouuoit  eftre  créé  que  dansle 
temps  en  fon  commencement  :  fur  cela  lifez 
le  fueillet  yj.  Or  ceîqui  eft  produit,  doit 
eftre  beau,  car  la  beauté  n’eft  qu’vneeffer- 
uefcence  de  bonté, qui  s’accorde  à  foy-mef- 
me,  car  elle  prouient  du  vray  :  Et  fi  du  vray, 
d’vne  mefmecxiftancepuiftan  te;  &  fi  d’vne 
puiftante,8c  d’vne  operante,&:  en  fuitte  d’v- 
neviuante,  d’vne  produi  fan  te.  Ceprodui- 
fant  produit  en  foy,  5c  par  confequent,il 
doit  eftre  foy  principe ,  foy  premier,  foy  vn, 
foy  fimple,foy  fuffifant,  foy  parfait,  foy  bon, 
foy  beau, foy  vray,  foy  cxiftant,foy  puiflànt, 
foy  viuant, foy  opérant, foy  produifant:  pro* 
duifant  foy  en  foy,ôc  produifantautre  cho‘c  . 
hors  de  foy.  Or  il  eft  impofliblequece^1 
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eft  engendré  ne  fade  reflexion  en  foy,  5c  au 
lieu  d’où  il  eft  venu,  5c  par  ainfi  qu’il  ne  fe 
conuertifle  vers  la  bonté  de  l’engendrant* 
Or  delà  reflexion  de  la  chofe  engendrée 
vers  l’engendrant,  il  s’engendre'vne  troifié- 
merepreiéntée  par  le  cercle  B,  du  milieu* 
Dieu  doncPeréSi  Créateur  de  toutes  cho-î- 
fes,  a  produit  tous  les  eftres  :  &:  il  y  a  vn  cer¬ 
tain  moyen  entre  le  Perc  5c  les  eftres,  qui 
s'appelle  puiflance ,  par  laquelle  Iagcniture 
produit,  5c  les  choies  engendrées  Ion t  pro¬ 
duites  :  cette  puiflance  eft  appellée  progrek 
flon.  Et  comme  le  departement  5c  extenlion 
del’vn,  non  feulement  dans  l’eflence  des 
eftres ,  rcprefentez  par  le  fécond  rond  du 
cercle  A ,  mais  aufli  dans  l’efpacc  finy,  qui 
eft  la  copie  inlèparable  de  i’eftre.  Or  le  mo¬ 
dèle  5c  exemplaire  fur  lequel  cette  exten- 
fion  de  progrez  a  efté  faite  ,  eft  nommée 
vnité,  de  laquelle  toutes  les  autres  vnicez 
participent  :  fur  cecy  voyez  les  pages  ïqi. 
io2.  &  les  autres  en  fuitte.  Or  ce  progrez  ou 
auancement  d’vn  lieu ,  eft  vn*naouuement: 
ce  mouuement  eft:  a&ion:  5c  toute  action 
eft  dans  l’elfenee  ou  de  l’eflence  î  fl  dans 
l’cflence ,  ce  mouuement  eft  auc.c  Habilité, 
c’eft  à  dire  auec  ordre  5  fi  de  l’eflencc,  cette 

Y  y  ij 
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aâionabefoin  de  mouucment  de  lacanfi- 
ftenecdelvii:  Caria  confiftcnceeftlamef- 
îfte  chofc  à  Tvn, que  l’eflerice  aux  eftres:  Car 
l’vn n’eft  pas  efpuifé  par  riftüeou  fortie des 
eftres ,  de  la  confiftence  de  i’.vn.  Ainfi  cette 
puiflance  de  l’vn  produit  des  rayons  hors  de 
fbvjtout  demefme  que  fait  la  lumière  dù 
Soleil, qui  n en  deuient  pas  moindre pourfe 
communiquer.  Ainfile  premier  principe  a 
produit  toutes  chofes  fans  diminution  au¬ 
cune  de  fa  primauté, de  fon  vnité,de  fa  bon¬ 
té,  &  fans  que  la  matière  luy  aye  donné  au¬ 
cun  aide  s  Au  contraire  la  matière  a  cfté  ti¬ 
rée  de  fa  toute-  puiftance ,  par  la  méditation 
4e  relire,  de  lame,  &  de  la  nature;  D’où 
vient  que  la  matière  ne  pouuant  pas  fubfi- 
lier  hors  de  foy,veu  qu  elle  eft  eirconfcripte 
dans  le  limite  de  finfiny,  elle  eft  contrainte 
4e  retourner  vers  facaufe,hors  toutes  lesfc- 
parationsdel’vn ,  qui  caufe  multitude,  de 
force  que  quand  la  multiplication  commen¬ 
ce  dans  l’vn ,  la  manifeftation  de  l’vn  fuit 
par  apres:  l’v*  pourtant  n’cft  pas  ce  quifait 
la  feparation ,  mais  l’vn  entant  que  bon  :  car 

la  bonté  qui  de  foycft  ditfulîue,  meut  cette 

puiftance, &  fait  la  feparation:  c’eftpour' 
quoy  le  bon,  non  entant  qu’vn,  mais  cnMnt 
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que  bon,  eft  caufe  de  la  fcparàtion  des  cho- 
fes  fécondés  :  la  feparation  eft  caufe  de  la 
multiplication:  la  multiplication  Caufe  de 
la  progrdlion  ou  auancement  :  l’auanee- 
ment  caufe  du  mouucment.  Or  comme  il  a 
efté  défia  dit ,  l’aftion  eft  en  foy,  ou  hors  de 
foy  :  En  foy ,  e’eft  pour  fe  conferuer  dans  fa 
paufe,  hors, de  foy ,c’c ft  pour  fortir  de  la  eau* 
fe  dans  l’effect  :  de.  celle  nature  font  les  crea-f 
turcs ,  qui  n’approchent  en  rien  de  l’eflcncc 
duCreateùr,.que  ,  comme  va  corps  à-ynê 
ombre  ,•  chaque  efted  tenant  quelque  chofe 
delà  nature  de. fa  caufe,.par:la,quelleilde- 
uient  caufe  au  refpeét  d’vn  ordre  inferieur, 
perdant  auftiqiïelquc  chofe  de  fa  caufe  en 
deuenant  eft'eâ:.  C’eft  ppurquoy  d  au  tant 
plus  que  l’ouurage  fe  trouue  intérieur ,  plus 
il  reflemble  à  fa  caufe;  &  au  contraire,,  ainfi 
que  vous  verfelz  aux  fueillctsu  07  &  108.  où; 
eft  l’cxcmpierd’ v-n  ?  ce  rc  le ,  anq  ù  e  l  on  donne 
le  nom  de  bôn  à  fon  intérieur  ou  centre  i  Eq 
à  fa  circonférence  le  nom  de  beauté, laquel¬ 
le  fe  peut  proprement  appeller  la  fleur  ou 
efflorefeence  de  la  bonté .  Or  bien  que  la  dr-1 
ftancede  l’ouurage  du  cercle  du  dehors  fe' 
puifl'e  exprimer  par  des  degrez  innombra¬ 
bles  :  toutefois  les  plus  fages  Philofophc$ 

Y  y  ü). 
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Font  réduit  au  nombre  feptenaitc^quenous 
appelions,  &  auons  reprefenté  dans  le  cer¬ 
cle  A,  a  fept  ronds  compris  dans  ledit cer- 
cle,  &  ce  font  Feftrc  créé,  FcfTence,  la  vie, 
Fihtelleû ,  Famé ,  la  nature  *,>&;  la  matière, 
comme  autant  de  cercles  if  l’entour  de  Tvn 
&  du  bon  ;  &  fous  ces  cercles  font  compris, 
tout  ce  que  Dieu  a  crée  dans  fon  ouurage, 
force  fujed ,  vous  pouvez  lire  itifqucsàla 
fin  de  ce  Chapitre  ,•  par  lequel  vous  appren¬ 
drez  que  toutes  les  chofcs  crcée-s  dépen¬ 
dent  les  vnes  des  autres,  &  ne  différent  les 
vues  des  autres,que  d’vn  cil, 

:  Sommaire  de  ce  qui  e fl  con  tenu: dans \le 
Chapitre  quatrkjmc. 

Le  premier  cflre  créé ,  eftant  fait  forvn 
modèle  Sc  exemplaire  ecerndj&3infiny,doit 
contenir  en  foy  toutes  les.  fofmés^dcscb^ 
piès  des  eftres  quifon  c  par:  deffos.  fo.y,  fça* 
noir  de  lvn.&  del’vn  ité ,  que  font  dos  raci¬ 
nes  beaucoup  plus  furiplcs  internes  q11€ 
FeftrC  &:  fur  l’exemplc  defquellcs,cct  cftré-, 
eft  .produit  h ots  d’elles,  &  cet  dire  porte 
puifFancc  au  force,  de  produire  itoutesdes 

formes  deschofcs  qui 'font au  dedans  d’icç- 
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luy.  Ainfi  Tertre  eftant  appelle  tout  ce  qui 
peut  agir  &  patir,il  doit  par  confequcntpre- 
fuppoleradion  &  paflion;  Or  Ta&ionpre- 
fuppofe  vnc  force  conuenable  pour  accom¬ 
plir  cette a&ion;  &:  cette  force  vient  delà 
puiflance,  cette  puiflance  vient  de  la  bo¬ 
te  qui  lie  Tvn  &  Tertre  :  C’eft  pourquoy  le 
progrcz  que  cette  puiflance  fait,  eft  appel¬ 
le  progreiiion  ou  auancement  dans  Tertre, 
qui  fait  extenfion  dans  Tertre  ,  pour  pro¬ 
duire  Teflence  de  Tertre  par  tous  les  dcgrez 
de  Tordre  des  eftres,iufques  aux  termes  de 
l’efpace  ou  vuide  qui  doit  eftre  terminé 
par  Tinfiny.  Mais  outre  Tvn  ,  Tviiité,& 
les  vnitez  qui  font  incrcéçs,  il  fe  tronue 
que  dans  le  premier  eftre  créé  font  com¬ 
pris  tous  les  eftres  :  Et  dans  la  première 
extenfion  que  cette  puiflance  fait  dans  Te¬ 
rtre  créé  ,  il  fe  trouue  Teflence  ,  dans  la¬ 
quelle  toutes  lesautres  eflences  fontcom- 
prifes  ;  Et  par  lextenfion  que  faid  plus 
auant  cette  puiflance  dans  Teflence  ,  il  fe 
faid  vn  troificfme  rang  d’eftre  que  nous 
appelions  la  vie»,  dans  laquelle  toutes  les 
autres  vies  font  comprifes  :  Derechef  par 
la  continuation  plus  en  dehors  de  Tcxteri- 
flon  de  cette  puiflance  vers  la  circonferen- 
Y  y  iiij 
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ce ,  il  Te  fait  vn  quatrième  degré  d’eftre  ap¬ 
pelle  Intelled,  dans  lequel  tous  les  Intel¬ 
lects  font  contenus  :  Cette  mefmc  puiffaru 
ceeftendant  l'Intellect,  produit  vn  antre 
degré  d’eftre  en  dehors  vers  la  circonféren¬ 
ce  que  nous  appelions  Ame ,  &  dans  cette 
Ameiont  comprifcs  toutes  les  Ames  infe¬ 
rieures  :  &  dans  l’extenfion  de' l’eftre  de 
cette  Ame  ,s’auançant  vers  la  circonféren¬ 
ce,  il  fe  produit  vne  autre  efpece  d’eftre, 
que  nous  appelions  la  nature,  dans  laquelle 
eft  compife  la  première  natute  ou  forme  dé¬ 
routés  les  formes  inferieures  :  &  par  la  con¬ 
tinuation  de  l’extenfion  de  cette  puiftance 
dans  la  naturel  forme ,  il  fe  fait  vn  autre 
degré  d?eftre  que  nous  appellôns  la  matiè¬ 
re  :  c  eft  pourquoy  l’extcnfion  de  cette  puift 
fanceeftant limitée  aux  bornes  de  fin  fin-y* 
elle  fait  retourner  ce  dernier  ordre  d’eftre 
vers  fa  première  caufe,  qui  eft  lettre ,  afp 
de  former  l  efpace  &  vu  idc  ,  comme  pre-r 
miere  copie  infcparable  de  l’eftre  ,  propre 
pour  contenir  les  arricrecopies,  Images  & 
arrier-Images  ,  fens  &  choles-fenfiblcs  de 
tou  cce  qui  deuoit  eftre  créé  enfui  te.  Ccft 
po  urquoy  comme Tordre  cfonfifteen  priori' 
te  &;  poftçrionté  du  nombre  &  du  lien, 
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nous  pouuons  raifonner  des  eftres ,  ainfi . 
que  Pythagoras  faifoit  du  nombre  ,  qui 
eftoitcompofédescfpeces  plus  prochaines 
ouplusefloignées,  8c  dont  la  plénitude  eft 
contée  iufqucs  à  dix  apres  lequel  nombre 
faut  retourner  à  vn.  Ainfi  de  i’vii ,  nous  de- 
fcendotis  iufquesau  corps  mixte ,  qui  eft  le 
plus  infinie  des  arriérés  eftres.  Que  fi  vous 
me  demandez  ppurquoy  il  faut  que  le  nom* 
brefie  multiplie ,  8c  s’eftende  par  l’accroif- 
fancedel’vn.  le  refpondsque  e’eft  à  caufe 
quel’vn  laifie  fon  Image  en  defëendant  à 
tdu  tesles  autres  cfpeces  iufqucs  à  dix, apres 
quoy  il  faut  retourner  à  l’Vfi  ,  fi  l’on  veut 
continuer  de  conter. 

Abrégé  du  Chapitre  j.  ou  il  ejl  traiéîe 
du  triple  chaos. 

li  a  efté  dit  par  cy-deuant  quetoutes  dio- 
feseftoient  en  Dieu,  auant  que  deftre  en 
clles-mefmes  :  Par  ainfi  Dieu  deuoit  eftre 
le  premier  principe  ;  fi  premier  il  deuoit 
eftrc  vn;  fi  v  n  ,  il  deuoit  cftre bon  8c  vn  tout: 
Orayant  tout  vil  falloir  qu’il  euft  volonté, 
laquelle efmeuëpar  le  bon ,  plein  de  la  fe* 
condité  des  eftres  j  apportait  ncccffité  dç 


C-Jh  Les  éléments  delà  Ptitlofophic 
produire, puilïance  &  force  d’execu  ter  ccttc 
volon  té,  &  enfuitc  adion  &;  operation  pour 
accomplir  Tournage.  Ccft  pourquoy  il 
eftoit  neceflaire  que  cette  operation  fuft 
premiercmentemployéeàproduirevn  pre¬ 
mier  eftre ,  comme  vne  clarté  intcllcduelle 
promanant  de  la  lumière  &  rayon  intelle¬ 
ctuel.  Or  cette  puilTance  a  efté  ainfi  faite 
pour  feruir  de  lien  entre  Tvn  &  Teftre  :  &  cet 
eftre  a  efté  fait  l’agent  vniucrfel.’  Car  par 
l’.vn  nous  entendons  la  perfonne  du  pere: 
parla  puilTance  la  perfonne  du  fils ,  &  par 
Teftre  incrcc  la  perfonne  du  faind  Efprit. 
Or  cet  eftre  fuft  fait  l’agent  vniuerfcl,  ouïe 
plus  proche  duurier  difpofé  à  produire 
adions  k  operations  en  dehors  pour  la 
création  du  monde-,  quoy  que  tous  ces  prin¬ 
cipes  fuflènt  confubftantiels.  C’eft  pour¬ 
quoy  , comme  par  le  moyen  de  cette  puif- 
Tance ,  il  y  ævti  paftage  de  Tvn  à  Teftre ,  aufli 
par  ce  paftage  la  première  manifeftation  de 
la  multitude  a  efté  faite.  Car  quandfauan- 
ccment  commence  de  Tvn  qui  eft  vn  tout, 
comme  vne  multitude  vioale  ,  la  multipli¬ 
cation  s’enfuit  diftinctement  :  c’eft  pouf' 
qüoy  cette  puiCince  eft  vnp.produdion  qui 
caufe  la  diftindion  des  caufes  fecondes> 
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d’auecles  premières  :  de  forte  que  l’emana- 
tionacftécaufe  de  la  multiplication,  &  la 
multiplication  caufe  de  la  progreflion  eft 
quafi  vnc  fortie  de  l’vn  &  vne  exenfion,pour 
produire  les  eft'ences  des  eftres.  Mais  on 
n’appelle  pas  çette  produûion  ,  fcparation 
ou  departement  de  Tvn ,  mais  avancement 
pour  faire  vn  autre  vn  tou  t  de  la  propre  con¬ 
fidence  de  l’vn.  Carparfonvn,  ce  A:  à  dire 
parfoy-mefrae,  il  produit  l’vnité  première 
comme  vnc  primage  niture.  'La  raifon  de 
cecy,  ccftpar.ce- que,  tout  ce  qui  produit 
quelque  chofe  par  fon  eftre,  donne  quel- 
que;chofe  de  fa  nàiflance  au  produit,  puis 
qu’il  donne  ce  qu’il  à ,  fçauoir  lafubfiftance 
qu’ilà  ,  laquelle  eftoit  vn  tout  :  e’eft  pour- 
quoy  rUaiffeà  (agtniture  d’eftre  mité,  ou 
vn  fecond  y n  tou  t  :  de  forte  que  ce  qui  eft 
dansce  premier  vn  tout,  eft  tellement  lie 
par  la  puilTance  auec  l’vn  ,  que  rien  ne  fçau- 
roitie  trouuerpîus  vn  :  &c  c’eft  de  cette  très 
première  multitude  vinale  interne  &  in- 
çréee,  j  que  vient  vnc  fécondé  multitude  ex¬ 
terne  efparce  &:  cr.éce  que  les  anciens  Poè¬ 
tes  ^Philofophc^  ont  nommé  Chaos  ,‘ou 
vn  amas  de  tous  les  eftres  crées  ,  compre¬ 
nons  tout  ce  que  Dieu  créa  dans  le  com- 
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mencemcntfçauoirleCiel  &  la  terre  vui- 
de  j  &  fansforme  :  Car  il  falloit  que  cette 
fécondé  multitude,  euftpar  participation, 
•volonté, neccflné,puiflance&  force  fccon- 
de  pour  les  exécuter  ;  il  falloit  auffi  vnc 
adion  ou  operation  fécondé,  c’eft  à  dire  vne  f 
force  &  puilfance  prefte  pour  auanccr  le 
snouucmcnt  en  dehors.  C’eft  pourquoy  s'il 
fautauancer  en  dehors ,  cette  volonté  ap¬ 
porte  ncceflité  a  cette  puiftance  de  connoi- 
ike  les  exemples  &  modelés  ,  furlefquckil 
faut  conftruirc  cet  ouurage  en  dehors, com¬ 
me  vnc  copie  &  image  de  ce  qui  eftoit  au 
dedans:  Or  la  neceflité  donne  à  cette  puif 
lance  le  droit  d’eftre  le  lien  >  pour  confer- 
ner  leffed  dans  fa  caufe ,  cftanc  quafi  le  mi¬ 
lieu  entre  Tvn  tout  &:  lettre,  gardant  touf- 
jours  la  continuité  des  cftres  y  les  pre¬ 
miers  fondemens  qui  fe  font  par  l’extenfion 
que  cette  puiftance  fait  dans  le  premier 
mouuementdelaprogrdïïon.  Or  cetteex- 
tenfîon  cft  la  première  ouüerture  &  defue- 
ioppement de.  i’eftrc  crée  :  de  forte  que  ce 
qui  eftoit  auparauant  vnimentvn  tout  ,  Te 
changeant  en  vn  toutfeparement ,&lapre 
miere  adian  &  operation ,  qui  fuft  faite  &r 
cetvn  tout  jfopara  l’vn  d’auec  le  tout.  P3t 
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ainfi  fuft  faite  la  première  ouuertnrc  du 
chaos;  Si  cet  vn  fuit  la  bafe,  l’hypoftafle,  le 
réceptacle  ,  le  moufle  ,  l’eflpace ,  ou  terre 
vuide&  fans  forme,  mere  Si  nourrice  du 
jfens'Si  des  chofles  flcnfiblcs,  eftanc  propre 
porar  cct  eftet  de  loger.,  borner,  contenir  Si 
confleruerleseftrcsàcreer,  afin  de  les  pro¬ 
duire  hors,  paideflous  le  tout,  Se  les  diîtin- 
guer  Hé  l'infiny,  en  leur  donnant  matière 
comme  vn  principe  a&if,  fur  laquelle  la 
puiirance  ou  force  de  la  faculté  achue  de 
l’elfre, qui cfl: ciel  Si  intelleéfc  deuoit  agir, 
l’ay  dit  principe  actif  :  CamceuoirSi  con¬ 
tenir  cft  vne  eflpece  de  paflioft:  c’efl;  pour- 
quoy  cette  pafliorï  eftant  indigente,  elle  a 
befloin  de  cercher  ailleurs  la  cauflc  de  flou 
indigence,  Si  cette 'recherche  efl:  appellce 
par  les  anciens  :  Amour.  Or  receuoir  déno¬ 
té  aptitude  Si  proportion  à  ce  quiefl:  reccu, 
Sucette  aptitude  dénote  puifTance  de  con- 
noiftre  ce  quelle  doit  reccuoit  :  Si  cette 
connoiflance  donne  deflr  Si  affe&ion  d"e- 
ftre  remplie  de  ce  quelle  connoit  luy  eftrc 
conuenable  :  mais  le  deflr  cil  paflif  Si  mar¬ 
que  vn  deflautau  délirant  :  car  contenir  ell 
vn  fignedepaflion:  or  la^peffedion  d’vne 
chqfe  pafliue  dépend  de  ce  qui  la  doit 
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a&uer  ;  &  le  defiré  au  regard  du  defirant 
doiteftre  beau  &  fouhaittable,  eftant  fait 
parla  connoifiance  du  defirant  :  &  de  l’ob- 
iet  de  cette  beauté  naift  l’amour. 

Pour  mettre  fin  à  ce  Chapitre ,  ic  dîray 
que  le  Chaos  cft  vn  amas  des  efl  res ,  ordon¬ 
né  pour  la  création  du  moude ,  dans  l’inteb 
le&diuin,  &diftribué  par  tous  les  princi¬ 
pes  ,iufqucs  à lettre crée:  &pour  lors  la fe- 
parâtiôhdece  Chaos  commença,  laquelle 
dénoté  vnc  precedente  conion&ion.  Car  il 
eftditque  Dieu  créa  le  Ciel  &:  la  terre;  &: 
fepara  les  eauxd’auec  les  eaux  ,  &;  les  eaux 
d’auec  la  terre:  femblablcment  il  fcpara  la 
lumière  d’auec  les  tenebres  :  Or  tout  cecy 
dénoté  vn  precedent  Chaos  contenant 
tout  ce  que  Dieu  à  voulu  ,  qui  fuit  fait  par 
le  verbe,  necettaire  pour  la  création  du 
monde  :  ce  qui  eft  fort  bien  exprimé  dans  le 
rond  de  la  fphere  des  eftres  radicaux ,  &:  en 
fuite  de  celle  des  arriere-eftres. 

Ainfi  iemets  fin  à  çét  abrégé  &enfemblc 
à  cette  troifiefme  partie  à  laquelle  îajoute- 
ray  bien- toft  fa  quatrième  confinant  feule¬ 
ment  en  fept  Chapitres,  chacun  traitant 
d’vneftreradicalaccompagné  d'vn  auant- 
feu  contenant  l’explication  de  chaque  diffi- 
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elle  mot,  qui  doit  eftre  mentionne  dans  les 
Chapitres  iuiuans,  comme  aufli  les  defini- 
tiçns  U  diuifions  des  termes ,  les  theoremes 
&  axiomes  irréprochables ,  &c  enfin  des  pro- 
pofitions  qui  demandent  demonftration, 
lefiquelles  demeurent  apres  pour  eftre  al¬ 
louées  comme  preuues  de  la  vérité  de  fa 
propofition  ,  comme  on  voit  dans  les  élé¬ 
ments  d’Eucfide,  apres  quoy  le  Chapitre 
fuit  contenant  la  do&rine  de  ion  eftre  radi¬ 
cal  &  des  fix  arriere-eftres,  apres  quoy  ie 
n’auray  rien  à  vous  dire  dauantage  fi  n  eft 
pour  vous  aduertir  que  parmy  plufieurs  er¬ 
rata  dans  cette  première  impreftion  que  ie 
n’ay  pû  euiter,fi  vous  prenez  notice  d’vn  qui 
vous  pourroitembarafler ,  vous  m’obligerez 
beaucoup  ,  c’eft  dans  la  troifiefmc  partie 
fol  i y  3 . 1.  vltima,  où  vous  adioufterez  cette 
ligne ,  ou  S .  Paul  fut  ruuy  &  dont  la  vertu  & 
putjjance  enuoye  perpétuellement  vne  eau  ou 
fubjtance  ignée ,  très -pure  pour  nourrir  ce  qui 
fetrouue  icy-bas. 


FIN. 
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MJNISRE  TOVR  CON~ 
firme  <vne  Table  diftillatoire  4 
commode  pour  pratiquer  toutes 
fortes  de  di filiations » 

» 

ÏL  faut  conftruire  vneTable  de  bois  ayant 
4. piliers3dont  la  hauteur  doit  eftrc  de  2,0 . 
poulces,  marquée  fur  la  taille-douce,  parla 
^figure  1  .Le  trauers  qui  reprefente  la  diftance 
des  deux  piliers  en  longueur  doiteftre  de 30, 
marqué  1. la  largeur  de  1#,  marquée  3.Dcf- 
fus  celle  hauteur, longueur  &  largeur ,  vous 
mettrez  vn  aix  marqué  4.  qui  doireftre  épais 
de  deux  poulces,  &  eau  é  à  coups  de  cizcaux, 
depuis  deux  doigts  du  bord,  marqué  y.  com- 
prêtât  le  tour  de  tous  les  diamètres ,  iufques 
au  beau  milieu  :  de  forte  que  plus  vous  allez 
vers  le  centre,  d’autant  plus  voftre  planche 
doit  eftre  concaue  ;  c’eû:  pourquqy  enr/cn 
cétre,elledoit  ehteaulfi  mince  qu’vnefueïl- 
îe  de  papier.  A  l’entour  du  centre  il  faut  fai¬ 
re  vne  ouuerture  à  iourron.de  de  6s  poulcq 


en  diamètre.  Sur  le  bord  de  ce  lle  planche1 
vous  ferez  vn  limbe  tout  à  l’cntour,  haut& 
large  de  i.  pouîces,  que  vous  druez  attacher 
par  encloiiemehc'de  boissdire£lement  furie 
bord  de  yoftre  planche  marquée  par  vneef. 
toile’*  :  '& fur  le  cofté  de  ce  l  imbe  oùeftl’é. 
toile,  vous  ferez  ,vne  ouuerture  delà  largeur 
de  4.  doigts,  laquelle  doit  çftre  remplie  par 
vne  piece  de  bois  dè  nièfmé  forme  que  vo-  1 
ftre  limbe, que  vous  emboëterez  pour  ofter 
&  remettre,  lors  que  vous. le  voudrez':  Etce 
morceau  de  bois  eiuboëté  doit  eftre  plus 
.  ëtioi&  en  dedâs  qu’en  cl  hors,  afin  de  boiter 
&  remettre  félon  la  volonté.  Alors  vous 
ferez  doubler, toute  la  concauité  de  voftre 
planche,  auftiiufte  que  pourrez  (  à  la  referue 
de  voftre. ouuerture)  par  des  fueïlles  de  fer 
blanc, ioignant  par  tout,  tant  lê  limbe  quela 
planche  concaue  :  de  forte  que  la  derniers 
n^arge  ou  bord  de  fer  blanc  foie  rebordé,  fur 
Je  limbe  d  va  derhy  poulce,  par  defius  &  en 
oas.  Celle  plaque  de  fer  blanc  doit décen¬ 
dre  parle  trou  delà  planche  marquée  6.  en 

d’vn  entonnoir ,  large  à  legal  de  l’ou- 
uçrtuçe ,  &  long  de  12.  pouîces ,  defccndàôc 
*cti Pf  vous  feruif  de  celle  Table, il 
,  faut  couunr  le  trou  de  l’entonnoir ,  par  ouil 
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commence  a  fortir  de  latableconcaue,  d’vn, 
morceau  de  fer  blanc  percé  de  plufieurs  pe¬ 
tits  trous  pourempefeher  que  les  plantes  ne 
tombent  par  l’entonnoir  :  alors  vous  rempli, 
rezfa  concaüité  doublée  de  fer  blanc ,  de  ra¬ 
cines  ou  fueïl  les  vertes  de  telle  plante  qu’il  ’ 
vous  plaira  ;  puis  vous  coucherez  par  deflus 
vne  plaque  de  fer  de  fonte,  marquée  9.  la¬ 
quelle  fera  iufte  à  la  longueur  &  largeur  du 
limbe  de  voftre  table,  afin  qu’il  n’apparoifle 
aucune  ouuerture  ny  difjoin&ure  :  pour 
cét  effed  vous  collerez  voftre  plaque  de  fer 
au  limbe  auec  du  papier  moiiillé  de  colle  de 
farine  ou  d’enipoix  :  &:  l’ouuerture  mefme 
marquée  jy  doit  eftre  bouchée  par  vne 
piece  rapportée  &:  doublée  d’vn  morceau  de 
fer  blanc  à  lequipolent.  Alors  vous  mettrez 
quelques  charbos  de  feu  au  milieu  de  la  pla¬ 
que  de  fonte,  ou  dans  les  deux  fourneaux  à 
vent  ;  &:  appliquant  vne  bouteille  au  bas  de 
l'entonnoir,  vous receurez  l’eau  delà  plante 
qui  diftillera,  non  comme  les  eaux  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire ,  qui  ne  retiennent  que  fort 
peu  delà  vertu  de  la  plante,  mais  vne  telle 
liqueur,  comme  fi  c’eftoit  le  fuc  de  ladite 
plante, tire  par  le  preflbir,  peftedant  toutes 
les  qùalitez  d’icelle,  de  laquelle  vous  pou- 
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uez  vous  feruir  comme  d’vn  fuc.  Que  fi  vous 
en  voulez  cirer  l’eau  te  l’extraift ,  vous  le  di- 
ftillerez,  afin  de  vous  en  feruir  au  befoin. 
Mais  afin  que  d’vne  mefme  pierre, vous  puif. 
fiez  faire  plufieurs  coups  ;  il  faut  en  vous  fer- 
urne  de  cefte  manière  de  diftillation  3  vous 
feruir  pareillement  de  vaiffeaux  a  diftiller per 
afcmfum ,  ou  bien  de  reuerbere ,  ou  de  la  cor. 
nuë,  fi  vous  voulez.  Appliquez  donc  fur  les 
deux  bouts  de  voftre  plaque  les  deux  four¬ 
neaux  à  vent,  chacun  fait  de  fer  de  fonte, 
marquez  io.  chacun  eftant  placé  te  éloigné 
de  quatre  ou  cinq  poulces  du  bout  de  ladite 
plaque  :  y  ayâc  mis  du  charbon  allumé,  vous 
appliquerez  le  berceau  de  fer  marqué  ri.  & 
fur  le  berceau  le  réfrigérant  de  fer  blanc, 
marqué  iz.  dans  lequel  il  y  a  vne  cucurbite 
faite  en  Forme  de  corps  de  logis  fans  couucr- 
tute,  te  dans  icellevous  mettrez  ce  qu’auez 
deffein  de  diftiller,  pofac  par  defius  vn  alero* 
bic  pauillonné,  aux  bouts  duquel  ,  vous 
appliquerez  deux  récipients  ,  te  ferez  fi  vous 
voulez  tout  d’vn  temps  trois  ou  quatre  ope¬ 
rations  de  dioers  degrez  de  feu.  Or  afin  fi1)6 
vo u  s  c  o  n  ce u  i ez  le  t  o u  c  a u  e  c  p  1  u  s  d  e  fac i  !  i te  j 
is  vous  l’ay  fait  cirer  en  taille  douce  comme 
s’enfuir,  te  l’ay  fait  marquer  par  les  nomfei^ 


s 

Premièrement  la  hauteur  des  4.  piliers. 


marquée  i; 

La  longueus  a. 

La  largeur  3. 

L’aix  concaue  4. 


Le  bord  ou  limbe  de  bois  éleué  de  trois 
doiges  de  hauteur,  auec  vue  piece  d’aix  qui 
s’ofte  ou  remet,  quand  on  veut  ofter  ou  met¬ 
tre  les  herbes,  fans  remuer  ce  qui  eft  en  haut 
5- 

Letrou ,  où  l’entonnoir  quarré  de  fer  blac 
doit  entrer 

L’entonnoir  quarré  de  fer  blanc  doublant 
laconcauité  7. 

Le  bout  de  l’entonnoir  de  fer  blanc  8. 

Vne  plaque  de  fer  de  fonte,  égale  à  ^lon¬ 
gueur  &:  largeur  de  l'entonnoir  couchée  fur 
fon  bord  9 . 

L’vn  des  deux  fourneaux  avent  placé  éga¬ 
lement  fur  la  plaque  10. 

Le  berceau  de  fer ,  placé  fur  la  platine  de 
fonte  11. 

Le  refrigeratoirc  de  fer  blanc,  placé  fur  les 
4.  coings  du  berceau  12,. 

La  diftancedela  cucurbite  quarrée  dans 
le  réfrigéré,  tant  délions  que  de  chaque  co- 
Ùé,eft  de  trois  doigts, marquée  15; 


mm 
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Quatre  chenilles  de  bois  miCes  à  trauers 
quatre  tuyaux  de  fer  blanc,  pour  empefeher 
que  la  force  de  l’eau  boüülantc  n’enleue  la 
cucurbite 

Le  bord  concauefecommuniquantalen. 

tour  de  la  cucurbite  en  dedans  ,&  receuant 
l’alembicpauiilonné 

Les  deux  becs  de  l’alembic,  vn  fur  chaque 
coin  ié. 

Le  dedans  de  l’alembic  pauillonhé,  &  fon 
bord  s’emboëcantdâs  le  limbe,  marqué  17. 

Les  fioles  receuant  la  liqueur  qui  fort  des 
deux  becs  de  la  cucurbite  pauillonnée,  mar¬ 
quées  18. 

La  hauteur  de  deux  fourneaux  à  vent  eft 
de  10.  poulces  :  la  longueur  de  13.  la  largeur 
de  9.  la  hauteur  des  deux  fentes  fur  ies  bouts 
des  fourneaux  de  4.  la  largeur  de  3.  &  lesdé- 
coupeuresen  bas de  la  diftance  d’auec  les 
plaques  de  1 .  doigt,  afin  de  receuoir  l’air  &  le 
vent,  pour  faire  brûler  &  tenir  clair  le  feu  de 
charbon  allumé  dans  ledh  fourneau. 


ABREGE'  DE-  LA  DEVATlESME 


partie. 

LEs  degrez  de  feparation  fontcompris 
fous  deux  efpeces  generales,  qui  Tôt  la 
corruption  &  la  génération. 

La  corruption  eft  vne  operation  Chemi- 
que diffoluant  la  continuité d’vn-  corps,  Sc 
fcparant  toutes  fes  parties  :  elle  a  deux  offi¬ 
ces  de  diflou dre,  &  de  feparer. 

De  diffoudre  l’vnion  delachofe  :  ce  qui 
eft  accomply  par  deux  maniérés  i  en  redui- 
fant  le  corps  en  parties  très  petites  ,  &;  en 
rendant  le  corps  fluide:^  la  première  manié¬ 
ré,  il  y  a  huid  efpeces, qui  luy  font  fubalter^ 
nés,  fçauoir. 

Zimation .  .  . 

Rajlpn.  " ;  '  ;  .  ’  I. ;  -  .  --'vViV. ■ .  * 

Puluerifatio». 

Incïfion. 

Leuigatioiii  . 

Contufion. 

Granulation. 

Z  amination, 

pt 


Alafeconde  manière,  il  y  ena  16  .qui  foc. 
RutrefaBion. 
c Macération . 

pumigation^i  Te  fait  en  fec  ou  en  humide,1 
Çohobation . 

Précipitation, 

^Amalgamation) 

Di  filiation. 

ReBification . 

Sublimation . 

Extraction. 

Rxgrejjîon. 

J>igefion , 

Ruaporation. 

Exhalation. 

Coagulation . 

Cementation. 

pulmination. 

Calcination. 

Dijfolutiàn. 

La  Calmation  eft  double,  a&uelle&  po¬ 
tentielle. 

Ly  Actuelle  eft  quand  à  force  de  feu  mate¬ 
riel,  la  chofe  eft  reduitte  en  chaux, 

La  Votentielle ,  eft  quand  à  force  de  feu  ef- 
fentiel,  la  chofe  eft  reduitte  en  parties  très 
fubtile,  à  icelle  fe  rapportent, 

Za  Précipitation.  : 


La  Fumigation. 

La  Stratification. 

L' Amalgamation. 

Pour  la  difjolutidti ,  clic  fe  fait  en  trois  ma» 
nicres, 

Attec  chaleur. 

Sans  chaleur. 

Et  auec  les  deux  enfemblc. 

delle  qui  eft  aucc  chaleur,  s’entend  de  U 
Liquéfaction  &  Fufion. 

La  Liquéfaction ,  eft  vne  diflolution  faite 
par  mollification  d’vn  corps,  auparauant 
concret, cfpais,  dur,  de  coagulé,  à  caufe  d’v- 
ne  petite  quantité  de  fel,  de  beaucoup  de 
terre  déliée,  ou  fe  liquefiantpar  l’abondan¬ 
ce  d’vn  Sôulphre  volatil,  du  Mercure  ou  de 
l’eau. 

La  Fufion,  eft  vne  diffblitfron  faite  par 
mollification  d’vn  corps  auparauant,  fort 
compare,  dur,  de  efpais,  à  caufe  d’vne  abo- 
dance  de  Sel  de  d’Arene,  de  d’vnc  petite 
quantité  de  Sôulphre  fixe ,  par  le  moyen 
d’vnc  chaleur  très  violente ,  comme  es  mé¬ 
taux,  pierres  de  pierreries  apres  l’ignition, 
de  extinétion  dans  le  V inaigre. 

La  Lifolution ,  fans  chaleur  eft  propremet 
nommée  fufion par  défaillance,  qui  eft  vne 
mollification  des  chofes  abondâtes  en  Sel , 


lors  qu’elles  font  réduites  en  îiquçiir  après 
la  calcination,  comme  nous  voyons  au  Sel 
de  T attre ,  &  en  tous  les  Tels  élémentaires 
eftaüsf  ar  Mu  don  fepârez  du  mixte,  &  ex-  \ 
pofez  à  l’air  *  c’eft  ce  que  nous  appelions  I 
vulgairement  défaillance. 

La  DijJ&lution  compofçcdctouslesdeux  ! 
cnfemblô,  efteclle  qaitft  accompagnée  de  ; 
chaleur,  &  celle  quieft  fans  chaleur. 

La  diflolution  aueechaleur,eft  vne  moh 
lifîcâd'<5É|>ar  addition  de  quelque  humidi¬ 
té  oleagineufe  fur  le  feu,  comme  de  cirera 
de  beurré  dans  l’huile. 

Ltt  D  iffo  lut  ion  fans  chaleur,  s’entend  de 
queïque  cliofe  âqjucufe,  comme  de  fuGsef- 
paiflts  faors  du  feu,  lors  qu'ils  font  diflfouts 
dans! eau. 

Suitniaintenantà  parler  du  fécond  office 
de  là  Corruption  ?  qui  eft  de  feparer  le  pur 
d’auec  l’impur.  Or  celle  feparation  eft  dou¬ 
ble,  materielle  &:  formelle. 

Id  Materielle  ycÇtct\\z  qui olle  feulement 
les  fubftâces  exrtrnes,  &lesimpuretez  ap¬ 
parentes,  les  vnes  d’auec  les  autres ,  dontil 
y  a  5) .  e  fp  c  c e  s  qu  i  fo  n  e , 

C  fibration 
Ablution. 

Deterfirn. 


Ixprejfîoit. 

Effufton.'  ■- 

Ce  lat  ion. 

Filtration 

Defrmmaticn 

Subduction 

La  formelle,  eft  celle  qui  ne  fcpare  pas  feu¬ 
lement  la  lubftance  materielle;  mai  s  àuflï 
tire  ce  qu’il  y  a  de  pur  demeuré  dans  le  vaif- 
feau;  affemblant  les  parties  homogenées,&S 
feparant  les  heterogenées,  fes  efpeces  font 
deux,  première  Si  fécondé. 

La  première  fepare  généralement  en  ef- 
gardâ  toute  la  matière  d’icelle,  il  y  a  y.  ef¬ 
peces  qui  font,  /'  • 

Sublimation. 

R  'Bt.fi cation.  ..  .  .  „ 

I)  Jfjluticn.  , ; 

Extraction. 

Vtftïllation  y  qui  cil  triple. 

Par  Afcenfion , 

Par  le  Cofié.  '  < 

Par  Defcentc. 

-La fécondé efpece delà  feparation formel¬ 
le,  eft  celle  qui  otte  l'impureté  &  les  ordu¬ 
re  de  lafubftance  qui  demeure  pure ,  enl’é- 
leuant  à  vn  plus  haut  degré  de  vertu.  Ses 
efpeces  font  cinq,  qui  font* 


VigeJUon. 

Fuaporation. 

Exhalation 

Cementation. 

Fulmination. 

Refte  maintenant  à  parlée  de  la  généra¬ 
tion,  qui  eft  le  fécond  membre  de  noftrc 
première  diuifion. 

le  diray  donc  que  la  génération  eft  vne 
edu&ion  d’vn  nouueau  médicament ,  d’vn 
corps  crud  &  impur  :  elle  a  fix  efpeces  d’o¬ 
perations,  qui  font, 

Fixation . 

V olatilifation.  comprenant  5.  operations 
Coagulation,  fubalterncs,  fçauoir. 
Incération.  Bxtinthon. 

Digeftïon.  Macération. 

Circulation.  Incération. 

en  laquell/eon  Sublimation . 

remarque  1.  j  Solution. 

chofes,  \ 
première  &  fécondé. 

Première  eft  quand  vne  qualité  nouvelle 
eft  introduite,  la  forme  premier  médica¬ 
ment  demeurant  faine  &  faune. 

La  fécondé,  eft  quandlaconfiftencedu 

corps  eft  changée,  &  que  de  nouuelle  qua* 
liiez  y  font  inirpduites. 


les  divers* degre ^ du  Feu. 

Lors  que  Le  feu  de  lames  de 
quelque  fer  ardant,  auquel 
vailfeaueft  font  efprouuées  les 


Media- 

cernent. 


Tous  les  de¬ 
vrez  de  fe- 
paration  fôt 
patacheuez 
par  lemoyé 
du  feu ,  des 
vaifleaux, 
&  des  four¬ 
neaux- Or  le 
feu  agit  fur 
la  matière. 


Ou 


Imme. 

diate- 

ment. 


interpofé  teintures  des  me- 
entrelefeu  taux. 

&  la  matie*  Le  feu  de  limailles 
re  :  iceluy  ;  d’acier. 
aj>.degrez  Le  feu  de  fable- 
qui  font  Le  feu  de  cendres. 

Le  feu  de  lampe , 
qui  fixe  tout  corps 
volatil. 

Le  feu  du  Bain- 
marie,  où  fe  font 
les  fublimations, 
diftillatiôs,  &coa- 
,  gulations. 

Le  feu  du  bain  de 
rofée. 

Le  ventre  ou  liante 
de  cheual. 

Le  feu  du  bain  de 
cendres. 

Le  feu  de  flamme 
qui  calcine  8c  re- 
uerbere  tout  corps. 
-  .  .  .  Le  feu  de  charbons 

nudticeluy  quiciraente.colore 
aj.degrez  &pUrgeies métaux 
qui  font,  de  leur  ordures. 

Et  le  feu  desrayons 
du  Soleil. 


lors  que 
rien  n’eft 
interpofé  , 
ôc  eft  ap- 
pellé  feu 


Les  (Ühemiftes  dineriifient  les  degrezdù 
feu ,  1200  feulement  par  les  moyens  quifont 
.entre  le  feu  &  levaiflcaü,  qui  contient  la 
matière  que  l’on  veut  préparer,  tanta raif3 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  grande,  que  de 
la  Ion gueur  &  diftance  des  goûtes  qui  tom- 
bent  des  vaifleaux  dans  le  récipient:  corn- 
meauflidela  grande  ou  petite  chaleur  que 
l’on  donne  au  feu,  fans  intermede,  ou  auee 
intermede.Sans  inteimede,  comme  pâr  feu  * 
immédiat,  l’on  en  peut  conter  quatre. 

Le  premier  fe  confidere  félon  la  quantité 
du  feu  que  Ion  donne  aux  vaifleaux  pat 
le  moyen  des  regiftres  que  l’on  ouute  ou  , 
'  ferme  quand  befoin  eft  :  où  félon  l’iritcr- 
ùale  du  temps  qui  s  eeoule  entre  la  chcute  ; 
de  chaque  goûte,  comme  Ion  voit  dans  les  j 
battemês  de  Mufique.  Partantnous  appel¬ 
ions  le  premier  degré,quand  il  fe  donner 
battemens  interpofez  durant  la  cheute  de 
chaque  goûte. 

Le  fécond ,  eft  quand  2,0.  s’interpofentle 
.  troificfmc,  quand  10. 

Le  quatrième  quand  iln’y  a  point  d  in- 
termilfion. 

Fin  de  la  demie/me  Partie» 


